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BIBLIOTHEQUE 

RAI SON NEE 
Des Ouvrages des SAYAKi 

DE L'EUROPR 

Pour les Mois de Janvier, Février, 
& Mars, 1741. 

# 

ARTICLE L 

iAYSr or r;ii jn^>ff«^fy«. LTSiifi Ofàtmtet Sc 

Fragmenta , Grxce & Latine. Ad fîdeai 
Codd. Manufcriptorucn recenfuit , N^tis Crir 
ticiSy Interfretatione Nova y ceteroque apparâh 
tu necefiàrio donavic Joannes Tatlor, 
A. M. Coll. D. Joaim, Cantabrig. Soc. AcsH 
demix olitn a Bibliochecja, hodie a Commen* 
tariis. Accedunc Cl. Jbr. Marklandi, 
Coll. D. Petr. Sbc. OmjeSura. 

Ceft-à-dirc: 

Lz$ Harangues ^ les Fragmens, f«/ noMf nt^ 
tent^ de fOrateur Ltsias , en Grec ef* fnLa^ 
tin. Nouvelle Edition , revue fur ks Manm* 

Tom. XXVh Part. I. A 2 firitt^ 



4 BlBUOTHEQUB RaISONNEIB, 

fcrttSy accompagnée d^une nouvelle Vcrfioii , ék 
' *NotCs Critiques, ^ autres cbafit nécejfaitesy 
far Mr. Tayl.ok y .Maitre es Arts^ Membre 
du ColÙ&B de Se. Jean à Cambridge , autrefois 
BibUothécaire , ér fréfentetnent Garde des Re^ 
gifhes de rVmverJîté; lequel auffi a joint ici les 
Cotijeâures de Mr. Markland , Membre 
du Collège de St. Pierre» In quarto^ pa^. en 
tout-, 84^. A Loiulresy chex Guillaume Bow' 

VOxCi vne. trèsobdle Edition d'ua>des'plus 
fameux Orateurs de l'Antiquité. Il nepou- 
yoit guéres tomber en de meilleures mains ; & 
£jl. axûitJté Begligé depuis long-tems , il en eft 
bien dédommagé par les foins qu'a prisMr.TAT- 
I.OR, pour mettre ce qui nous refte de fes Ou- 
vrées en état d'être lu avec plaifir & avec fruit. 
{«'Éditeur nous donne y à làtéce dii Liv^e,àrie 
Vie de HSèa Auteur, pleine de recherches & à'c- 
mditibfi; C'eft par rËiEtrait de cetce Piéee que 
je crds devoir commencer, 
f liTCiAs vint au monde, dans un tems oà la 
']gbîre <les Athéniens étc^ au plus haut comble à 
tous égards. Ils avpiertt, depuis peu,' rempor- 
té fo/ks Barbares des viâoires (a) fignalées, & 
par-là remis toute la Grèce en liberté. Athènes 
commençoit alors à nourrir dans fon fein les 

1>lus excellens génies qu'il 7 ait jamais eu , pour 
es Arts de la Paix. On y.voyoit un Thucydi- 
]>â/8cun Xènophon, qui, après Herod0« 

•■"'■_ TE, 

S) bans Us Batailles des ThfrmPj^lti f ^t^alémm^ 



Janvier j Février 6? Mars^ '74l« f 

l«, entreprirent d'écrire THiftoire plus en dé^ 
tflil & plus él^mment, que les Hiftoriens qu| 
les avoieot précédez. Entre les Poètes, Sopho« 
CLK & Euripide, pour le Tragique, Aris* 
TOPHAME & MfiNANDRfi , pour le Cotniaue» 
eStcérem presque tous ceux qui s'étoienc diitin» 
gacL en ce genre. La Pbilofipbie Morale écoit 
cultivée avec foin ; & Socrate , qui le pré» 
mier en fit une étude particulière, {a) eft dit à 
caufe de cela l'avoir iàit defcendre du Ciel. Ce 
fut à Athènes y & dans ces mêmes tems, que 
l'Eloquence naquit, & parvint presque tout d'un 
coup à & perfeâion. Dix (V) Orateurs , ou 
contemporains, ou qui fe fuivirent de près, y 
portèrent le talent de la parole à un fi haut poin^ 
quoi iq^u'avec des talens diSerens , qu^après eux 
le goût de cette forte d'Eloquence s'afibiblît 
peu- à-peu. La Sàgefle des Loix S Athènes en- 
gagea \es Romains à les prendre pour modèle 
d'un {c) Corps de Jurisprudence qu'ils vouloient 
former, & qui eft le fond fur lequel ce Droit, 
devenu depuis fi vafte, a été bâti. 

L'Orateur Lffias ét(^t un des[ Dîk dont on 
vient de parler. U naquit à Athènes , fous 1' Ar« 

chante 



M CICEROM» rnfcHl Difput. Lib. V. Cap. 4. 

m 9 Dm^fihtm^ I<f9mp^% Hjtféndêf Dtmtr^w.. C*çft «înfî 
«^ notre Autcoc \tt range» Icloa lenx âge» dans ime 
Kote» où , comme fti^-t^qt atUews , il fait i «ecte oc* 
«a&on diverfea xemai^es cridqncs. 
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chonte Fhihclès , {a) la féconde année de la 
LXXX. Olympiade. Mais fon Pérc, nomme 
C^haky étoitde (*) Syracuje , d'où il vint s'é- 
tablir à Athènes , (bit à la ioUicitation de FM^ 
ilès , comme Lyjias {c) le dit lui-même , ou à 
caule des troubles qu'il y eut dans fa Patrie > lors 
que Gelon s'empara du Gouvernement. Cé^ 
fhak étoit riche , comme nous l'apprend Pla- 
ton , qui introduit Socrate tenant chez ce bon 
Vieillard les discours qu'il rapporte dans fes Dia- 
logues fur la. République. Lyjîas fit fes premiè- 
res études à Athènes , avec ce qu'il y avoit de 
plus confidérable parmi la Jeunefle. 

Dans la première année de la LXXXIV. O- 
lympiade, les Athéniens envoiérent une Colonie 
à Sjbaris y ou Thurium , Ville d^Italfe. Parmi 
ceux qui s'y joignirent , , il y eut des perfonnes 

dis* 

(*) DbNYS tPfldlieémdfi , & PlUTARQUE , in Vit, 
Lyfid, Mr. Tsylêr les a jointes ^ ]a fienne , auffi bien 
que celle de Fhotius » en put Grec , avec Ces Note*. 
Mais il cioit que celle qu'on attribue \ Pliuétrque , 8c qui 
fe trouve parmi les Vits des Dix Orâtturst n*cft point 
4c lui. 

Qi) A daufe de quoi quelques Auteurs anciens » com<* 
ne TIME%, A^md ClCER. De Ùétr, Ormêviê. (Cap. lé.) 
Justin, (Lib.V. Cap. 9.) Suidas» le qualifient ,$>r4a»» 
jéu'n. Le dernier néanmoins dit, qu'il étoit né à w<* 
thtmis» 

#uc éU raùrnv r^v yijv à^Ktcéat ficc. Otat. c§mra EnÊ^ 
ufihm» (pag. 191.) Là il ne dit rien de l'autre laifbn. 
C'eft. flmuiiqui qui en parle , comme alléguée par ^mi" 




% ckoiiu sAUttmSf pom »*f uansplmtei» 



yamtef^ Février & Afyrs^ ly^tl 7= 

i£ftinguées par leur avoir, comme (^f) HêfJktw 
ic {i) Thu€/dule. Le jeane I^yfias , Igé abdi 
de quinze ans, fuc<lu même nombre. ^ avoî 
deux Frères, Folémarque fie EutbyJémi ,avec les- 
quels il fe transplanta, ou, comme d'autres {c) 
mfint, avec le premier feul, qui étoit Talii^ 
Là il iè forma à l'Eloquence, ibus 'Hfias fie NU 
àasy deux Rhéteurs Syracufams. Il y pofleda 
une Mûfon 5c des Terres , fie il eut part aux 
Emplois de la Colonie , qui fe gouvemoit de la 
même manière ç^ Athènes y d'où elle ètoit fortie. 
Mus y trente-deux ans après, les AthMem aiant 
reçu un grand échec en Skiky ce changement 
de fortune en produifit un dans les eforits des 
Tburiens. Ils fe révoltèrent contre Athènes ^ fie 
IjjfMs , accule de favorifer encore leurs intérêt^ 
fut banni, avec trois-cens autres, étant alors 
âgé de quanmte-fept ans , en la première an* 
oie de la XCU. Olympiade , fous l'Archonte 
CélUas. 

Il avoit vécu fort à fon aife jusques-là : mais 
en retournant dans fi patrie , il y trouva les af* 



CO^TI^ABOM, Lib. XIV. (pag. 970. ti. Jbmf.'^ 

Pline, mit. Nât, Lib. xil. Cap. 4. aristotb , i/Mtm 

Lib. lU. Cap. 9* PLUTARQyi De Exftiêf (pag. ^04.) 
StbPHANUS Byumt. toc eoôptu. Stbêlié^. AaiSTOFH» 
Nmh, YCxC 33 z. 

(^) Vtu ^nmiym Tbmxd, Les aatxcs » qui ont ^erit 
la Vie de TktKydidê, n^en difcQC xien. Voies ceUe qu'on 
a donnée dan» cette BihUtêhUput r«MuVII. pag. t4S> 949» 

(0 Plutarque, in Fit. où *KMhtiuç eft çoixom* 
pn en 1l«9i^. Cet Auteur donne à Lyfiéu un txoiiî^me 
£x<^tty 9râ(bjilm , de quoi 09 pazleca plu^ ba9« 
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fttfes xt^is ua fîcheux état , 4oht il kteffèt^ 
autant qu'aucun autre Ckoien. Ce fat alors 
qu'il commençi à être plus connu. Il y a bien 
des chofes , dans fes Harangues ^ qui r/^rdene 
ces malheureufes révolutions à^Atbéms. Voilé 
pourquoi notre Auteur les décrit ici , en ceoioa^ 
tant jusqu*à Torigine. 

Les Athéniens (a) avoient déclaré la Guerre 
tttx S/racwfains y la dix (eptiéme année de celle 
éâ Pébfonnéfi ^ & la première de la XCI.OlycD- 
p»de. Ce fut principalement à la ibllictcation 
é'AkUnàik , qu'ils l'encreprirent , & ils lui en 
dcmnérent à lui même le comtnaodeoi^Qt y «o 
lui afifodant Wciat & Lamachui. Un peu avant 
que la Flotte fut partie, presque toutes les Statues 
Çt) de Mercure fe trouvèrent mutilées ea.une 
nuit. On prie cela pour l'efïèt d'un coaiiplçt de 
faâieux , & comme AldUade éroic fort puiÔàor^ 
on renaccufa, A peine étoit-il arrivéiCi> SiciU j 

au'il reçut ordre de revenir à Athènes ^ pouf iè 
éfendré contre l'accafintion, jointe à une autre 
r'ooiiotquoir^ fu^ ce qu'il «voit célébcé 4^s 
maifon les Myftéres de C&ès^ ce qui, félon 
les Loix, étoit regardé comme une profanation. 

Alci^ 

• ■ • • . 

(4) ThuCVDIOE , Lib. Vf. (Cap» 8 , & fin* ) D'O' 
W^ttE tlê Stciie ^ Lib. XHI. {Oif* l ,& fiq^.') JUSTIN» 

( Lib. IV, Cap. 3 . <b- A9f . ) 

CO ^Epiiàl O'étoient des Statues de piètre quarrde» 
qu'on mettoic devant les Portes des Maifona» tu(fi*biea 
que dans les Temples. Notre Auteur dit» que ces Sta- 
tues furent' aibattuts » en i^uot il fuit CORNELIVS NepOS , 
yit, ^eibiiut. Cap. 3. qui dit itjiuftmwri mais contre et 
^ue Ton trouve & dans Tlèmj4idi\ & dttf àr'autsea an^ 
ciens Autcuxa Grm^ 
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jikibiaJe , ainfi rappelle , fie ramené dans lo 
Vaîtïeau qu'on lui avoit envoie , trouva moiea 
en chemin de fe fauver, & prie le parti d'aller à 
Juacéd^mone^ où il fjt très-bien reçu. Les L#* 
cédémomens , fuivant fes avis ^ réfolurenc d*ei|* 
voier du fecours aux Syracufahs , fous le com- 
mandement de Gjflippe; & en trois ans, les A^ 
théuiens y furent entièrement défaits par mer fie 

Sr terre. Alcibiade contribua audi beaucoup à 
ire révolter les Villes d'I^rif , tributaires d'^- 
thénes , ménagea la Paix des LMcédénumwns avec 
le Roi de ^trfe Darius Nofbi^Sy fie les mit ea 
état de tenir la Ville même à^ Athènes comme 
affiégée, par le confeil qu'il leur donna (if) de 
fortifier DMlée^ WiWt i^VAtti^ue^ dontUss'é^ 
toient emparez. 

Cependant les hacéJémoniens y (bit jpar défiant 
ce pour refprit changeant A^Alcihiaae , £blt à 
Piûftigation de leur Roi Agis > qui > jaloux de la 
gloire d* Alcibiade , fie d'ajlleurs en aiant reçu une 
offbnfe (h) cruelle en la perfonne de fa Femmes 
qu'il lui avoit débauchée ; cherchèrent à faire 
mourir ce Traiisfuge> à qui ils a voient tant d'o- 
bligation. 

(a) CORNEEIUS NfiFOS» în ^tihiâd. Ctp. 4. THl^' 
CVDIDE» (L<6, YXL Qtp. ZS 6c ft/O ISOCIIATB , Ocaf« 
D9 Btgù ( pag. 349. £. EMu H, Stepb» ) LYSIAS miflOC 
parle de cela , Orat. cêmr, ^IdbiéuU pag. «87* Voies aum 
rLUTARQl/E , in ^ciktMd. ( pag. ^03. Ed, Wtch, ) * 

. (h) Notie Autcui fuit ici Justm , Uk, V. Csp. ft. 
flUTARQUE f in ^iaUéuL pag. «03 » & autres. Mait 
rSHUCYDIOB, lik VUI. C^. 46. U CORl«UU8 NfiPOS, 

in^Aldk$4d, Cap. s* ne difent tien de ce CAmmezae cdi 

A y 
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bligation. Aldbiade enaiant eu avis» k retira 
fecrétemenc auprès de Ttjfapheme ^ Satrape de 
Darius, Il s'iniînua bien-côc dans refpric de ce 
Gouverneur, & quelque tems après il lui con- 
(eilla {a) de ne pas fournir aux Lacédémoniens 
tous les fecours que le Roi leur devoit en vertu 
de l'Alliance ; lui repréfentant , qu'il étoic de 
l'intérêt du Roi même , de ne pas laifler s'ac- 
croître trop les forces d'une des deux Villes ri- 
vales , de peur qu'après la Guerre finie il n'eAt 
lui-même à en recommencer une autre avec les 
Vainqueurs. AlcihiaJe aiant par-là rendu (èrvice 
à fa patrie , chercha auffi-tôt à s*y ménager un 
retour. 

PifanJre étoit alors à Samos , où il comman- 
doit l'Armée des Athéniens , & il ne fouhaitoic 
pas moins c^M^Alcihiade , de rabailfer la grande 
puiflànce qu'avoit le Peuple à Athènes. Ce fut 
par fon moyen qa^Alcitiade crut pouvoir parve- 
nir à k$ fins. , (b) Il lui fit dire , par quelques 
perfonnes qu'il lui envoia fecrétement , qu'il de- 
voit confidérer à quel excès de licence & de 
cruauté les Citoiens d* Athènes en venoient, con- 
tre ceux qui fe diflinguoient & qui avoient ac- 
quis du crédit pour avoir été fort emploie^ dans 
les Charges Civiles & Militaires : Que lui, Al^^ 
€ibiadey le voyoit, par un pur eflfèt de l'envie, 
condamné à mort en fon abfence, (ans avoir été 

eh- 

W Voicx Thucydide , £/*. vin. Câp» 4** Justin, 

iJ9% V. Cap, s. 

(O Voiez CORNELIUS HePOS, in ^tdlfiad. Ctp. f. 
rrHUCYDlDB, Uk. Vlll. Cap. 47, & fii^. JUSTIN, Uë. 

y. tw/. 3. 
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(Dtendu, Tes biens confisquez ^ fii perfonne dé- 
vduée aux malédiâions de tous les Prêtres , & 
un monument de pierre érigé en pu^blic pour 
rendre plus éclatante la mémoire oe cette in« 

{ufte condamnation : Que cependant il vouloic 
)ien s'engager à procurer aux Athéniens Tamitié 
du Roi de Ferje , mais qu^il ne pouvoit la leur 
promettre qu'à condition que l'adminiftration du 
Gouvernement fût ôtée au Peuple ^ & confiée 
aux Principaux de la République. AlàbiaJt^ 
en témoignant s'intércfTer ainfi ix)ur les Grands^ 
ne comptoit pas beaucoup fur eux : mais il efpé- 
roit, comme la fuite le ne voir, que, cela cau- 
(knt des dKTenfions entre les divers Ordres de 
l'Etat, l'un ou l'autre des Partis Tappelleroit à 
(on fecours. Vijândre alla donc à Athènes ^ 8c 
profitant de la confteroation où étoit le Peuple) 
plus alarmé dç ce qu'il craignoit des Armes du 
Roi de Perji jointes à celles des Lacédémoniens y 
que (bisneux de maintenir fa dignité, il lui per- 
luada de fe démettre lui-même du Gouverne* 
ment. Après quoi, laiffani: quelques-uns de {a) 
ceux de fon pani, pour délibérer fur la nouvelle 
Conftitution de l'Etat, il s'en all^ trouver 7?^« 

Îbeme^ afin de traiter par fon entremife avec le 
loi de Ter fi. 

Voilà 



(4) Que Ton appelloît *ftra3^t comme les qualifie 
Thucydide, ui. viil. cif. 48 & tfs. p'oà aocie Kyr 




auparavant Vrf^M. 



%t Bibliothèque Raisonke'e^ 

Voilà le commencement de l'Oligarchie, gqi 
s'établiflbic à Athènes^ dans le tems qàe L>ypar 
y revint de Thurium. Les Généraux , ^ui oc- 
cupoient avec une Flotte les Côtes maritimes de 
VAfie^ furent {a) les premiers qui mirent la cho- 
fe en train , & ils follicitérent en même tems le» 
autres Villes , dépendantes A* Athènes , à rece« 
voir une pareille forme de Gouvernement. Ce« 
pendant AUthiade^ (bit parce <]ue fes propres af- 
nires n'alloient pas de la manière qu'il fe Tétoic 
propofé ( car Tifandre ne travailloit pas tant à le 
faire rappeller , qu'à abbattre la puiflfance du 
Peuple) foit parce que les troubles de l'Etat 
n'étoient pas encore aflèz erands à fon gré; tour- 
na (i bien l'efprit de Tljfaf berner que, quand les 
Députez des nouveaux Tyrans furent arrive^^ 
auprès de lui, il ne leur donna rien moins à eC- 
pérer, que l'amitié du Roi fon Maître. P^/i*- 
are ne laifla pas pour cela de travailler à achever 
ce qu'il avoit commencé. Etant revenu à Athè^ 
nés au Printems, il trouva les choies avancées. 
Ceux de fa faâion avoient fait établir, qu'il n'y 
auroit déformais {b) que cinq- mille Citoiens, 

Si^ui enflent part au Gouvernement. Il pouâà 
as loin. Par fes intrigues on nomma d'abord 
ix {c) hommes', pour régler avec un pouvoir . 
Ablôlu ce qu'ils jugeroient le plus convenable au 

bien 

fid) LysIAS» tihifMpr. pag.so5. ThVCWWk 9 ^. 4$' 
h) LYSUS, Orat. pro Pêljftrstot Pag.S^a. ThuCV- 
PIDE, Lib.nn. Cap, 6$. 

(0 Qualifiez Zvyyfa^ifç • U UpéfieuÀOi* HARPb* 
CRATION, m vo(u LY^IAS, OiaC. Cêunti Emtfibt^. 2*ê^ 

•X5. thucydidb 9 'm. viu: Of. 67^ 
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bien de la République , te oui dévoient y dans' 
du certain tefiis décefminé, faire leur rapport au' 
Peupk. Le «erroe étant expiré, ces Decemyirs 
aflemblérènc le Peuple; & tout ce qu'ils décla» 
férentt alors, ce fut, Qull étoit permis à chaque- 
AtMnetfy de dire Ubreroent tout ce qu'il penw 
foky Ans crainte d'en être puni. Li^defTuSi 
Fifandre aiant hardiment propoft fon avis, ilâ 
prononcèrent conformément, Que l'on aboliroic 
rancienne manière d'établir tous les Magiftrats : 
Qu'on ne donneroit plus de gages, qu'aux Gen^ 
de guerre : Que les Préfidens de l'Auèmblée du 
Peuple choiûroient cinq hommes, qui eux*inê* 
mes en nommeroient auffi-tôt cent antres , & 
que chacun de ceux-ci s'en aflbcieroit trois 5 
Que ces ^atre-eens formeroîent un Gcmfëil) 
qui gôuvemeroit TEtat avec an pouvoir fou^ 
verain. 

Entre ceux qui cotiipoférent ce nouveau Con^ 
ièil, établi fur les ruines de l'autorité du Peuple ^ 
il y avoit une très-grande différence de carafté* 
re, de condition , & de vues. Quelques-uns 
même , -comme le dit {a) Ltsias , n'étoient 
point animer d'un efprit de domination , & ta- 
choient Véritablement de rendre fervice à leur 
Patrie , dans la iituation préfente des affaires. 
Mr. Taylqr jaflcmble ici les noms de pluficurs 
des ^âfre^Cens y dont parlent les anciens Au- 
teurs-^ 

(a) Dans fa Harangue en faveur de Pùfyfirdi* » qui 
siToit été un des Quatre Cens. Orat. pr» Polyjhat» , init. 
P^» 35r« Cette Harangue Ait compofée fons le nom <li| 
FUs de ce Polyjirâft » pour la defenfe de fon P^xe* 
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teurs, avec diverfes particularités fur leur fujet} 
On peut bien juger , que Pifawdre éiok de ce 
nombre* Cependant AkUnade y en faveur de 
qui il ferobloit qu'on avoit entrepris de changer 
ftinfi le Gouvernenoent , étoit oublié. Au-liea 
de penfer à lui y (0) les Quatre-Cens envoiérenc 
des Âtnbafladeurs au Roi Agis y pour traiter de 
Paix avec les^ LéicéJémamens; & ils députèrent 
i Samos dix perfonnes, avec ordre de repréfen-* 
ter à l'Armée des Athémens y que les Quatre* 
Cens ne gouvernoient pas feuls y mais conjoin» 
tement avec cinq-mille Citoiens. Par- là ils vou* 
loient prévenir ce qui arriva bien-tôr^fic que leur 
don)ination, également ufurpée & cyrannique^ 
leur faifoit craindre. Les Samiens^ chex qui la 
^âion de Vïjandrt avoit auffi introduit l'Oligar- 
chie, venoient de l'abolir , quand les Députer 
des Quatre- Cens y arrivèrent. 7hrajjbule y ua 
des Officiers de l'Armée qui avoit le plus con* 
tribué à ce rétabliCTement, fit tant par fes dis* 
cours & par fon crédit, qu'elle rappella Ahibior 
de^ & l'établit aufli^tôt un des Généraux de la 
Flotte» Akibiade renvoia les Députez à*Athé^ 
nés y en leur difant, §ue ks ^atre-Cens eujfent 
à refiituer incejfamment au Feufk {k) fis droits^ 

(4) Voîcz THUCYDIDB'f Ub. Vllt Cap. 7T , (r fi^q* , 
(b) Notre Auceui copie ici , avec an petit change-^ 
^ent de termes , ce que dit ] USTIN : Ex ctntiHtmi ft emm 
txtrcitu venturtim , receptutnmque a §ltMdtinx*ntis jmrs p«i>Hii p 
mi iffi reddtrtHt, Lib. V. Cap. 3. 11 pacoit pat THUCYDU 
De , Lib. VU1. Cap. 8^. <\M\^tcihiad* prëtendoit ieulement 
<qu*on rétablit le Sénat comporé de Cinq-Ceni, & l*At« 
femblée du Peuple , réduite à Cinq-Millç Citoiens y ca 
aboliiOlnt la domination dcs.â*<irf«*OrM« 
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^^ autrement il iroit Um-tât svec fa Fhtte Us j 
imttramdre. Cette réponfe épouvanta Péjanârf^ 
Fbrjmdmsy JÎntipbam^ Arifiaraney & les autres 

3 ai avoient le ihus contcibue à Kétabliflèment 
ie la nouvelle Tyramûe: d'autant plus qu'à A^ 
tbénes le Peuple étoît de même ientiment que 
rArmée , & que quelques-uns même de leur 
propre pfluti avoient déjà pris la fuite. Ils vou- 
lorent d'abord livrer {a\ Att>éies aux iMiUém^ 
mens ; msàs aiant inanqué leur coup , les udi 
s'exilèrent eux-mêmes , & les autres furent ptf^ 
nis de mort^ ou périrent de quelque autre ma* 
nxére* Les ^atre-Cens aiant été ainû atScz^ 
après une domination de quatre mois y le Pco- 
fie rétablit AlcibiaJe par une Ordonnance en 
forme , ôclui donna , en fon abfence, conjoin* 
tement avec ThraJyMe^ le Commandement de 
toutes les forces de la République. 

La Guerre du Péùfonn^j contbuée depuis 
.avec des fuccès difiérens, finit enfin, au grand 
préjudice des Athéniens ^ par la valeur & la pru- 
dence de l^yJandeTy après vint-fept Campa^e?^ 
en la quatrième année de la XCuL Olympiade. 
Athènes y affiégée par mer & parterre, fut ré- 
duite à (è foumettre aux conditions fuivantes: 
{b) 9, Que l'on démoliroit toutes les longues Mup 

^ railles: 

U) CORKEIIUS NePOS» nkîptfr. [ 

(Ô voicz Justin , Ub. v. c^. r* îiïjtarqus ^ ^ 

Vk. Lyfémdr. pag. 441. DlOtX)RE dt Siciie , Lib. XUl* 
P^g' 389* ^^ H.Steph. Notie Autcnx coiiîge, dans Plth» 
tar^^ qui nous a confevré le Décret même des Ucédé» 
m&niiiu en oxiginal , un endroit où oh lit olitêTâv Vi.poox 
4h9î^ ti» le m'étonne Qtt'U ne fc folt pas^x^aln de 

rau- 



'^ làillo: Que tous les VaiiSnux', à la rétetrt 
^y (a) de dix, fèroiemiivrcT; itixLa^démoMimfi 
yy Qae l'on abb^ctrok ki Muraille^ qui enviroft- 
:yy OQic le Pèr^e;: £rjque le Gouvernsmenc Àcoît 
n f ^'^ ^^ ^ amniére que LjjfëtM le jugerok à 
yy propos. 

Lyfander étznt- entré y avec fk F(otie » dam 
ItPiréfy & aiaiit Fait abbatrre les AluraiUesaa 
'fen 'des flûtes, établit, Tannée fui vanre, un Goo- 
titU de Dix , pour le Finéè , âc un Cionfeil de 
jAvji/f, pour la Ville. Xt-NOPHON {h) noii8« 
•conferve les noms de ces Tnme Tyrans , ainfi 
joftement appeliez depuis. Us étoient tous > coqh 
iBe Lyfias nous (i^) l'apprend , du nombre de 
leeux d entre les ^une Cens ^ qui revinrent dfe 
4eur fuite. Après avoir gouverné, pendant peti 
sde-tems, avec quelque équité & quelque OKadéN 
ration, ils s'adÀKiérent en apparence tix>i8 mille 
Cicoiens, qui n^'écoient au fond que ieurs &ce)li-* 



1 

l'autorité d*un Manufcnt de Vlftnct^ qui poxK foimel- 
lemcm ^«0X0». S*il.n^ji p;is vu U'Tr;4duftion de Mr. OA« 
■CIER, OQ cette dHrerfe leçon eft r.ippoitée fof U fbt de 
-Mr* Salvini, il a .pu voU sm moùis l'Editio» des Vê^g 
^e Plmtétr^m* , publiée a Londrtt en 17^3 » où PEditeuc, 
"iMr. Du SOUL » rapporte & approuve cette manière dm 

lire. 

(é) PlutarqL'e en met àou^e, C'eft ce que notxe 

Auteur dit fimplcment dans une Note, & il femble ap* 

prouver l'autre nombre, par cela même qu'il le marque 

,dans fon Texte Ccpendaift l'Orateur AvdcDDe,' dont 

rautoritc eft pxéférable à celle de DioDORk de Sidie^ 

Çarlc auflî de douO Vaiflèaux ♦ toim'rnt' ftîpulez parle 
raité} ainlî quê.,ra remarqué Mr. BarbeYRÂC^ daiâl 
-fon Hii^» des ^noe^ Traitez. , I. Part. J/irt, 1^6, 
ÇO H'7?. G"**. Lîb. 11. ( C^p- 3- î a, ) 
(t) Orat. «mr. Jigorédi pag. a5o. ... * 
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tes« & les miniftres de leurs crututex. {a) lin 
déiarmérenc enfuire tous les autres Citoiens : fie 
comme s'ils ne fe fuflèntpas encore aflex cru en 
état de maintenir leur autorité > ils obtinrent des 
Vainqueurs une Garde de fept-cens Soldats, (but 
le commandement de CaMius , à titre d*H«r« 
nfûjte y ou Gouverneur. Ainû libres de toute 
crainte , ces Tyrans exercèrent mille carnaeesAc 
mille rapines fur les reftes miferabfes de la Ville, 
& remplirent de toutes parts les Villes Gr/fun^ 
di^Atbéitknf exilea^de leur patrie. 

Quand il Mut payer la Gamifan de Lseéi/* 
money Ibéogms & Pifif^y deux des TYewiêy {i) 
popofiErent là-de(Ius dans leur Confeil un bar- 
bare expédient. Ils repréfentérent, que, parmi 
les Habicans Etrangers , il y en avoit de nm^in* 
tentionnez pour le Gouvernement préiènt : que 
c'étoit-là une Mie occafion de s'enrichir eux- 
mêmes , fous prétexte de punir ces^ gens-là: te 
que tout le monde favoit bien que l'Etat avoic 
befoin d'argent. Ils n'eurent pas de peine i per« 
fuader leurs Collègues^ auffi portez qu'eux à ré* 
pandre Ic&ng (ans fcmpule, & également a£Bi* 
mez de richeiTes. On réfolut donc de faire ar« 
rêter dix {c) Habicans Etrangers y en mettant 
néantnoins deux pauvwa parmi ce nocnbre, pour 
faire accroire qu'ils a'-en vouloient pas unique» 

« . mené 

<«) X|MOniOV,.«<r/flff 59* &fi<n* JVSTIM, Ltb. 
V, Cy. t. 

(ft) LYSIAS , Orat. cMifM ZtMfflb, pag. 193. 

{c) Xenophon dit 9 que chacun des Tmtt fèrolt ar* 
xêtei un de ces Habitant : nai rSv^ftêrùfMm tfy« ViM(ç« 
Aff/SrSv Sec. Ubi fnpc. f 15. 

7lm. XXrL.F^TK !• B 
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inent «ux; bicoi àie& Piofi»rit«i (#) Lyf^ y . Cq^ 
Voléméif'^uê foa Frère , nvoîent w f^^ênk tta^ 
fabriqtiQ* de BoucUcrs, 4901 ils faifoiçQ( pcgoc^ 
par des J^fçbves; ^ boo: «oi^r«. Bi ne fur^m 

Çii oubUisZi. Comiûfe les g^OS envoieTi p^ ^ 
jrians d$ns les, Maifonis ouFquées iàSm^ kl 
foo4f i^ il9 trouvéreoc lijfi^ qui écoit à û^bt^ «* 
f ec <^elques Etrangei a 4i As m»$\ ila chiMS^ffim 
ces hôte$» & aiam emmené I«;f/&if > le Uvrérœt 
i Piyiii^ D'autres çoufiyr^ojÈ au Magazin » oâ 
étoient les Efclaves Fa^teuri > & m pinsnt uii 
roUe^ Qjnaad %/4^ fui; en préltoce iée P(/i»» 
il lui qSmtA^ rai^geol, s'il voulait le 6llve^ L« 
Tyran y confentic » potinra que la (ocmtt lut 
confidérable. JL/^flut dft> qu'il dannesoitych' 
Ipntiors unTalecic. P^« témoigna s'en contenu 
ter. Quoique l^jnf^ fU pcrfuadé» que ce Ty^ 
ran ne craignait pas plus kDiviniiié que lesHom*^ 
v^y il jugea neceflàire» dans les cireonftances 
pù il fe crouYoît» de lui faire cesifinner fit ptm* 
le par feroienu fifim^ à qei cela ne onutoît 
rien.) jura , avec les plu^ gr^^des imprécaôont 
CQDtre foi-tEiême & fes ctnâins^ que> moiennane 
le Taleçc prçpais ^ il fauvcrdic Juyfâ$. Qdui-cl 
ftUa auflSrt^c ^zm fa Maifon, & ouyrit fon C^ff- 
fre. P^ y wntlui-roçme, &. aîanjt vu ce ou^il 
y avoit, il fit appeller deux de fes Valette &:leitr 
dit d'emporter le Cof&e. Il s'y trouvoit néan- 
moins bien au delà de ce j^ ^}fi» avolc pro- 
mis, 
■■> . ' 

(«) Tout ca qui fait, fui Uf eMttf»istrMt€«i(t^fi«e 

Lyfi*s & Ion Frérc reçurent, <ft titiM UHaangiKtcov 
tre ErMofihéne^ un de ces Trente^, i»<ij, i^^ ^ ftaq. Mt. 
TsjrUr ne fait ptes^ue qu'y ren? «(«• ^ V 
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tmsj XàvcHTy trois Taleos d'aigeoc, qaatr«*oeii0 
(>} Cy9»céaf$y cent {i) Dariques , & de plus» 
quatre Coupes d'aigeot^y Lyfiat fupplia alors 
Tifom , de lui laiflèr au moins dequoi te mecoe 
en diemÎB pour aller ailleurs: nuis le Tyiran lui 
cépoodic, qu'il deyok éniQ trop cooteat d'avoir 
la vie iâuve. Comme ils fortoienc eofemUe d# 
la Mâiron, ils rencontréreot Méldnut & JltegS» 
thiéb ( deux autrt^ des Trente Tyrans ) oui ve-» 
noient du Magazio des Efclaves, àc qui deman- 
dérent, où ils alloieot. Je vmy leur: dit Tifom^ 
€hesi k Frért Je Lyfias, fotirféùre amff la wfitê 
As et qu^U y 4 dam fa Maififi^ Alitez dame^ 
re{diquéreqt-ils , é" f^^ vs»/ , Ly fias , Juivetf* 
mms chez. Damnippe. Tifm alors y cirant à part 
L»ypasy lui dit de le taire, & d'avoir bon coi»* 
i^sge ; qu'il viendroit là auffi lui-même, ^ff^ 
aiaor fuivi Mélohms 6c Mnifitbidêy jusques a b 
Mai(bn de Datmn^y ils y trouvèrent liéogms^ 
qui gardoit d'autres Profcms, & le lui aiant re« 
mis entre les tnains, s'en retournèrent. t>yf^ 
crut alors être perdu. Il fit appellqr Damnippf^ 
qui étoit de £b acnîs , lui repréfenta que, tout 
innocent qu'il étoit, on vouloir ii4 ôcer la vie, 

pour 

C^) Viit^mi^, Scatéicf de CjfXMptt , qui TaloicflC 
%\ DtMhmts ^nûimty comme le dit DBMOsTHSNiyOcat» 
mâxftrf. Fhormhn. pag. 587» 5S8« Ediu BaJU. 157». Cela 
fait eatrltoti hait fioniit SI hnic fols, monnote de thk 

{H) Monnoie de PerÇt^ ainfi appelléc d'an Daritug 
Kot} cat on ne convient pas quel c'étoit. Le Dâriqm 
TailoU fîBgt Diactunei d*argent. 
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pour s'emparer de fon bien, & le pria de l'aidet 
de tout fon pouvoir à fe tirer du péril. Damnif^ 
f€ le lui promit ; & le meilleur expédient qu'il 
trouva pour cela, ce fut de traiter là-delTus avec 
jiéogMh y qu'il favoit être hompie à tout filtre 

Sur qudi|ue (bmme d'argent. Ljjias connois- 
t tous les êtres de la Maiibn , où il y avoit 
plus d'une porte. Pendant que Damnifpe s'en- 
tretenoit de l'a£fâire avec Ttéognhy il prit la ré- 
folution de s'évader , dans la penfée que, û la 
négociation réuffiflbit, on le taifleroit aller, quand 
même il feroit découvert; au lieu qu'autrement^ 
il étoit perdu fans reilburce, s'ilreiroit en la puis- 
fiuice de ceux qui le tenoient arrêté , & qni é- 
toient dans le veftibule. Il fortit donc, par trois 

Eortes du derrière de la Maiibn , qu'il trouva 
eureulêment toutes ouvertes. De là il alla prom- 
tementau Navire d'un nommé Ar chinée ^ qui, 
à fil prière, vint lui-même dans la Ville , pour 
"s'informer de ce qu'étoit devenu fon Frère, 
ArchénéedR retour, lui apprit, c^Eratofihéney 
un autre des Trente Tyrans , aiant trouvé Folé^ 
tnaf^uB dans la rue, l'avoic mené en prifon. JL/« 
pas s'étant embarqué la nuit fuivante , arriva à 
Mégare. Son Frère fiit condamné par les Tren- 
te à boire la ciguë, fans aucune forme de jufti-i 
ce; on ne fit 'que lui envoier le MelTager, qui 
portoit l'ordre d'avaler le breuvage mortel. Le 
Cadavre, tiré de la prifon, fut mis dans une pe- 
tite Cabane de louage , fans qu'on voulût per- 
mettre tie le porter dans une des trois Maifons 
qui appartenoient aux deux Frères. Leur Ckr- 
derobbe écoit bien fournie : on n'y laifTa pas une 

feule 
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feule pièce pour enterrer le Mort , mais il fallut 
que, de leurs Amis. Tun donnât le Vêtement, 
Fautre le Couffin , les autres ce que chacun a*- 
voit qui pouroit fervirpour le refte de l'appareil 
des Funmilles. Les lyrans firent^ du bien des 
deux Frères innocens, un grand butià, & plus 
grand qu'ils n'avoient eux-mêmes efpéré: beau- 
coup cTor, d'argent^ de cuivre: fei^-cens Bou- 
cliers: grand nombre de Meubles: quantité d'Ha- 
bits & d'ornemens de Femmes. Ils s'emparè- 
rent de cent«vint Efctares. Ils gardèrent pour 
eux le meilleur, & ils laiflèrent le re^e au Pu- 
blic. Mélobm eut l'iniblence d'arracher des oreil- 
les de la Femme de PeUmarjue les pendans» 
qu'elle y portoit depuis qu'elle s'étoit mariée. 

Une (i grande tyrannie ne pouvoit être de 
lofl^ue duréq. Un des Exilez forma le beau 
deneia d'en délivrer ià Patrie. C'eft ThraJ/tu^ 
ky qui, quand il partit de Tbébes pour en entre» 
prendre l'exécution, n'avoitguères plus de tren- 
te {a) compagnons ^ ou , comme d'autres di- 
fent, fbixante-dix. Le nombre en augmenta 
beaucoup à Phyle^ oà il fe retrancha. C'étoic 
un Fort, le meilleur de toute VjAttique. De là 
£ii{ànc de petites courfes, il mit en fuite rArmée 
des Tyrans. I^yjtas y, contribua beaucoup* H 
&lloit que, dans fon exil même , il eât encore 

de 

X , . ^ ... 

là) CORNBL. NtPOS, m Vît. rhr4j^. Cap. s. XE^ 
KOPHON dit environ Snxmtfiix^ 6ç ^v ifi^oitfmwr*» 
Kift.Gxsc. CUh. II. C4f. 4. S a.) £t IIVTA&QyB, df 

B3 



^ grandes feffimrcesi (0) fm qa'il ItYt à feà. 
dépen^qiiitre-censhônioics (d'autres (^) difaie 
ciof»-cefis ) tant trouré à emprunter deux Ta-* 
leofi d'un EUtm avec qui il étoïc uni par un droit 
d'HoipicaUté^il fournit atii& deux-cens BoucKerSw 
Tbita^ulf {() , après avoir été quelques jours à 
Thyley en fortic avec œilk honuneSy s'empara^ 
pendant la nuit, du Thée^ livra enfuite bataille 
aux Tyrans , & les défit. Les Athhâemî alors 
cafiSrenc le Coofeil des Trente , qui s^enfuirent 
i BJeufim^ ou ils s'étoicnt d^a mém^ une re« 
tiaite. O^ étaUic à leur place un ConfeS do 
Vht^ pris chacun d'une Tribu » parmi lesquels 
OU; en mît deux du nonïbre des Trente, {d) fa*» 
voir lPhèdm$ te Eta^béni^ parce qu'on ks ju« 

Seoit favorabfes au rappel cfes Exitei- On ne 
c par-là que diangor de Tvrans. Les Dix con-* 
tiouérenr la Guerre contre les Exilez , & appdi* 
lérenc Lyfimdr» y pouf les maintenir dans leur 
domination; i^às le Roi Paufsmm, qui vinc 
avec lui| jaloux en partie de la gloire deceGé* 
lierai , & en partie touché de compaffion pour 
ks Atisémm , après avoir agi peu de tems ea 
^parenc/e contre les Ëxllex, teor fit dire (èccé^ 
teasBUt'; <]u^il feofaaitoirfort démettre fin à la 
Cuene Cwiic HÀtbémty £c \ procurer la Paix 
.v^.ivj&ç ' — .avQ6 

(0 jusTw, iuh. V. Cap. 9.) orose (l»k ii: 

tf> FLUTAliÎQ/Iî , ÔC ^HQTfUS , in Vit. Lyf, Motfa 
jluteux coi^gi^-^ici ^uel^e chofe (iûif le Texte 4u pc^ 
micr. ■ " " 

(0 Voiez Xbnoï»hon; *i^/i/ii.' f 7, é^ /r^f. *Jusi 
TIN, lib»^, 6^. 9 , i«^ . 

(d) LYSIAS, Ou% emtrs EfMtfthen. pag. ii9« axi^ 



^MC les LàM ém m ètm . U aiFoit domfer Is 
loèakt confeil à ceux oui éGoîenc dans IrVilleu 
X.a chofc fut ap^oavee à hacédémém » & k 
Paix fe fie à ces conditions: Qiie les Fugidfir, 
.& TbrsfyMe leur Chef t feioienc nppeUez: Que 
«eus les Gitoiens vivroîeoc tranquillement chet 
«ux, excqpcé les Tremtf^ qui avoieat exercé leur 
tyrannie dans la Ville , £c les {a) Dix » qui t- 
Toient comnuoidé au Virée: Que ceux-ci oéan- 
moinSy & ceux qui voudroient fe joindre à txa^ 
pourroienc demeurer en toute i&reté à Eknfim. 
Enfin y que9pour ne laiflfcr aucun lieu au reuèo« 
ttment <kss injures paflees, tous jiareioient d'en 
«fiEàcer le iouvenir, & de ne rechercher perfi>n- 
ae pour ce fiijet. Mm y peu de jours après, les 
anciens Tyrans, qui étoient à Eleufim , {h) nt 
pouvant fe réfoudre à vivre là coflAne en exil, 

& 

(4) GORMEIIUS NiPOS, in ThrafyM. Gap. 3. t COa- 
fondtt ces ih'Xf avec les Dix qui faietat établis apxès 
l'eapulfioa des Trtmt Tyrum i quoi que XfiNOPUON ( mU 
fuifr. S ^B.) àiCe poûtivemenc , que c*écoieiic ceux qui 
areienc commandé au Pirée » en même tems qua les 
Trgntt dans la Ville Celui-ci y joint , comme exceptes 
en même tems , les Owsj , autres AlTociez aux Trttut, 
•mais (bus leur dépendance, auffî-bien que les Dix, com- 
-mé il paroit pac un paflage de PIATOM » Epifi» VII. 

4Tom. JLII. pag. 314. Ed. H. Stefh» ) Plufieuis Auteurs 
font brouillez ici , £&ate de prendre garde à ce paiTa- 
ge, comme Mr. TàjUt le fait ?oit dans une Hôte, pag. 
48, 49. lit. d. avec laqodle on peut conférer ce qu'a xe- 
aiaxqaé il 7 a long-tems HtKRI DS VALOrS Ei>uniàti9iu 
l^ib.I. Cap. 33. mais que nôtre Editeur ne pouvoit avoir 
rû, puis qtie ces EmendéAi»ntt n'ont été aciierées d'im- 
primer qu'à la fin de 1^39. 

(h) XbMOPHON, ubiff^r. I40. ftu/n. Uh.IV: JUS» 
TIN» Lib.V. Cap. xa. 
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& cherchant à fe remeccre en poilbffioa de leur 
tyrannie , recommencèrent la Guerre. Il leur 
en prît mal. On orouva œoien de prendre les 
Chefs, en les attifant aune entrevue. Les Ty- 
rans furent condamner à mort , & exécutez. 
C'eft alors que Ljfias fit cette belle Harangue 
contre Erstêfibém^ une de celles qui nous res* 
tent. 

Âinû finirent les troubles dbmeftiques à*A^ 
tbims^ après treize mois de tyrannie, & autant 
de tems emploie à remettre le Gouvernement fur 
Fancien pié , félon le calcul de notre Auteur. 
Lyfias fut ua de ceux qui revinrent alors àiam 
leur patrie. On fit pauer en Loi, confirmée 
par {a} ferment, VAtnmftie ftipulée par le Trai- 
té avec les Léicédémomens. Et, fur la propofi- 
tipn à^Archine^ un autre des Exilez, on y ajou*» 
ta, {b) Que fi quelcun étoit recherché pour le 
pa0e, & accufe en Juftice, il auroit le droit de 

f>arler avant l'Accufateur, &d'oppofer d'abord 
'exception du bénéfice d'Amnifiie. Le même 
fit (r) alors ordonner en faveur des Réfugiez 

^ de 

(a) Dont la formule a ^të confexvée par AMDOCiDfi» 
2)# Myftmis , pag> is. Ed, H, Stcph, ( Orac 1. fâi. aiy. 
'£diK Wtcb) 

(h) *£/T«yr^c *AfX^vov véfiw ïôiffêt» Uv rtç hKA^^reu 

ro^ç H 2^p;i^ovr«c Vipi roôrou wp&rov fiV^v''^ * ^Y"^ ^ 
wp&rtpov ràv xapaypsf^âpuvw» ifférepaç i* &v ^rrtfry* 
TÎfv 9iFUp^/av hi^tlkfw* 7v ii roAjJtSvrêc iivHfftKûiKeivtfial 
tUwv iTTtopKoQyrtç g^t^tyxfitvro • ftv ^ rnv Ttoipà r&v Ae^fy 
rtfuspfay ifeoiuvottit , àM^ itàÀ wapfixfiiia ^muolvro. 
. JSOCRATE^ Oiat. advnfsu CallimMb. ( init. P4£.37i. B.C. 
'£d. B. Stiph.) ^ '^^ ^ 

(0 E5CHINE, Orat. fêtitrâ aijiphota» (pàg. 301. £dU^ 
J84^/, 157a. ^ 
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«de Phylty qui avoient été les libéxateun SAtbim 
mes y Qa'on diftribueroic \ chacun mille Drach- 
mes , pour célébrer des Sacrifices & pour ap» 
pendre des Offrandes aux Temples en adiona 
de grâces ; Qu'on les couronneroic d'une Cou« 
ibone dé laurier^ non tous fans diftinâion ,maia 
ceux qui avoient montré leur bravoure, en re- 
pouilant'les lufi^dénmikns Se les Tnnte Tjram^ 

3ui affiégeoient VhjUy fur quoi le Sénat Veroie 
'exaâes perqikifitions. Pour mieux conferver ^ 
la mémoire des honneurs décernez par ce Dé* 
cr^ du Peuple , on érigea une Inicripcion en 
yefs d^ uii Temple où fe gardoienc les Â£tefl 
Publics. 

ThrffyMe crut, que Ljfiss méritoit d'être fé^- 
compenfé en particulier des fervices conGdéra* 
blés qu'il avoir rendus à la République, (a) Il 
propoiâ, & fit paflèr une Ordonnance , par la- 
quelle le Peuple donna à Lyfias le droit de Bour* 
gedfie. Maiheureufement il n'avoir pas iiiivi 
lés régies prefcrites par les Loix, félon lesquellea 
il falloic que cela f&t propofé auparavant au Éé^ 
nat. jircbinêy dont nous venons de parler^ fie 
câfler l'Ordonnance, plus, comme notre Au- 
teur le croit, par zélé pour le maintien de l'or- 
dre, que par haine ou par envie contre L/fias» 
Ainfi Ljfas exclus du bénéfice, demeura le rea^ 
te de & vie dans la cla0e la plus proche des Ci« 
toiens, c'eft-à-dire,au nombre des {t) Habitans^ 

qui 
(O PiuTARoys, ic PHonus, in rit. Ljf, 

\k) ^IcoTêXtlu On peut voir HARFOCftAHOM làc «S 

sio^i HUYcmys i;.AMiiONn;s ^c* 

B.5 



fâ ne payoifiot pse le Tribut qu'on «xigeoir 4é$ 
crangers y & écoienc feuletôeitt alTtgetds «ax 
mêmes cluurges, que les Ckoîens aacurels. Il y 
# apparence que notre Orateur fit une Harti^ue 
en cette occafion , pour établir la validité de 
l'Ordonnance combattue par Anbim; comme 
Mr. Tajkr l'infère de ce qu'on lit dans (« ) PAr- 
tarfuey en corrigieant les paroles du Teite^ ^tâ 
(bat corrompues. 

Voilà tout ce qu'on (kit de k Vie de LyJSéU. 
n mourut à AttéàêSy âgé de (i) quatre- vingi^ 
«as, ou de quatre-vingts-un , en la ièconde oia 
la troifiéme année de la centième Oljrmpitde^ 
deux ans après la naiflfance de Démofibétç. 

II y a lieu de croite^qu'il compoa fiss Haran-^ 
gués étant déjà fort vieux. Car , auttnt qu'os 
peut découvrir le tems de chacune » elles font 
toutes poftérîeures au régne des lYeme lyrmns. 
La plupart furent faites (r) pour des Particuliers^ 
qui s'en fervoient comme s'ils en euiTent &é les 
Auteurs. U n'en prononça lui-mêpoe que très^ 
peu dons l'Aflemblée du Peuple » ou daa& le Se* 
nat. Sur celles du premier ordre, oA oouve ua 

petit 

« 

Vit. Cjf. Mr. Tayl^r lit: ^ r o&rvO fA^) firU ro9 
4nr^/iter«c ^ hypéifutto *Apffim [ rajMnrtffiân^ feil. j riîy 

Çb) DbKYS ^HaiiatrHajJlif in tj^f. $ ia. pag, i$s* Off. 
ir<^lil. II. £i. Ox9n* 

CO Tfldc lUvTûi y* rih XéjM wXafmfç lëifirtttç hc 
Widmiiimt AéyÈTm. (motiO), in Vit. Lyn/Vntùh Mr. 
Tsyhr corrige flUTARQUfe) àk en lit^: 'tét ^hSltmç r^€ 
«pAAfliç A^ftfç Mo^ç : U faut, T9ÙÇ whêhv^ 
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pedt coQte dans (a) PLUTARoy s» QmcIciii^^ 
pour qui Lyfias avoic compoié une Harangue^ 
après ravoir kië & relue» vint tout ciifte lui di» 
r€, que d'abord elle lui avoic paru admirable» 
Biais qa'enfia il Tavoic trouvée très-foible ic créa» 
laoguiilànce. Ljfias te prie à rire » & répondit 
au Plaideur : ^luoi d^me f Devts^vHfs h fnmm\ 
ter dêvswt les J^ufhts tumfms ? 

U ont au(B école de Rhétorique» s*il en finit 
croire {i) Pi.utarq.ub & (0 CicaRON. Le 
dernier dit» que» cocome TMivrr» autre Rhé- 
teur » étoit plus fubtil à traiter l'Art Oratoire, 
mais maigre dans fes Harangues» Lyfiëi^ laiflànt 
le premier » te mit i compofer pour les autrea 
des Harangues. L>y^ ne {Mrofefla pas feulement 
la Rhétorique; il ecrint auffi là^ddSus» comme 
00 Pinfére de ce que (d) pluûeurs Anciens d^ 
tent un Ouvrsgc de lui » ious le titre de T^fg^m 

Ath£K£'s (#) & PLUTARoys Ont débité, 
& cela en donnant DfiBiosTHfiNB pour garant^ 
Quelque chofe qui ne feroit pas honneur à Xy- 
fias. Ceft pourquoi Mr. Tajhr s'étend beau* 
coup à eiaminer ces témoignaa». On prétend 
donc» t^Lyfias entretint la Courtifine JÊMéH 
mrey & qu'enfoite il la bdflà» (/) pour époofer 
ime Fille de BtMcbjUe^ fini prière rréie. Atb^ 



^ M De Céi m t UêM é (Mg* S04, C*> 

(JO Qui dit y qqc roxarou JféÊfU /^dia (bat Isfiftf 
fa V^r. //kr , iii!t. 

(0 la Bfuu atMi« 4e. <af. fft.> 

(i) PIUTARQUE , in Vit, SUIDAS SCC 

(O l&*Xlll, (Gap. 7.^4£. 59a. £i. ^/MMk) 

(f) c*«ft rurraaqsm m, ^ éà aéia » mm la 

fié de ^E/Stf^ « > 



/ 
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née dit de plus , que Lyjiaf eut commerce avec' 
une autre Courtifane, nommée Lagis. Mais 
voici ce que l'on trouve dans Démofibétu , au 
fujetde Métamre. {a) Une Femme, nommée 
Nicaréte^ ÂfiEranchie de Charifius d'Elée y avoit^ 
acheté dès l'enfance fepc jeunes Filles, pour ga^ 
gner fa vie en les proftituant. Leurs noms é- 
toient y Antie , Stratole , Atifioclée , Métanire^- 
Fhiky Ifthmissy & Néére. ^^ Lyfiat ^ le So- 
yy phifte, devint amoureux de Métanirt. Il fsi^ 
,, foit beaucoup de dépenfe pour elle, mais (à 
^ Maîtrefle feule en profitoit. Pour procurer 
^ à' la jeune Fille Quclmie plaifir par une iibéra- 
„ lité dont la Maitreflfe ne pût s'emparer , il 
yy voulue la faire initier aux Myftéres. Il ^ia 
P dpnc Nkaréte de venir {h) à Athènes y Se de 
,, mener avec elle Métsnire à la Fête, lui pro- 
„ mettant de la faire initier. Quand elles y fu- 
„ rent arrivées , il ne les prit point chez lui^ 
,, craignant de donner de l'ombrage à fa Fem- 
„ me, qui étoit auffi fa Nièce , Fille de Bra^ 
„ chylle, fon Frère , & à fa Mcre, fort âgée, 
„ qui demeuroit chez lui : mais il mena Nka* 
,j^ réte Se Métanire chez Fhilofirate de Cohmey 
^ un de fës Amis. Elles avoient avec eUes Néér^ 
,) &c.'' Voilà ce que dit Démofthéitey dans ùl 
Harangue contre un certain Etietme , qui avoit 
entretenu Néérey comme JLyfias entretenoit Mé^ 
tanife^ fa compagne, & qui, contre les Loix 
A* Athènes y prit chez lui cette N€érey & vécut 
^vec elle comme avec fà Femme, quoi qu'elle 

fût 

(4) put., €9m^ré^,Stétxion^ pajf. aipj «ao* • 
(i^) De Cmtukt » ôtt clic denieiiioit. ; 



/ 

&* 



Janvier^ Février Ç^ Mars^ 1741, tp 

fôc étrangère. II paraît d'abprd par la compa* 
raifon des paroles qu'on vient de yoir, avec ceU 
les de Phtarquây que celui-ci a mal copié l'O* 
rateur^ qu'il cite, qui ne dit pas que Lyfias eût 
époufé El Nièce, après avoir renoncé au com- 
merce avec Métémire , mais qu'il entretenotc 
cette Courtifkne, tout marié qu'il étoit avec la 
Fille de Bracbylle fon Frère. Ce n'eft pourtant 
pas là le principal. Mr. Tajlar foutient , que le 
LjfaSy dont il s'agit là, ne peut être l'Orateur, 
dont il publie de nouveau les Hznngaes ; 6c 
qu'ainû u doit 7 avoir eu deux L/fias , qui aiant 
irêcu dans dés ten^ peu éloignez 1 un de l'autre, 
ont été confondus , par des Auteurs même fort 
anciens. Et voici comment il le prouve. 

Ljfiasy l'Orateur , n'avoit que deux FVéresJ 
Tlutatque 6c Butbjdéée. Dents tPHalieamaffe 
ne parle que de deux, qu'il ne nomme pas : mais 
Platon {a) nous a confervé leurs noms. Plu- 
TARQUE , ou plutôt celui qui , félon Mr. Tay^ 
lofy a emprunté le nom de Ce Philofophe, eft 
le premier qui^ du pafTage même de DémofibAte 
dont il eftqueftion, a tiré un BracbjBe imaginai- 
re, troifième Frère de Lyfias. De plus , le Ly^ 
fias^ dont parle Démofibémey n'eft point qudiBé 
Rhéteur ou Orateur , mais Sopbifie , terme qui 
défigne un homme d'une tout autre profeffion , 
& d'un xout autre caradére. Et (l) AtbMt 



même. 



(«} 0# ItfMiu Lib. L {Jfm, II. ptg. s^S. B. £iîîr, 

firofoc * Af^/iitt H T90 €9^t;9^. UmtAhu^ Vbi iupi* 
fi- 5P3- F- 
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mêm^y Tappellant «iflî Sofbifiêj oroofe ce tkf« 
i celui deRh^feur. La Cowrtijam Néére //«r/^ 
4it-il , Maitnffe du Rhbteur Edeooe , ^ 
Mettre Jm Sophistb LyEas. Enfin ^ la Chro- 
jaologie s'oppofe à ce que 1 oo eocende de l'Ora** 
teur LyBéU le corne rapporté par DémfibAte, 
Car NM^fy contre qui cdoi-ci tic 6 Harangue ^ 
& qui par con£quene vivoit en même tems que 
lui) o'etoic qu'un enfant » lor« que Ljlfi^ If) 
mourut dans une extrême vieilleue. Elle vint 
de Çarhahe à Athènes avec Mttamre^ qui étok 
déjà grandette, puis qu'elle avoit commencé à 
avoir des Galans, Celui qui les y fit venir Tu*- 
oe & l'autre, avok encore, ià Mère. Ce ne peut 
donc être l'Orateur LyfiMS. 11 paroit d'ailleurs 
par la fïuaaçue de D^fthAny que la caufe de 
N^f0 fut plaidée longKems après les affiûres 
^Qfyntbe , & le commencement des inimitiés 
entre Philippe de Macédoim & les Aihfmem: 
car rOrateur en parle , (k) comme de cho£ès 
.qui ne s'éooient pas pailees depuis peu. Or Jet 
Olymbàfimes du même Démofthiw^ faites à cet* 
te occafion , tombent fur la quatrième année de 
k cent-feptiéme Qljro^piade , c'eft-à-dire, tren« 
te ans après la mort de Lj^» Celui<<i peut«il 
donc être le même, au fujet duquel fhil^au^ 
qui fe dit ion Ansd^dépofe comme témoin, dans 
le procès contre Néére , qu'il le pria de loger 
chez lui Méténnre , venue à Athènes pour être 
initiée par fon moyen aux Myftéres? 



r#) 11 moamt deux aas apr^ la naiffaoce àt Dr* 
mtfùmty comme on Ta dit ci.dciTua. 

(Q C*eft tout au commencement de la Harangue» 
fdi. 5x7. C. 
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Qes niUpa^ paioiflèm forM. Notre AvÊLtox 
Q« 4it rien cTune difEcuIté qui fe préfante, c'cft 
q«ie, 4afis U Harangue de D^myïÎMr^^oû TAâ^ 
mêoie df la dépoficion de Fhàkfirate eft rappof» 
1^^ X.j^jÎ4r . qu'il témoigne avoir mis chez hit 
f^lééfBe Se MAs^y eft défiené fe^mellemoK pat 
le nom de foa Père» (^t) I^jfias Fib J^CéjfM, 
Or le Père de l'Orateur a'appcjljtoic ainfi. Maii 
QD peut répondre, qi^ le nom de Céfkélê^ auffi* 
^teii que celui de I^jifids^ étuic communs parmi 
les Grecs y il ^'eft pas impolSUe que deux pcr<* 
IppMs dîrareotes, ô^ presque comemporaines » 
^îe^jt pa cette doijible conmn\ité ^ de le«r pro* 
pr&Qom $c do cdiui de leur Père. Mr. Tmybf 
a f emaïqué (i) ailleurs , que le C^fMe de 5jh 
r^¥fiy Péa^ade l'Orateur LjffitUy a été confia»» 
4ur avec d'aubes O^bahs. Cela même peut a* 
yok d'autant plus ^mem donné lieu aux an* 
(fipafi Avceg^, ^oigan du tems oàLjfiat a yê« 
çu^ de lui attribuer d'autres chofes^ qui afmr"* 
^cnok^t aM ScHpibiAo de même nom» donc il eft 
jarl^ daof I9 ïivaiigiie de JHmMhén». 

En eàet, Mr. r#tf&r poul&nc plus loin fisa 
PQiÔ^Airesy croit que le dernier éroit le vérica"» 
ble Auteur 4e Pièces galaoces, que plufieuraooc 
citées comme appaneoant à l'Orateur, entre au* 
tras^ de quol^iiea (<) lMtn$ ammtnmjes , & du 

Dit* 

^4a^ Pag. 520. 9. 

T^it fept y dont y£v ëcoient écrites à de jeumes Gaifons. 
7bL£UX, Lib.Vll. $ 130. en cite une \ Métâmrt, C'cft 
Uas doute U feptiépiç » cfimnae Ae xtmuw 1^ Mz. 
HEMSTERHinaL AfilM lui-i&inie de j cette L^tte» a« 
mot *0|mV, 






1% Bibliothèque ïlAiéoKRBii 9 

Discours à la louange de l'Amour, quePLAToN 
a inleré dans (a) un de fes Diàiogàes. Ce Dis^ 
cours, qui feul nous refte, eft écrit de telle nia- 
niére^ que, fi on le compare avec lesHarangpes 
de L/fias^ il faut, dit notre Editeur, être non 
feulement deftitué de tout goût* critique, mais 
encore privé de tous fes fens, pour fé peruiader 
qu'il vienne de la même main , qui à compole 
ces Harangues. Je ne ùi fi la raifon eft bien 
concluante. Cette différence peut venir de la 
difiërence des Sujets. ' Tel qui eft propre à cer- 
taine forte d'Ouvrages , s'A en entreprend de 
diftërente nature , paroitra tout autre, par cela 
même qu'il s'efforcera de prendre le ftyle & le 
tour que demande la matière, fur laquelle il ne 
travaille pas de génie. D'ailleurs , s'fl y eût eu, 
du tems de PUtomy deux 'Ljf^y tous deux par 
hazard Fils d'un .Céfhak ( car , il défigne amfi 
celui dont il rapporte le Discours fur l'Amour ) 
ce Philofophe n*auroit-il pas dit quelque chofe, 
pour empêcher qu'on ne confondît le dernier 
avec l'autre , dont il a parlé ailleurs , & qui eft 
certainement l'Orateur , Fils du C^fèah de S/^ 
fM:ufe ? Quoi qu'il en foit, Mr. Tayhr attribue 
auffiau LjfiatSoptà&e^ qu'il croit avoir décou« 
vert, uncËpigramme très- corrompue, que l'Au- 
teur de la Vie qui paffe fous le nom de Plutur^ 
fucy rapporte comme faite pour l'Orateur, mais 
que le nouvel Editeur juge inexplicable, à moins 
qu'on ne l'applique à l'autre Lyfias^ Sophifte de 
pcofeflion. Pour cet efièt , il . nous donne ici les 

con- 

(4) In Pbsdr99 Tom. lU. fiij;. A309 ^ fi^f^ 
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conjeâures de Mr. Marcklandy qui y fait un 
grand notnbre de correâions , & les propofë 
comnie fûres » à la réferve d'un feul mot qu'il 
Lai a fallu deviner , dans un vers où il y a une 
lacune. Je nV vois pourtant pas la moindre 
chofè , qui ie rapporte à la conféquence que 
flutar^ue a voulu en tirer, comme il le décla«» 
re ; c'eil que l^ypas^ étoit plus ancien qu'i/^ 
crate. 

Ainiî finit la Vie , que l'Editeur nous donne 
de fon Auteur. Mais on y trouve d'ailleurs bien 
des digreffions fa vantes , & dans le Texte > & 
dans les Notes, quelquefois fort longues, donc 
toutes les pages (ont femées. Par exemple, il 
s'attache à montrer, {a) que l'augmentation de 
l'Alphabet Grec, formé de vint-quatre lettres, 
au lieu de feize qu'il en avoir auparavant, fe fie 
ibus VEucbde^ nui étoit Archonte en la féconde 
année de h XCIV. Olympiade, & non fous un 
autre EucliJâ plus ancien , qui fut revêtu de cet- 
te dignité la féconde année de la LXXXVIII. 
Olympiade, au tems duquel quelques-uns ont 
rapporté ce changement. La principale raifoa 
qu'il en allègue , c'eft qix'^rcbine , un de ceut 
ui contribuèrent beaucoup à délivrer Athéfies 
e la tyrannie des Trente y nit aufli celui dont let 
confeils & le crédit eurent le plus d'influence 
fur la formation du nouvel Alphabet. Mr. Tajbr 
faitauffi Quelques remarques fur les Loix, qui fu- 
rent établies à Athènes dans cetems-ci, (^)& 

dont 
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Àèhtil ë[épie déuxtk)ur etntoplie: Time, ^ 
permectbit a chactut de tuer quiconque afpiroié 
î la tyrannie: l*âutre,qui porroit duc, pour être, 
répute enfant légitioie, &j;)a'-là Citoien, i! rte 
luâfôit pas d'être né d''un Père de condition B* 
0re, mais qu'il âlfoit qlie la Mère le fût atiffi. 
fi ^ a enfin, dans Cette Vie, outre phfieurs au- 
tre^ cho&s, bon nombre dé PaCTages d'ancienflr 
Auteurs corrigez oa expliquez, fur-tout dans tel 
Notes. 

J'ai renvoie ici qudque choie que f ai ï dirt 
fui un endroit, ou je n'aufoîs pu en parler, fans 
interrompre beaucoup la fuite de la narration. 
tAt. tk^hr y dit, que la raifon pourquoi Ljpax 
êuitta Athènes , & fe joignit à la Ootonie de 
Thirtstmy ce fut afin de prendre poJGfef&on d^m 
bérîta^e, (a) hereJitatis adeunâa pâtïa. Pho- 
Tius , qu'il fuit ici • s'exprime plus diftinde- 
ment : c'étoit, félon lui , Vhérifage paternel ^ 6t 
i'Yfias alla à Ttfurium pour partager cet hérit^^, 
i^ m T9 ^mrffw fiêrti^M MXnf». Mais Céfhak^ 
ibn Père, aVoit fans doute fes biens à Athénet^ 
où il s'étoit établi depuis lodg-tems. Il étoit de 
HfTiM^e , àc non SïtaUe. Quelle néceffité f 
àvoit-il pour fes Fils de fe joindre à la nodvdlé 
Colonie de Uuriumy pour partager leur hérita- 
ge? Outre que , félon Photius , Ljfits n'y alla 
qu'avec l'aîné, Palémarque. Je fuis fort nrom* 
pé • fi l'ambiguïté du mot saS^ n'en a ici im- 
çoie ft ce Patriarche. Vlutarqùe dit amplement^ 
m nmmirm ri nxifit. Or on £iit , que les Terres 

oc- 

W fég* P^ 



occupées par une nouvelle Colonie k part»- 
geoteoc par le S»ê (if) caua le» Meiabi«g doM 
elle écoit compolee. La portion affienée ainfi 
à chacun , . s'àppciloit \ caufe de cela %ï!if^. 
Comme ce mot , qui (îgnifie en général toute 
forte de &frir, & 4ic auffid'un HMf4g$^ & que 
Fkféotfttû mei le départ de léyfias apièala mort 
d« ^ Père ) tkofms a cru qu^ s'amflbk de 
Haéritage pajteroeL Mm Dehys J'UnBcamâffi, 
& &uit>As, dilêot fimplemcQt, ig *^wjfm ivf 
èruKiMy ce qui eft la même chûTe que «irn>i<rw» 
tS Wç!* 9 parce que ceux qu'on recevoic pour 
membres dSuie Colonie , avoieat part à la di^ 
trihutîon faite par le Sort. Phakuf , n'aîant 
point fait attention au viai feu de la dernière 
expreffion, quoi que la nature même de la cho« 
ie diadique cb^eibent , s'eft imafiné qu'il sVi* 
mSM du partage de Fiiérttage ptteroel de h^m 

II. fiuidfcût maintenant paâèr à la Préfiice 
de Nfr. Tafbg^ & rendre compte de cç que Fou 
nouve dms eette Edition , qui la diftinsue dos 
ppiécédeotes« Mais on voit bien que c^ ooq^ 
jetterpit dam une longueur tort excef&ve; fie ce 
qui nous refîe à dire ocHimira bien de 900! rem* 
plir un autre Article* 

(*) V0if* , pH txmsH^ % THUpfPÏ* » U^' W* 
Cap. 50. EL1EK, K4r. Hifl. Lib. XU. Cap. tf|. ^ JG|* 
ddTas les iDtçf^iéte^ 
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A R T I C L E IL 

SCALIGERANA, THUANA , PeRRONIANA^ 

PiTHOEANA , & C0LOME8IANA : Oar JRe* 
marques UifiorUiues , Critiques , Mardks , ^ 
Uttérairtt de Jos. Scaligbr> J. âug. de 
Thou , h Cardhtal DU Perron , Fr. Pi- 
THou , & P. Colomie's. Avec les Notes 
JeflufieuTs Savans. En deux Tomes, i» 12; 
donc le premier contient 630 pages, & l'au* 
tre 6^^ uns les FrtfaceSy Avertijfemens Sec* 
A AmfierJamy chez Cavem & Mortier ^ij^. 

VOici une CoUeûion de quelques*uns de 
ces Livres terminez en ana^ qui fe main-» 
tiennent encore aujourd'hui dans l'eftime du 
Public 'j pendant que plufieurs autres de cette 
nature^ juftement oubliez & décriez, ont por* 
té malheur à la terminaifon même, dont on n'a 
guéres plus ofé fe fervir , crainte d'éprouver un 

Sreil fort. Perfonne n'étoit plus propre , que 
[r.Dss Maizeaux, à faire un choix de ceux 
2u'il jugeoit mériter de reparoîcre en meilleur 
tat 9 & avec de nouveaux accompagnemeos, 
qui en rendiiTent la leâure plus utile & plus a- 
gréable. 

L'Epître Dédicatoire, qu'il a mifè au devant 
du L Tome, eft comme une Préface générale, 
qui fait connoitre U nature & Tufage de ce Re- 
cueiL Si Ton en excepte le Cdemefima, qui, 

' quoi 
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quoi que dao^ le même gpûc » avoit été publié 
pir l'Auteur même fous un autre titre , les au* 
très ana font des mélanges de ce que les Amis 
& les Difciples d'un Josbph Scaliger, d'un 
Mr. DE Thou , d'un Cardinal pu Perron, 
d'un Pierre Pithou , entendoient dire en 
converiktion à ces grands Hommes, fur des par- 
ticularités d'Hiftpire, de Critique, & de Litté* 
rature, curieufes & intëreflkntes. „ Outre l'u- 
9, tiiité qu'on peut tirer de ces entretiens dômes- 
„ tiques, on a encore le plaifir de voir que ce$ 
9, Savans s'y montrent dans leur natura. Us 
„ nous dilènt ce qu'ils penfent fur toutes fiutca 
„ de iujets ; il ièmble que nous les entendons 
,, parler , que nous vivons avec eux , & quo 
^, nous fommes dans leur confidence. Quel a- 
^, vantage ne feroit-ce pas , fi les Anciens nous 
„ avoient laifle de fêmUables Recueils ? Il eft 
„ vrai que les Difciples de quelques liluilres per- 
^ iônnages chez les Anciens , ont recueilli ce 
,1 qu'ils leur avoient ouï dire de remarquable: 
yy Xenophom a fait un Recueil des Converfii- 
yy tions de Sûcrste; mais cet Ouvrage n'eft pas 
„ du même genre que ceux-ci. Pans celui de 
y, Xfitopbamy ce n'eft pas Sacrate qvà parle, c'eft 
y, XéfiipbM qui le fait parler, & qui raconte ce 
„ qu'il a dit : au-lieu que , dans les Recueils 
i, qu'on donne ici , c'eft toujours l'Auteur qui 
„ parle, c'eft Scéfiger , c'eft Mr. J0 Thw ; on 
„ n'a hit que répéter leurs paroles en les jectanc 
„ fur le papier. Il fimt pounant avouer , que 
9, ceux qui ont drefle ces Recueils , n'ont pas 
p roqjoura fait un choix judicieux. On trouve 

C 3 n <1^^ 
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p Attis lé Séctfnd ScaH^érMnà , 8c àm le 'Pêf¥b^ 
,, Hima^ pluiieurs chofes qtie ScuSgër & \t Ca!r* 
^ dînai î/if Petfm auroient desàrouées. On k 
^ remarqué le tnême défkit dkns les P^Jf^^ A 
^ TM^Af de LtFTHfeR , & dans ceux de l'fnufh'è 
^, Seldem. C*eft refife du léle tncônfidéré, 
„ ou de ta pféoccupatidn ôurfêe des Difc^eè 
^, de ces grands Hotnàies. Ils fegalrdcrfent com** 
^^ mè Ikcrées les moindres chûfès qu'ils leàfr en^ 
5, tendbîent dife. Mais cedéftut éft bitn cônfs- 
^, penle par le ^nmdiidtabre d'ObférVariôtts folr- 
•^) des & judicieufes, qui font lé fruit d'tin ft^ 
^^ Voir feirtiehfe. Aôffi vdyôffis-ndt» cjufe 'dcB 
^, Géhs-âe-Letti<és diftinguéi:. ibcfc ^rlë àVéc 'ea^- 
^ tièfte de ces Recueils, & «n oht bien ^^ pro^ 
-^ fitér. Céft cette thètat éftirne qui ia eng^ 
^, quelques Savons à en éctaircir divêi^s endroit^ 
^ & à reâiBer ceux où îk fhrOuVofent ^tfétqut 
',; inépi'ire. Dé tK>uVél Editeur n T^ilëtilbK \om^ 
% tes cesRétûiirqués, dohtquelqueSrtrtiéspafoi»- 
V, "fent pour la prértîérê fois, & y en îa joint m^ 
«^^ tiffe^'gratiànditith^ deft ft^oh. 

L'^iti6h "du Tlkù'A'^A^ qtii le pvéfêiitè ici 
% prétiliér, "eft fiite (tir délié que Mr. 'ÈltMy% 
donnée danis'&'Mléïldftiôn àcVHipite'&tMt. 
^E Thôu, far une Qïipié, faite iï^ffr, îl'aft 
Manufcric, qui ieft, % ce qu'on âfllife, l'exèi». 
^re tnêîne de Time k&¥i^, tin des d'étix Fié- 
Ves qui iVt*eiit recueilli tt 'qù^iBs chfciidc^ciit 
diK i Mr, ^ !nS#9 tSc nù^tKds f^r'cbriiSqûeffC 
On cft rédéVia'blé du T^mink. Uiie «uffe Copie 
Hé ce Mjnufcrit, fàife'en»i(S42 éar Mr.^^i^ifl*? 
9«^ , CoflièBIer tis ft tf l ^A â t^ 2^frlr, ët^c 

tom- 



^ÉoBohée. «inc ans Jtpi^, 0mf Jfifi mains de 
Mr. Dém, le Fils; ifdf Fojfus , qui fe u^oukc^c 
«loM à E^rkj eo vobtiitf cowouniçadop , & jk 
ion Becour en th/hnJi fl ^ io^ltriincr l'Âiatoage 

^aon^fiSy comaac jH)r^ tkxkrç» Qfi^0 ^f^ 
FHtmm CÊbmtfiÊtm. L'Editmir Tiocitula : ThV4« 

jRer (4;) P.JP» P. P. Il publia ei^ lo^e cea:^, 
ic dwZi le m£roe Libsake , le Peji&owaiia > 
^au'il avok au£ «u 4e JMr. fUiâ/. Afaiis g» r^ 
ottioBs maax, hé fiuces £ir uoe .Copie pkjqe fie 
fiuices , Mr* DMtUé^u dooD^ luieinâfoe une 9^ 
4tt à RtmâMy ja^Déme année, fcws le finople.tî* 
^O^ de P€ffam0M4 & Thu^mt, Kntiii^ MQHii§. 

iDmas €ctte Seconde Edition , il cangea Jes fjttàr 
-des du Tiv^^MT ièkuii'onlce jalidiabéCMuc, :&iy 
^Q^ic quelques Noces. Mais , dans rEdkÎQfi 
^jingkurfê^ & dans ceilerci, tMid/tii«i leMa- 
ifii^ttt .original , oâ Tordve de J'^^l^bet «i^^ft 
-yoînt :ohfervé. On a joiot aux Notes de Mr. 
Aii4i^ plufieurs RemarquiBs de Mr. JO JBifiÂir» 
«^quelques-gifles de'Mr.'i>ar ilCiysMiur» quiâ-. 
^oit aoC eommumqué les. psénûéces. 

Soif le PfiRROHiAHAj.recueBli par fito*^ 
«^lyiMr iSiiy Pi»;r, >F«Qievittiié de Jfi^fve/ IkMim^ 
^'DuSuj^ La Copie de l'exemplaire du dernier, 
M,.CQipixieceUe du T^^v, écoic delà main 



, qfoff^ S^im <i j>vQit î^jfli ,éçé doiHi^e t»r 
I/^r Sarrau y Fils du Confei^, à tAx^Xtmy 
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& ce fut fur une Copie de cette Copie qn*I/3c 
Vbjjius en publia la première Edition de 166^ y 
fous ce titre: PbrroniamA, /i^ éxcerpta ex 
gre CarMnalis Perronii. Per F. F. P. P. Il 
expliqua les dernières Lettres , dans un jAvW" 
tijfementy où il attribue à Jaques ér Fierre D» 
Fuy , ce Recueil , dont néanmoins le vrai Au- 
teur eft Chrifiofhh , {a) Protonotaire du Cardi* 
nal de Joyeufe , & qui depuis fe fit Chartreux. 
Mr. DaiÛéy dans. (on Edition du Perromana^ 
qui, comme on Ta dit, parut la même année 
que celle de Voffius^ mit un Avis^ où il mar- 
qua les avantages qu'elle avoit fur la précédente. 
Outre un grand nombre de fautes, qu'on y cof- 
. rigea, on renvoia au bas des pages quelques pe* 
tites Notes , que Mrs. Sarrau & Daillé avoienc 
faites fur divers endroits , & qui fe trouvoient 
inférées dans le Texte même de la première £- 
dition. Mr. Des Maizeamx nous donne ici cet 
Avis tout entier. Il s'eft réglé, dans cette nou- 
velle Edition , fur celle de Mr. DatUé; mais il 
n'a pas laifle de confulter les {h) autres, fup- 
toutla première, qui, toute défeâueu^ qu'elle 
eft, a quelquefois fervi à reâifier la {èconde^ 
autant qu'il etoit poffible ; car on n'a pas eu le 
bonheur de recouvrer la Copie même du Confeil« 
1er Sarrau. Par cette raifbn , U a biX\x auffi Uiflcr 

. l'ordre 

CO Voiet la frif^t de Me. DMUt\ fui )*Editîoa du 
Sealigitrans , faite ^ I^M», en 1667 y dont on paileia 
plus bas. 

(b) Celle de T^tun^ '^< » ^^^ ^^ ^^^ ^^ Ctl^gmi^ 
U une quatiiéme , faite (Su celle 1^ ca 15^4, pax iça 
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Tordre alphabétique : mais comme ceux que 
Mr. DatÙé avpic etpploiez pour ranger ainfî les 
Articles , s*en étoient affez mal aquittez , Mr. 
Pes MaizeauM y a remédiç. Il a audi mieux 
dispofé les Notes de Mrs. Sarrau & Baillé^ & 
les a diftiogqées en mettant une S. à la fin des 
premières, & un P. à la fin des autres. Il ^ $ 
joint un afle^ bon nombre de fes propres Note% 
auffi-bien que plufieurs Remarques curieufes de 
{a) Mr« Le Ducbat ; les premières diftinguées 
par ces lettres D. M. & les autres par L. D. Il 
déclare , au refte , qu'il n'a pas voulu relever 
tous les endroits qui j)o^voient donner prife ^ la 
Critique. „0n doit le fou venir, que ce font ici 
,, les converfations du Cardinal ^u Perron^ qui, 
^^ s'entretenant familièrement avec fes Amis, 
,, donnoit carrière à fon imagination, 6c débi- 
,, toit fes fentimens avec beaucoup de liberté; 
yy quelquefois même avec peu de discrétion & 
9, de retenue. Àiqfi le Leâeur doit s'attendre 
9, à trouver ici bien des chofês qui ne feront pas 
yy de fon goût* Mais s'il vouloit conçlurre de* 
„ là que ces chofes p'ont pas étç ditesi par D^ 

yy Ptrrou.y 

(«) Lc$ Ilemarqaes dç Mr. £< Puçhat^ fax le Pm^- 
man» & for le ThuânA y ne font pas les mêmes qui ont 
paru dans le DméuUna , pagg. 291—993. En les coo« 
nontant , j'ai y& qu'il y en a tiès-peu de femblables» en 
çomparaifon di| nombre de celles que Mr. Dis Maiieaux 
publie. Du lefle , on n'y en voit qu'une ou deux , û j[e 
m'en fouviens bien , qui ne fe trouvent point ici , coni* 
me ce qui eft dit pag. 391 , a9a. de Maître GuitUume , 6c 
gui fe rapporte à la page 3^3. de la nouvelle ]^di(ioi| ^ 
ou il n'^ a aucane Note fur cet article, 

ç f 
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^y Verrony il raiTonneroit très*mal; pamlogisine 
^ oà néanmoias Mr.'CftS¥itEAV {a) 4 donné: 
^ ce (èroic d'ailleurs (bupçonner la fidéNté de 
^y ceux qui nous ont donné ce Recoefl, 6c qui 
^ font des perfomies d'une probité reeonmxL 

On trouve enfuite le Pithobana, recueit- 
li des Conver&tions de Fra-nçois Pirneu,, 
Frère de Pmrefifbouy fc qui ne s^eft pa^mokig 
diftingué que lui dans h Répt^liqoe des Lemes. 
I«e Public eft redeviable de ce Recueil à Au 
!Mr. La 'Cro7;e , qui le copia fitr fOrigintL^ 
intitulé Ffphwana , fiveexeerfta ex vn -Francifei 
IPithoei, Anm i6v6y & mit cet A\rertiflènieat 
^ la fin de ik Copie : Ihut ceci a été eofié fitr 
f Original jai efi i Paris dans la Biilietlféjmp de 
Mr, Desmarets , écrit de la^frofte wem de rraa- 

fois Pirhou , Ne*veu de Pierre & de François 
4thoi|. Oe Savant s'étant enfuite retire i Bee^ 
%», communiqua fon 'Munufcrit à Mr. Te^jfer^ 

Suivie fit imprimer à la tête de fes fhuveHes Jid^ 
Hions aux Ekiges des Hommes SavanSy tirez de 
tHifieire Jk Mr. de Thbu, imprimées à Berim 
tn 1704. Cette première Edition du TObenmm 
«éft pleine de fautes. Mr. Des Maizeaux le pu- 
blie plusxorreâ:., & avec quelques Notes de û 
iàcoQ. Il remarque, que, lors que cet Ouvisa^* 
§eti'éfoît encore ^que manufcric, il a éfé conoti 
d&qudqnes Savans , qui en Saifoient oas. Me^ 
^AOE le cite fouvent, dans fon (A) .4ft$i-fiâii' 
ftt^ pour coo&mer . ce qu'il A^cance. 

• W Ptas les cbevfâéuuir^m. L çag. H« > érjlw^. 

^dit. d'^mfierd. 1700, ' " ' 

. (0 Voicz pàg^. 31 , 7j,, 115, 13», &c de l*£dttiaB 
jouttc à celle de bauxbt » ^Ati^* zj^s* *» vnmu 



] 
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Le Ï. T6rafe finit par le ColoMssiana. 
cx)|!npo(e de deux Recueils que Mr. Cokmiés â^ 
Voit pobUdfL loi-inême ; Pun inSré dans fes Ofuf- 
"Cibles y itispnme^ à Piiris en ifflTS , fous ce ti- 
tre : "îtlffgeil de tarticklafitéz , fait Pàn 166$: 
î'kùcre , publté \ Orange^ en 1675, & intitulé 
<JBft&ftg'« tl^ùfijnes. Cofntae ces petits Ou- 
Hrttiges comiendent une infinité de traits curieux 
à^liftoife & de Littérature, & qu'ils étoient 
devenus tris-rafes , Mr, Des Maiteaux les ftc 
Wmpritnrertniyod, dahsie Mélange curieux des 
l^ilkures YîéCes attribuées à Mr de ^t, Evre- 
tnond 9 ^ ^ quelques autres Ouvrages rares ou 
"mu'Veaux : 8t voulant leur donner un titre ^i 
èotïvtnt égatement à Tun & à Tautre joints en- 
'fettibte , il ne crut pas en pouvoir trouver <ie 
*|Atis propre , que celui de Cokmejîana. Cette 
T^tnprfe&on fit 'faite fur un exetnplftire corrigé 
'& augmenté pix TAuteur lui-menie : &Mr.-2)é^ 
ilitaix9auxiit tnéttre entre deux crochets les M- 
Bitibhs 8ç l'es Chtogetliens les plus confidérablci. 
'afin qu'on pût les diftînguer. 11 vouloir d'abord 
dbhtler^nb èfpéce de Coïnmentairè fur le C^ib- 
*flÊép^t9fa : mais comme cela l'aurait mené trop 
loin ^ il JTe coiitetlta (i'y^ fiiire quelques Recna^- 
qtlÊS* Depuis téla, ce 'Reciiéfl a été rimprimé 
pIufietirsTôis, toujours joint au JSMUmgo CuriauM 
occ. Jû^qu'êh 172^ que'Mr.ï^x JMaizeami Véa 
âêtac^tia {)bur te publier, comnie'il fait aujour- 
d'hui, augmenté de nouvelles Remarques, & 
.placé dans un ^ endroit qui lui convient mieux. 
"Reste le ScM^^e^R^NA, qui occupe 'ftbl 
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Wfto$re fort exaâe» adreflee à Mt. M&rebeady 
qui la lui avoit demandée. 

Ce Recueil des Converlatioas de Jofffb Sca-^ 
liger y eft , pour ainfi dire , le pjére de cous les 
Livres qu'on a publiez fous le titre d'AvA. D 
y a un Premier j & un Second Scaligerana. On 
eft redevable du premier à Franfois Verfunien^ 
Sieur de Lavau^ Médecin de Poitiers ^ Se ami 
de Scaliger. Il écoit Médecin de Mrs. Cbafei- 
gnier 4^ la Jtocbe^Po^jj Se aiant Ibuvent occa* 
ùon de voir Scaliger , qui demeuroit dans leur 
maUbn, il fe fit une coutume d'écrire pour fon 
utilité particulière les chofes pleines d'érudition 
qu'il lui entendoit dire , & d'y joindre des Re- 
marques de (à façon. Après la mort de Ferfu-- 
nien^ anivée en 1607, fes cahiers demeurèrent 
plufieurs années enfevelisdans ^'obfcuricé de quel- 
que Cabinet. Mais enfin un Avocat de Poitiers ^ 
nomme François de Sigogn^yZchsxsL le Manufcrit, 
qui néanmoins {à) n'étoit pas entier , & pria 
Tanneguy le Févre de le revoir, pour être ipipri- 
mé à Saumur. Celui-ci non feulement Iç revit 9 
mais encore , à l'exemple de Vertuniep , il Taç- 
icompagna de (ts propres Remarques, qu'il qe 
poulia pas aufli loin qu'il en avoit eu deflèin, 
pour certaines raifons qu'i| n'a pas jugé à propos 
(d'expliquer. Une maladie, qui lui furvint, l'em- 
pêcha auffi de compofer une Préface en forme ^ 
où l'on auroit £ms doute vfi plufîeurs Qbferv^- 

^ons 

M Rivet 9 comme on le remarque îci^ en rappor- 
te un tiagment , qui ne fe trouve point dans le Recueil» 
tel qu'il a ^té imprimé. Voiez la mUothtqm €Mfit de 
ÇpiOMlifs, \ rardcle du StéUigifânA. 
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dons d'une érudition peu Commune. Il iê con« 
tenta de mettre à la place une Lettre , moitié 
profe, moitié vers, adrellee à (a) un de fes A« 
mis , fie où Ton voit feulement à la fin une 
vintaine de lignes touchant le ScéUgerans. Âin- 
fi cet Ouvrage parut en 166^^ l Séunmtr^ quoi 
que le titre porte QrofÊntgée afud Petrmn Smi*^ 
thaum : Se Le F^t^r/rintitula I^rima Scali- 
GERANA nusqtfom onubac édita , nm Frffeth* 
ne T. Fabri ficc. pour lui conferver, dit^il, 
le rang defon ancienneté, par rapport ï un éut^ 
tre ScaligeratMy qui, quoi que publié deux ou 
trois ans auparavant, lui étoit poftérieur de plu- 
iieurs années, fie que pour cette raifbn on a ap* 
pelle Scédigerana fecmula. Le frémer Scabge* 
rana fut rimpriroé à Utrecht , in 4.*. menu ca- 
raâére, chcL Pierre Elzevier^ en 1670. Cette 
Edition eft, du rcâc , entièrement conforme à 
celle de Saumur. 

L E fécond Scaligerana avoit été recueilli par 
Jean fie Nicolas de Vajfan^ Fils de Ferrette Fi* 
fbou , Sœur de Pierre fie de Franfois Fithem^ 
morte en 1^04 à Gewéve^ où elle s'étoit retirée 
au tems du Maflàcre de la St. Barthélémy fie 
où elle avoit époufé Mr. de Vaffen , Sieur de 
Remi^MesniK Les jeunes VaffanSy gui avoienc 
comnoencé leurs études à Genève , fôuhaicérenc 
de les aller achever à Leide^ où étoit alors Sca^ 
Uger. Bs comptoient fur la bienveillance de ce 
grand Homme, non feulement parce qu'il étoit 
grand ami de Mrs. Fithou leurs Oncles, mais 

enH 

(s) Elit Boubtftmt dont oa a une Tiada^on Sian* 
foife d'ORiGEMB C9mt alfi. 



encore à caufe d(ss L^res ^ rcooqiiiMtfKtoMWt: 
de Çajaub^ y ôc de plufîeur^ ajiiureft Ân&is ckn 
j^m, qu'ila lui a{^rtoieac. Ëo eA^ ^ it 1^ 
t)cçut dans & nMiK>Q , & il 9'etiirctCfltoii: tous têt 
jours avM dix , pactiçuliércaiectt lux heures de 
rtfcréatÎQQ tprèt W repas , far iQut ce qu'oa 
pOttYok atteodfe d'toi botame co^piae lui. B 
en parloir av^ toute la liberté qu'en prend dana 
des entretiens doaneâiquea, ou avçc fea inttaiea 
$fmy étaat fort éloigné de croire qu'on tînt rev 
gkce de ce qu'il ditoic au coin de fon feu. Oeft 
pourtant ce qui arriva. Les V^ffam^ pourmieiuc 
retenir ce qu*ib venoient d'eoccodre, aUoieot 
l'écrire (ur le champ. Cela forcna peurà^peu un 
aflez gros voluine, mais oii les onaticres etoicBi 
jettées confuËmet]^, iàns or<ire ni liaifon, ocu&i 
me le hazard les avoir fait naître. Après leur 
tetnur en Wrgmiy les Vajfmt abandonneront la 
Religion Proteftante^ & l'aîné, ^h«», mourut 
dans TOrdre {a) des WHdUams. Us donpéffent à 
ÎAts, Du Pifjt le Recueil des Coaverûtions à( 
fuUig^y & ces MeSieurs (^) le communiqués 

rent 

(il) fiAH di VàfAH (dit GUt Patin ) fdr h moym d» 
CATdiudL d* Vetron ir d^mn hênne peufiê»^ ft fit OithêU^m^^ 
H^ù U ftnfiaH n'allant p4* Inm $ il ft fit I^^ine tmUUfU* l^r 
tie du »4 Kov. x66€, Tsm. lH. pag. «07. Ed, dt *BMtir4^ 
Cou plutôt de "Rwm) 1745. (C*cft Ja 411. Tom. IL pdg. 
Sf5. Ed. âê Pânt<, on de Ht//.) 

(h) PATIN, dmis la Lettre, qui Tient d'ItteliMU? 
^ii^^ dâtf qu'il avoit lui même une Copie , qu*ii fi( 
faire , ii y atroît tiente ans , fui i*Oiigtnal , que lui pift« 
t^teflC Mm. dn P»y s êc que cet Onginal efi éiujomrd^biil 
dtm /4 BibltothétjHe du \»i. EfFeâivement je vois dans la 
JBîbiiqthtea Bibliothtcarum Mf, du F. DE MONTFAUCON , Un 
Manàfcrit cott^ «069. fous ce titict StêUgniânéf^ 41e* 
«yr/M ex 9f Scéligeri, Pag, j^s^ 



tent à Mn Sarfaïf^ le nrfme donc on a parlé ci*' 
deffiis , qui le copia de & propre main , comme 
BOUS ayons vu qu'il fie à P^ard du Ferrûmana flo 
eu Thfdnm. Ce Confeiller étant mort en i^i^' 
t/ii Sàimm ton Fils donna ceete Copie à un do 
fes AnàSy qui l'aiant prêtée à Mr. DmUé le Fili |^ 
cdui-ci h tranfcrivic en 166^ , & , pour a'ea 
tendre Tu&ge plus commode , il rangea les An 
tkles feion l'ordre de TAlphabet. Peu de tenii 
après y îja€ VêJJtms étant à FéÊfis^ pria Mr. BaiU 
bfy qui lui aroic parlé du ScMbgeramsyàe lui prêt 
ter le Manufcrit ; & quand il Teut entre les maiafl^' 
3 en fit faire une Copie, quM en^ma à LsHsk^ 
oà eîle fut imprima en 1666^ fous ce tictos 
StatigeriafMy five Extirpis ex #r# JossvHi ScA^ 
l;loeri. p. F. F. P. P. On do«na rimpros^; 
fion pour faite à Geném, ttpud fetnm Cêmmé** 
frmff & on y mit un petit AvertifTement fous le 
nom du Libraire, où l'onaffûroit que cet Ou- 
vrage étoit un Recueil de ce que j^a^séc Tierr 
r9 du Pwj avoient ouï dire k yêftfh Scabser; 
Due Mr. Sarrau Favoit copié fur le Manufcrk 
de Mrs. Du Tuy ; & qu^m autre Savant l'avoit 
rangé fêton Ibrdre alphabétique. Mais cette EÎ^ 
dition étoit pleine de fautes & d\xniffiôns : oa 
en sdlégue ici quelques exemples. Mr. Dattlf 
en domu une autre, l'année fuivante i6€j , foui 
ce titre: Scaliger an a , Edith mhera j âidve* 
fum exemptât refiituta , c^ mtumerif iisque fir- 
dêffimis mmdiSy fuibm priûr iUa pékjfou Jcatebant^ 
dili^entiffime purgata. ËUe fut imprimée ^iReuem^ 
quoi que le titre porte le nom de Cologne: Coh^ 
mm^ ofud Gehétrdum S^é^&m. vL'Ëditeujr y mil: 
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une Préface , où il déclare que cet Ouvrage a-^ 
voit été imprimé non feulement à Tinfû , mais 
encore contre l'intention de ceux qui avoienc 
droit fur le Manufcrit , & qui n'auroient pas 
manqué de s'oppofer fortement à cette impres-» 
(ion , s'ils euflent eu le moindre fbupçon que le 
Libraire HoUandois iêroit affex hardi pour for- 
mer un pareil deiïein. En efièt, ajoute-t-il ^ ce 
Recueil eft de telle nature, qu'il n'aurbit jamais 
dû être rendu public, {a) Carya-t-il rien de 
plus déraironnable'& de plus injuite, que de pu« 
blier ce que des Gens-de*Letcre6 , qui /entre- 
tiennent familièrement dans leur Chambre avec 
leurs Atnis, difent librement & fans con(equen« 
ce, &de l'immortalifer par l'impreflion? L'es- 
time qu'on doit avoir pour les Grands Hommes^ 
ne va pas jusqu'à recueillir les moindres mots 

qui 

(«} Il m^eft tombé fous les yeùX par hazaid un ju* 

Î;ement tout femblable que porta le célébie GfUEvIuS» 
ors que la prémie're Edition parut, dans une Lettre 
écrite à Nicolas Hùnjius^ Je i. Novembre 1666^ Comme 
ie^rand Recueil, où elle fe trouve ^ n*eft pas entre les 
mams de tout le monde , je vais rapporter ce que difoic 
le favant ProfcfTeux d*Vtrt€ht. SCALIQERI ixterpta , ^mât 
, Hagae Comitis nuftrius proditrunt , vtdifiin* f Uni viti bnU 
fumt , hnjus libelU tdltiontm txtcratitur , qtu non folum in fa» 
tnam tôt praeclarofum virorum , ^ms in monumentis fms , cum 
in vivis effet ille héros g ad codum extulerat , injurius efi , fed 
ér in ipfum Scaligerum » enjus manet » /t ifuif torum fenfms , 
non poterunt non indiinîtate hujus faSti dolere. Nota ievitatis 
ér maltgnitatis indelebilis ejus-nomini efi inufta , fi petfuaderi 
fifi pattentur hominêt , eum tsm procaas <Èr impotentit linguoi 
fiùffe^ ut haee in omnos omnium ordinum <Sr aetatum hemines 
maiedi£ta ejuderit* Cui enim » five amicjuorum , fivt recentium 
fcriptorum parât ? Sei fuppofititia pttra^ue ejfe pturimis argu» 
mentis facile^ fi neeejfe ^r, vincerem 8cc. SYILOGE Epis- 
.toiaxam Marmonna Tom. IV. pa^* 4P> i»* 
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<|Ui leur ont échappé ; fie ce relpeâ fuperfUtieiu^ 
h/en loin de les honorer, oe 1ère qu'à les avilir. 
Peut-on dire qu'on aît ménagé la réputation de 
Sia^n^ quand on a inftruit le Public de toutes 
les baeatelles qu'il dilbit » mêlées de plufieurs 
traits d^envie, de malignité, de médiiânce,quel« 

2[iefois même d'obfcénite:^, fie de chofes mani*^ 
ftement fauflès? où l'on voit un homtne, qui 
fé donne par-tout des buanges exceffives , • fie à 
l'exception de deux ou trois perfi)nnes> méprife 
tous les autres hommes, fie cenfure jusou'à leurs 
moindres défauts ? De cet exporé Mr. DsiU^ 
conclut, qu'au lieu de publier le ScaSgeranaj il 
falloit le tenir enferme dans quelque Bibliothé* 
que, où lesSavans auroient pu le conrulter,fant 
que la mémoire de l'Auteur 3 fie de ceux dont il 
parle ûlicentieufement, en eût fbu£Eèrt. Mais, 
dir-iJ, le mal étant 6it, fie n'y aiant pas moyen 
de fbpprimer cet Ouvrage , on s'eft attaché i ^ 
faire en forte qu'il parût au moins dans (bn état 
naturel , purgé des fautes innombrables qu'il y 
a dans l'Edition de Hollande, On relève après 
cela quelques méprifes de l'Editeur KolUndots^ 
comme d'avoir donné à ce Recueil le titre de 
Scaligeridna ^ au lieu de Scaligeranay que portoit 
le Manufcrit original ^ d'avoir attribué cet Ou- 
vrage à Mrs. Dm Fuy , quoi que les Vajfans en 
fuflent certainement les véritables Auteurs ; fie 
m rapporte à cette occafion, comment le Ma« 
nufcrit tomba entre les mains ^Ific Vojjtus ficc. 

La première Edition , toute tronquée fie défi- 
gurée qu'elle étoit, fut bien- tôt enlevée; de ibr« 
te qu'on en fit tme féconde à Isa Haie en 1668 ; 

Tm. XXri. Part, h D fie 
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& là le Libraire mit 6m vrai nom, & odui dit 
lieu de rimpreffion : Hag0 Cmnitmn y m T)!^^ 
graphes Adriani yiatfy fon^fièmi Jo4amt$ Vlm^^^ 
Mr. Dff MAhuAux en a vu une autre EctttKxi^ 
qi» l'on donne comme impritttée à IjfèJk cetie 
Blême maés , ex ^ma C0rmf$$ Jhwtmy/h^^. 
vôm qui dans le fond ne difiËre poînt àt Celle 
de La Haie. L'une & Ftutre en entièrement 
fèmblabie à la première. La feule diâëreoce 
qu'il y a, c'cft qu'on y fit imprimer en canâcre 
Italique tout ce que ScaUgtr avoît dit en Latio. 

L'année fuivante 1669 y le ?fémkr Scabgerama 
aiant été ptil^ i SéomuTy fbiss le faux nom de 
drùnkfguey comme je l'ai déjà dit, on v joignit 
le Second &€aligerama^ tel que Adr. Dmui l'avoic 
donné, i cela près qu'on s'ingéra d'y faire plu- 
fieùrs changemens y qui étment tout autant de 
élûtes & de bévues. Mr. Des MahUêmx en don* 
ne ici quelques exemples y pris au haiard^ qui 
montrent clidrement, queceCte Edition de SmtH 
mur n'eft pas auffi exaâe que cdle de Iteas, 
quoi qu'elle eût été imprimée fur Cdlô-ci, & 
qu'on l'eût annoncée fur le titre comme plus 
correâe : Frèaa Scal^erânaàLC. ^Igèkus adjmSa 
d* al fers ScaUgttMmi ftàm smtes emetuktiùray 
atm Notés cujusdam F^ D. AmmpeL Elle lui eft 
encore inférieure par un autre endroit plus im- 
portant, c'eft au'on y retrancha la belle Préface 
de Mr. J>aiUi. Mais, comme il paroît par le mê- 
me titre, on y ajouta, à la fin du Volume, a** 
près le Second ScaBgirâna y une petite Pièce A- 
nonyme, imprimée feparément en feuille venan- 
te : Eimarpes fnr un Livre yffMir/^Scaligeraiia , 
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hffffimé Tm^ l66y , c^ f0$ tfûnt fcmt tmwt vA 
kjcuTi Ces Remarques étmcnc » de Péml C9la^ 
mies 9. doDC oa a parlé ci-ieBm ; & il écok aiie 
de k recQonoltre , quoi qu'il ne & oomidk 
pa5« 

Le Libraire de MoMm^ qui avotc imprimé lé 
Si:aUgerami en iiî<(7> n'eut pas plutôt reçu mi 
exemplaire de l'Ëaicion publiée à Sêmm^t ta 
t6d9> qu'il l'envoîa à Mr. Daill/, & le coo^ 
foka eo même tem»£ir la nouvelle JËdftkn qu^il 
vouloic £iire du PrMtr Seal^erana. Mr. DéÊtBé 
lui répondit, & le Libraire iniera cette R^XMt. 
le dans l'Avertiflèmûit de ion Edition , qui pa- 
rut en x£7i , {bus ce titre : Prima ScaUgerana^ 
Edifia altéra y priore émemlati&r; & comme im* 
primée à Vtrecht: XJltngeSiy afud Feirmn EU 
xeimium. Ukooajmty dans une de (es Rtwéar'* 
qttety avait relemé une faute de Mr. {a) DailU. 
Cehii^i, dans & Répodè au Lofandce^ xoabt 
d'accord que la critique étoit fondée : mais il 
ufe bien de repréfàiUes. D reproche.au Cen&nr 
d'avoir fait retrancher la Préâice où ie trouve 
cette fittite , quieft au fond peu confidérable, 
a^ qu'on ne s'apperçût pas qu'il t'afmoprioic 
lui^>meme quelques Remarques déjà faites par 
l'Auteur de la PréÊice. Il ajoute , que » pour 
Un témoigner b, reocmnoiflaoce, il veut bien ap* 

prendre 

C*) Qpi» en txaduifant ces mots d'un dis VajfAns: 
Àùnfitttr Pkhfiê» man Oncle it SAvyt^ avoit dit: ^vwuus 
Uts mfitr qui_ in SabéitiiA : au lieu qu'il s'agit U d'aji« 
Terxc ea Cham^é^w » nommée Snvêjt , dont Pierre Pitbam 
étoit Sc<g&eur. Voicz U page 499. de cette Editioji. 
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prendre âu Publie > que les exaBemUs Remar^tt^f^ 
donc TEdition de i66p eft accompagnée, font 
de Paul Colomès : qu'il fe découvre aflez hii* 
même en citant des Ouvrages de fa façon , tant 
déjà imprimez que manufcrics, mais qui vérica* . 
blement apparriennènt à fon Père 9 dont il a mis 
à profit les Recueils: que, s'il n'a pas publié xxs 
Remarques avec (on nom à la tête , c'eft afin 
de fe faire plus décemment défigner fur le titre 
par Pâoge de Savant Honme: fie que, croiant 
le bien mériter, il s'érige en Cenfeur autorife à 
critiquer les Ecrits des autres ^ n'épargnant ni 
Mr. Baluze^ ni même Mr. VojJtuSj chez qui il 
a demeuré : que cependant il ne doit pas trouver 
mauvais, s'il eft équitable, qu'on ufe de la mê- 
me libené à l'égard de fes propres Ecrits. Mr. 
DailU donne enfuite quatre exemples des fautes 
qu'il a trouvées dans les Remarjites fur le SeaU* 
gerana^ comme un échantillon de plufîeurs au- 
tres qu'il pourroit relever. U finit ia Réponfe 
au Libraire, en lui confeillant . au fujet de la 
Préface de lie Tévre^ d'en conierver feulement 
le peu. qu'on y trou voit à la fin , qui regardoit 
le Scaligerana; tout le refte n'y aiant aucun rap- 
port. Ce font, dit- il, des Vers, ingénieux à la 
vérité, mais déjà publiez ailleurs en leur («) pla- 
ce, fie où l'Auteur ne fidt que fe plaindre de fà 

mau- 

^a) fam fmo i»c§ cnm alU tjusitm Mutins eftfiêU tdiiî. 
Je ne fai de, quel Livre DaUU veut parler. Mais je vois» 
que cette Lettre fe trouve dans la féconde Edition de 1« 
L Fartie des lAttrtt de L* Févre , imprimées en 1^74, 
num, 77, pag. 350. Là tout ce qui regarde le SeéiixtMnM 
L eft xetianché ^ on en a même fuppximé le aom » & mis 

à ia 
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imimUfe £uité, dil mauvais état de (es aflàires, 
de Pii^raticude des Mufet y qui l'oblige à leur 
dire adieu &c. Que nous importe, & que 6it 
cela au ScaUsfranay que le Critique de Sémmttr 
fe porte tnen ou mal, qu'il pleure ou qu'il chan- 
te y qu'il meure de faim ou qu'il iâfle bonne 
cbere ? Au rèile, k féconde Edition du frémkt 
ScéÊ^erans y imprimée à lUmen y eft vérinble- 
ment fltts corre&e que la frémiére. L'ordre des 
Articles y eft suffi plus ezaâ, £c on y remit en 
leur rang des pages entières qui avoient été dé- 
placées. 

Depuis cela, les ScaSgerana n'ont été rimpri- 
Toei qu'en 1695 , à Amfierdamy chex les Hugue'» 
tams y qui mirent fur le titre Cohgite. Ces Li- 
braires dirigèrent feuls leur Edition ; te qui eft 
d^idx>rd de mauvais augure. Auffi prirent- ils 
pour copie la première Edition que le hazard 
leur fit tomber ibus la main ^ & ce fut celle de 
SéunrnêTy dont ils confervérent tous les débuts. 
Us crurent faire merveille, de joindre enfonUe 
ibus un même Alphabet les deux Sesligerémk ; 
mais ils ignoroient la différence qu'il y a entre 
ces deux Recueils, dont le fréMir y presque 
feot L^ttin, eft dW fàvs»it homme, qui n'a ti- 
ré des'Converfâtions de Scaliger que des traits 
d'une érudition iblide , peu commune ; le fi^ndy 
Ingané de François & de Latin , a été tompilé 
. s . par 

à U pl«cc quatre étoiles , dans Pen^foit où TAutaqt 
paxle de la néface , qu'il avoit pxomift (ût ce SLecucU* 
On a anfli ajoaté~!k la fin: Sâlm. YU Ké^* ^fnV. 
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par les jeun« VéffanSj fai» aucun ehoa ni 
cernemeot. Auffi a«c*oo faic beaucoup oacHnfj 
4e cas de celui-<:i » que de l'autre. D'aiUeurs^' 
ils oot toujours été coomis & cicex fout }eii«9 
iioms diftinâift & particulier! de ftémier. &ç éts^ 
fic^md Suêbgnéma : cch detmndoic qu'on ne ks 
coofoçdîc oaa. U fie fuffifpit.paa de diftiaguQF 
par un Ail^isque kai Article) du frfnmr S<ali^^ 
TMMy comme âienc kaLibcairec ; utreqœ ces 
Aftéfiaques manquent même en [Huficiirs en^- 
droka» Ce qu'il y a demeiDeur dana cette Edi- 
tion, c'eft qu'on y inféra, chacune à fa pbc^, 
les Remarqties de Cêbmièr fur le fteoml S^aùgi- 
rstkf^ & on en auioit apparemment neftifié.toiia 
les renvois.^ fi fon eût p« déoouynr à^quoâ Ûs 
(e rajppoKtoi^Qnt. 

Il aurgit fallu d'aiUeumt £iiyfe les Edidûos 
données par Mt*DaiUé^ comme iofinîmeni^nc-r 
férables i^ux autres; & c'eft.ce qu'on % iàt aui^ 
la nouvelle, cpii paioit ai^ouid'hut. Gea £cK- 
tionaoéaamoioa ne fonc paaexeificea deiaiitdÉj^ 
& il y eo a même qui anc;pafle dana: tontes tes 
Ëditipn^ du Jefm$d Sii^kg^am* Mr. Dn Mêu^ 
zâmiç eipi dcxinc id {«ois çxttfks. Géa aià( 
îaU jbuireiM'f ii^me fiMCe^ <|u(à j'avoss molainnfe 
4a^ mon eyemptaiit dia ÏEéààxm àt^SëOÊÊKum^ 
& qui doit être aifffi d«» ôdle de Jtaè»» puis 

Îue tf nçi^el Ëdkeiir ne Pa point cnnîàfié. 
?eft dans l'Article (a) de Làuzanne , où Pon 
fait dire à Scaliger : Genève e/? y»; anciefm& 
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là mrfme pà tMlfkïmf efi. Mtis il a'y «iK ja. 
ipais d^s ces aiiara«rs-là une Ville oocnpée 
[ CarpentTMS. Sfaligfr avait voulu faos doiK0 par* 
kr à^Afftmrm; car oa ooit que c'eft dM rui- 
nes <ie c^e ViUe, ficqée au dc0ôui de La^tum^ 
m dans Teodroic od eft aujourd'hui le Vill^ d^ 
Vidy^ ^ue l4éuifam$e fut bâtie. Il ue finie f{\^ 
voir U-deflus le Oiâiomiaire de Mqukri. 

Uo autre dé&ot, diHK aucune, Sdidou a'eft 
.ejceiiiiie^ c^eft que Tordre Alphal)écique dea Ar^ 
rides a'y eft pas parfieùceismc exadt. Mus au 
ioiid^iil n'eft pas ahfolameQt néceflàire dftp» ces 
ibrtes d'Ouvrages ^ & Mr* -2^ Maksoëx croie 
qu'où awoic peut^e mieux fàic de laiffinr ce 
Reciieii tel Qu'il éicÂt daus le Manu&rit des 
Vajfam , où roa a'avoît gardé d'autre ordce que 
cdm de la fiiite des Conyerfidoos. On oe fe- 
rait pas cfaoqué des oedites, & des coutEadiâioijs 
mêinesj qui fe vpiflot dans ua nêeae f^k,t 
nir le ibju ou'<2n a ei| d'y rafiembler ce qf^Sca-^ 
figer airoit dit eu difiei^^ tems. Oa M 4cNite 
pas .que Mr. IMlfé^ n^mt fypptimé les unes £c 
)e»^yatxi»s a'U avoit lui^oeioe publié le pcâiaiçr 
^e |U^u«â ^ & qu'Ai u'eut d'aïUeurs mimgé |a 
iliépiQke;de«S«^Ai^» len lœaïuiçbHit leschofçs 
iac%iead(s^€e gr^ind Homae» pvm le^uellçs 
il^ jTO li > au jugfHBpat d(Sis ^jyis d'un mérite 
dilNe«é) q^'il 9e peut nwir eûtes y ^ .q<i'<>a 
doit iMËtrfi uuioueoiifnt fur le COPQ^ 4t» Ves-^ 

Mableuaeni: w a»riihi*îri wici ce que Mr. Des 
Mékmemi en peofe. », Il 'faudroir^ àkr%^ au- 
n «mer 6 h fidôqiae qu'iMi «e &it n*m pas 

D4 »0U'^ 
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^ outrée y & fî on y à eu tous les égards ouof 
,, l'Equité demandoit. On lui a reproché a'a- 
jy voir iQaltraîcé la plApart des Auteurs y tant 
,, anciens que modernes / & on a affilé de 
„ recueillir les expreffions groffiéres dont il s^cft 
yy fervi ; fans confidérer que de fon tems les 
,^.Gens-de* Lettres ne s^exprimolent pSLS avec la 
^y même politefle qu'ils font à préfènt : les ter^ 
,^ mes durs & injurieux qu'ils emploioient, ne 
,, feroient pas (bufièrts aujourd%ui. On prétend 
,, encore que ScaUger n'a pas rendu juftice aux 
,, autres Savans ; & qu'ily a peu d'équké dans 
9) le jugement qu'il en porte : mais ne fku- 
,, droit-iloas, avant que de le condamner, ap- 
yy précier le mérite de ces Sa vans, & le réduire 
,^ à fa jufte valeur ? Il- y à lieu de croire, que 
), cet examen feroit plus favorable à ScaUgêt 
,, qu'à fes Cenfeurs. A l'égard de la hàutieur 
,, àVec laquelle on dit qu'il les a traitez , il ne 
„ faut pas être furpris fi la fupériorité qde' lui 
,; donnoit fon favoir îmmerife . lui a fidt quel- 
5, quefois prendre un ton de maître, & franchir 
yy les bornes de la modeftie. Enfin il Faut fë 
,, fouvenir que ces reproches font fondez fur ce 
„ qu'il difoit dans fes Cehverfations domefti- 
yy dues, où il s'abandoRRok à la chaleur & à la 
yy fou|gue de fon imagination. Si on ^ôit ]pu- 
„ bKe ce que fes Cenfeurs difoient.dans leurs 
„ entretiens familiers ,. crpiez-vous qu\>n n*y 
„ trouvât pas les mêmes twits de jatoufié, de 
„ malignité, d'oftentation Bec. qu'ils otit reprô- 
„ çhé à ScaUger ? Péut-être même qt» la vanité 
y^ n'a pas eu peu i|e part ikiir cenfure,«c ^uUJU 
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^ ont voulu Ce diftinguer en rdevant les défaut! 
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AvAHT même que les deux ScaU\erana fus« 
lent imprimez 9 les Sa vans, qui les pofledoient, 
y fiûfoient dès Remarques pour leur uiâge parti- 
culier^ & depuis ^'ils ont été publiez, d'aunret 
Savans y en ont ajouté plu&urs. Mr. Iks Mâè* 
xeaux a inféré, chacune à (à place, toutes ceU 
les qu'il a pu découvrir. On trouve donc, for 
le Prémkr Scabg/frana y outre les Remarques de 
Viftumeny ièFronpis de Sigegpe^ & de Le Ff* 
wey qui a voient déjà, paru, de nouvelles defea 
Mr. lue Clerc y de Mr. Le Ihtehat {a) , & de 
r£diteur^ toutes bien diftinguées par des lettres 
ou des abbrévîatioâs. Celles de Vertumen , dant 
les Editions précédentes , étoient quelquefois 
confondues avec les pannes de Scaliger ; ce qui 
a fait qu'on a pris les louanges que ce Médecin 
lui donne , St qiii font quelquefois un peu for* 
tes,- pour des éloges que S^aùser fè donnoit lui- 
lâême par Une yanké infiipportable. A l'yard 
-du Secimd StàUfjerana ^ on y voit, outre les Re- 
marques de Mr$. ^^irri», VaiMy Se Celemi/e^ 
celles cte Mri LeCUre^ de Mr. LeDucbafy Sc 
de l'Editeur. Pour ne laiilèr rien à defirer , Mr. 
Dfs MaitsauK a fdt imprimer toutes les Pr/- 
faees des Editions précédentes à la tête de la 
fiennCb * '•- -... , i * ■• . * 

J'AL- 

(4) A l'égaxd desqndles il faut dire \ peu près la 

saline chofe , compttiees âv«c celles qui ont para dans 

]è î)MUtiank\'€^.'f9Â iema»^é d>4cflus au fujet de cçl- 

|es ^hI s'; txottYÇAt eux les Fttr^màn» U ks TbtutHh 

- - ^ * ' 
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J'allois finir icij conuae ea aiant afl» dit 
pour faire connoltre PobligttioQ que le PdWid 
idoit lui avoir de la peine qu'il a prife. Mais^ 
en faifanc autne choie , il reft pcéfenté à moJ^ 
Jîir un endroit du SetmiSuiligirsnA^ une rcmar» 
4|ue de Mr. MAiTtAiRK^ donc l'Ediceur a*aii*- 
j»ic pas ûw douce taanqoé de jfâire ufige, s'il 
^fxk fût apperçu ^ d'ai^canc plus qu^cUe (ère à £m* 
€C voir 9 que la oi^iére donc ce que SfoUstr di- 
(bit a été dispoÊ pu ptf les Véfjpms^oH nar cew 
qui rangèrent loi» articles felon r<»r<ke alphabégi- 
que^ a donné lieu quelquefois de coâfpodre les 
^perlbnnes donc il parloir. Voici Tarcick» à qttoi 
]ê rismarque & r^^^pqg-oe. »> CoMAl^LiNUa (^} 
^ aobis dedic Chrybilomum & laaaka quaexxMi 
^ extabanc. £rat vir bonus tSc faiip dpâns; i 
^ eftoit imorapc en Hebreui mis M a biea ftic 
9, iur le Nouveau Teftament : il eftoit orgueil 
fi ieux y il ne dévoie pas ainfi tfuducmm Frimà' 
4ft t9m% il avoic acquis bien (k^ esvNnps''. A 
lire cela , il femUe d'abord» qu^il ne- a^'a^ qw 
_ de Cêmmelm , fameiuc Iroprinaear ^'HnSrfk»;^, 
AnOi i}) Bkjjmm l'Mi-il cm. ; Or il dit , en 
fenvimnc àcfC.eti4roic: ScAi4<fr^il4/a!ii^«^ fm 

M qifH £CotïKfteltel a fait i^ bm^,& |*y 
ili^ ^i^i^ €» G¥u é" ^ l^tm ^ mm mon f 0s 
^n Héhêià. Mr.. M^tafre le 03^^^^ (#) là-dc^ 
fus, comme n'aianc pas pris garde que ^^^litfif 

pariq 

'■.■.•■' 

. (^) 7«S<ffirw 4m ^Sémêta^ T^HK. L /Mg, 213. £^ 4<*«^«- 
/«r<i. in 4,, 

(0 -4«»4/. Typêirâpbie. Tom, IIU Pâtt. U. pag. S4af 



parle là et St^CbtjMhwj & Don p» dç C^ 
fgfeUn: car, ajoutc^^Il, il çft ^^ruio . que S$^ 
Çhryfofiême a éai£ des Commênuires ùix l^IHêu^ 
nfeau Tefiamenfp: ouis nous n'ea tvooa aucun 49 
Commeujty (jiiQ }c Àcbe.. Q.a raiibn, & il poih 
voie ajou^> que ce qui fuit itntncdiateincnt rm 
pçut convenir qx'LSf^ChrjfJhâSme^ qui, cqbv- 
xne on ùity échaffiuida en Chaire l'Ën^pereur 
^rcadiMSj & Eudoxie fa Femioe* Mais S^êUgit! 
^expUque lui*aiéme quef^tea p^ges plus baut , 
fur Farticle 4^ Chilysostôms^oû il dit: (4) 
f» Ça efté tiji or^eilleux vilain ^ falloic-il fiûrf 
„ ce q^'il.a£i^t^ lia ei)i banni, &ay€craiiCbia^ 
j, Inânita pukbra habçt ÀÊ optiœa Ja Npvuoi 
„ Tcftamentaça*\ 

J'aiouteiai encore ici , qi^âi donnant TJE^^ 
trait du pifcasiapa, {h) on a eu occafion de fid^ 
re quelques remarques fur un j^rtjbcle du Perret 
9iaMa^ où le Cardinal dit 9 que St. GasGOiHft 
fat U frém^kf' f4ff0 ftti imtif^h Serviteur des 
Serviteurs de Dieu; car, ajoute-t-il, Saint Au- 
guftin dit jjf^ pMl.n*<^upf Jk u tUu aufarfin/ant. 
On y a cbnjéâùré, {c) que Bu Ferron àvoit 
-Go^aadule Moine Aiêff^fhm avec JtmÊ k Dtm-- 
çfy Auteur d'une Vie de St.Gr/foire^ & le feul 

Îui ait attdbàf à^cePà^ d'elle le premier qui 
5 ibit donné le titré de Serviteur des Serviteurs 
dt Dieu^i .MsàseamSaitua» on y ç^jiilM&h 
-Canliink^ tdamlc rqnoicbe èpte Ivà faifiue Mr. 

; ":. ...... plus 

Tom. XXII. Pt«, L ^rttUç V, 

p*x. 154» 155» 
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plus groffiére^ dans la (iippofition qtrïl faut en<^ 
ten(m îct par St. Anpifim FEvêque d^Hfffowe. 
Cette fauue critique eft répétée dans une Noce 
fur Tarticle même de (a) cette nouvelle Edition 
du Pertêmana. Mr« Def Maineaiàs remarque 
là-deflus , que , dans la troifiémc édition du 
F^rr&mana , imprimée à R9Mem en i6^t^ on a 
mis ici une Note, où Ton marque qu'il s*agiç 
du Moine Augt^m^ que St. Gr^lre envoia ent 
A^bterre. On avoit auffi indiqué cette Note, 
{ûk l'ËditioQ des Ht^uetams , de i6^^y la feule 
qu'on eût vue alors. Ce que Mr. l>es Maixeanx 
nous appitnd , que l'Edition de Rouen en 16^1^ 
eft la première où la Note paroifle . montre 
qu'elle n'eft point apparemment de Mr. DédUé^^ 
comme on l'avoit cru. Et l'Hiftoire qu'on a 
donnée, après iiii, des Editions du Perrûniana^ 
fervira auui à ftire dbparoitre les embarras (i) 
)qu'on avoit trouvez avec raifon dans la tnaniére 
ipeu exàâe dont le Dmcatiama en parle. 

(d) Pag. a/i. 

(0 Bnu:. aAisoMNifa, «fo/i^.pag. 154. Not. t. 
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ARTICLE. III. 

I 

JoHAMNis Alphonsi Turr.bttini, Tta>- 
logi Gemvp^fif celeberrimi , CoAiMSNTA- 
Rius Tbearetkù^PTMaieus in Sfift^ Divi 
Pauli 4fi/ Thessalonicbkses. OpusPoil- 
huraum. 

* 

Ceft- 
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Ceft-à-dire: 

GoMMRMTAiRB Théorétioue ér Pratique /«r 
ks d$ux Epîcres Jk St. Faul aux Thessa* 
LONiCiENS. Owrage Vofihumt Jk Mr. Jean 
Alphonse Turrettin , très-télébu Thh* 
lûgim de Genève. In oétavo , fsgg, 560. 
hBUiy cbffL yedm Brandfmtller y ^7i9» 

CE u X qui ont lu PEloge de Mr. Turret*^ 
TIN, 'm&té àzns notre BiUhtbélf Me yCroi* 
ront peut-être , auffi-tôt qu'ils verront le titre 
de cet Ouvraee pofthume , que la publication 
en eft due à Mr. Vsrnet (a)^ oui promettoic 
là d'examiner à loifir les Manufcrits que cet Il« 
luftre Théolc^ien a laiflèz, pour en mettre au 
jour tout ce qui le mériteroit* Mais nous fih 
roas certainement, que ce n*eft point lui qui a 
procuré Timpreffion de ce Commentaire , & 
qu'elle n'a point été faite fur les papiers de l'An» 
teur même. On pourroit Tinférerfûrement du 
nom feul de la Viue^ où le Livre eA imprimé: 
car il n'auroir pas été beibin d'aller chercher un 
Libraire à £i/f , fi Mr. Verwty ou quelque at^- 
tre de Genève , eût obtenu du Fils unique & 
Héritier de Mr. lïtrreuin , la communication 
du Manufcrit , 6c la permiffion de le publier. 
Audi le Libraire, ou plutôt l'Editeur, qui le fait 
parler dans une petite Préface, ne dit*il rien 
qui infînue que la Copie Toit venue du Cabinet 

de 

(*) EAjj* de Mr. TURRrrrmy n. Htt. t©», xxï. 

4e U BHU 7(f*r. pag. 47V 



de TAuteur. Il nous apprend feulement , qvtt 
ce font des Leçons, jj^'il fie en 1722, 1723, & 
1724, &que les Auditeurs écrivoient à mefiire 
Qu'il pârbit : ' Que ùthmt eaabim ces fboa 
û'Ëcrks fom filets à être i^leias de fàutci, <f o- 
irùffions, ott de lacunes . & pour.» pas s'expcM 
fer à un jiifle reproche de desbocîorer la mésaoi* 
re de T Auteur en Youltnt lui fake bootteur, il 
avoit donné je Manufoit à exanuoer à quelles 
Théologiens vénérables: Que ces Théologiens 
y mssDt reconbu le génie & les idéies de Mr.7kr- 
rettmy iâchttté.& ti ûjcapliçiÊé ordinaire, Tex- 
hortérént à publier inceflàorneoc rOurnige: 
Que, pour k mettre dans le meilleur état qu'il 
fooit poifible, un habile hooiinfe fe chargea de 
le lire avec attention d'un bout à Tanore^ y cor- 
rigea les fautes qui s'éfioicot giflées par fa n^* 
sence des CopiÛss» changea la ponâtoation^ 
auvent vicicufe , & remplit k viadé de qod^ 
que peu dfendxoit» défeârueni: mais dti'on n'o6 
rien changer au ftyle familier^ dofit r Auteur iè 
ièrc en parlant à fes Difciples. Il patioSt afièz. 



ajoure- t-on, mr tant de Harangues & de Pané 
gyriques de Mr. liarfitShÊy Gue« qaatad il étott 
befoin d'un ftyle plus travaillé^ u uvt)it joindre 
la pureté âc Téléràice à une éloquence douce 
& perfuafive. Mais, dans des Leçons oonune 
cciks qu'on publie , ^ ne s'agiflbic que d'tnftrui- 
re y d'expliquer & d'édaircir dei Paflàges diffi- 
ciles de rEcrituré; Les ornemens d'un discours 
étudié auraient éré là nul placez». LesComœeo- 
tateurs , qui s'en piquent » ne font la plupart 
qu'obfcurcir par»là $c cmbrpuiUfir ies matières. 

Powr 
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Pour dire maintenant ce que nous avons , 8i 
ce que nous penfons ^ il eft Certain, que, fi 
rAuceur eût deftiné ce Commentaire à voir le 
jour , il rauroit retouché , fur-tûut pour le ftyle^ 
Mais la Conie, fur laquelle on l'a miprimé, eft 
fidèle pour k fond des choies ^& c'eft-là le prin» 
cipol. £lle a été tirée de ce que quatre Etudians 
écrivoient , & qu'ils fe communi^oient en&i«* 



te» pour coQTijger ou fttppléer l'Ecrit de l'un par 
celui de l'autre qui avoit été plus attentif ou 
^us piomt. Je crois fort , que Mr. Turrtttm 
a'écrivoit pas lui-même tout ce ^u'il difbit, te 
qu'il iè oomentoit Ibuvent àcs principaux chefif. 
Âiant les idées nettes, & pofledant Inen (es ma* 
tiares j il n'avoit pas beC»n de jetter tout mot-à* 
mot uir le psqpKr : il pouvoit aifément remplir 
(ur le Champ un fim]de canevas qu'il avoit tracé* 
Er cek étant, il ne £uit pas s'étonner que Ytt^ 
preffi<^ ne coulât pu alors avec la même jpuxe- 
téde ftjrle, qu'il lui auroit donnée, s'il eut eu 
^s de teois poiu: 7 penfer. Elle eft au moins 
toujours Claire, & plus correâe même en gros, 

Îte ceUe des Ecrits publiez à loifir par bien des 
héokigiais. Ainfi ajurès tout, cet Ouvrage, 
cofUKdéré conme po£mume , n'eft pas indi^ 
de luL 

Mn Tifmttm fixxàt propoTé d'expliquer , dans 
fps Uegûns , toutes les Epitres de St. Paul, 
ifitoa Voncfa^ des tems où chacune fist compofie, 
Ç'eft pour ^^da qu'il commença par les deux aux 
n^Mmmtff^ ^i font les feules £u'il ast {0) ez« 

pU- 

Ça) Volez Ton Ëloge, nlv fiéfr, pa;. 44a. 
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pliquées d'un bouc à Taiitre. Âuffi voit-on ici 
d'aboj^d des PrMgoméHis fur toutes les Epîrref 
de ce fiùnt Apôtre, réduits à fix chefi. i. LTne 
idée générale de la perfonne de Sti Fauly de ton 
caraSére, de £i vie, de fâ mort. 2. La vérité 
& l'antiquité de fes Epitres. 3. Le tecns, & 
Pordre dans lequel chacune; a été écrite. 4. Leur 
nmiére, & leur utilité. 5. Les difficdtez qu'on 
trouve à les entendre. 6* Enfin , te moyen de 
iurmonter ces difficultés. 

Sur le dernier point, l'Auteur renurque, que 
les difficultés ne concernent point les chofês 
néceflàires à falut : chofes û claires , (i éviden- 
tes , fi fouvent repétées , que chacun peut les 
entendre aifement. Mais il s'agit d'une pleine 
^teliigence des Epîtres de St. Paul, de la fuite 
& de l'enchaînure de fes raifônnemeos. On in* 
dique cinq caufes des difficultés qu'il y a là-des-* 
£is« I. La Langae, dans laquelle St, Paul écri* 
voitf Langue très-abondante, & quia ceci de 
particulier , que tous les Ecrivains Gms ont cha- 
cun leur caraâére propre; de forte qu'il ne fuffit 
pas d'en entendre un , pour en entendre quelque 
autre* Mais de plus. St. Faul^ & en général 
tous les Auteurs du Nouveau, Tifiamint^ iè fer- 
vent d'un Grec mêlé à'HArdt'smes , ou de ce 
qu'on appelle Largue HeUéuifii^uéy dans laquel- 
le les particules ont fouvent un fens différent de 
celui qu'ez^eroit la pureté de la Langue Gré- 
que. 2. Le ftyle de St. Paul n'eft point él^ant. 




mais 
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fioais ièlon la pure vérité, qu'il eft {a) idiot à 
f égard du langage. 3. Dans toutes fes Epitres 
il fuppofç bien des choies, comme cpnnuës de 
ceux à qui il éçrivoïc^ il &ic allufion à .des cou* 
tûmes, des opinions, des faits, des objeâions, 
due personne û'ignoroit alors , mais qui nous 
iont aujourd'hui entièrement inconnues. 4. Il 
7 a d'autres difScultex , qui ne vienAent que 
d'un défaut de pénétr^ion & d'attention dans 
ceux qui les lifent. Chacun apporte à leur lec- 
ture un efprit prévenu de quelque Syftème (te 
Religion , & ainfi n'y cherche & nV trouve que 
ce qui s'accorder avec fês Dogmes favoris. 5. La 
divifion en Chapitres & . Ve&ts, commode ea 
die-même pour trouver & indiquer aiiement les 
PafTages , maïs mal faite, contribue beaucoup à 
empêcher qu'oni if entende bien les chofes. Oa 
prend chaque Ver&t fëparément, & comme s'il 
vk*zyoit aucune liaifbn avec la fuite du discours^ 
.quoi que fbuvènt même il ne forme pas un (èns 
compter. Si l'on en ufoit ainfi à l'%ard des Let« 
très de CiCERON , on les rendroit beaikôup 
plus obicures qu'elles ne' le font. 

Voici maintenant de quelle manière l'Auteur 
Veut qu'on s'y prenne, pour furmbnter, autant 
qu'il eft poffible , ces difficultez. i. Il fkut fê 
mettre à lire les Ëpîtres de St. Paul avec un e(^ 
prit libre de tout préjugé , & comme fi on les 
ufoit pour la première tois, comme d oh ne &<- 
voit encore rien de ce qu'dles contiennent, x. H 

ne 

(.} U.£tftré aux CORWTBDMS'» Cli«p. XL *M-/:<. 

Zta*. xxyi, Pgri. i. E 
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ne faut point les lire par morceaux, mais d'an 
bout à l'autre , en faifant attention à toute la 
fuite des chofes, de même qu'on lit les Lettres 
particulières qui nous font écrites par d'autres» 
9. On ne doit ni fe contenter d'une préoûére 
kfture , ni porter d'abord (<m jugemenc , mats 
lire chaoue EpStre une feconde fois, 8e une troi* 
fiéme, s p eft néceflkire, jusqu'à ce qu'on Toie 
diftinàement le fens de rApôtre. 4. Il fiiut 
toujours, enliftnt, avoir prêtent à l'e^vit Pétat 
de ceux à qui l'Apôtre écrit, le fujet qu'il trai- 
te, les opinions des JS»(^, des Gmtib^ & de 
ceux qui s'étoient convertis au Chriftianisme. 
5. Les ASes its ApStres font un excellent Com- 
mentaire des Epîtres de St. Fâtd. On peut auffi, 
pour leur intelligence, tirer un grand iècoun de 
ce que l'on trouve dans les Ecrits des premiers 
Chrétiens, fiir lliiftoire, les moeurs, 8c les coqh 
tumesdu tems de NotreSeigneurjEsos-CaRisT 
€c de fes Apôtres ; comme auffi dans les Livres 
des Jit^Sy que S$. Taul réfute ^ ptr exemple, 
fiir ce qu'ils croioient , que tous les y$Np fe* 
roient iauvez. 6. Dans les Paflàges obicuis^ 
il &ut avoir recours aux Commentateurs & aux 
Interprètes , non pour s'épai^r à foi-méme la 
pleine d'en chercher l'explication , mais après 
avoir fait tout ce que l'on pouvoit pour la dé* 
couvrir. H ne faut non plus avoir une foi aveu- 
gle pour aucun Interprète. Ceux que l'on doit 
confulter principalement, ce ftxit ceux qui ex- 
pHquent l'Ecriture Sainte félon les régies de la 
Critique. U ne faut pas négUger \ts Anciens, 
en ce qu'ils nous difent des Hiftoires & des 

Cou- 
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Coutumes ancienncf : mais pour ce qui eft ifa 
tears raifoniKmeiis, il ne finie lei adopter ou) 
bonnes enfèigoes. Avec tous ces lècours, qiroa 
ne fe flatte t£i de pcuTOtr aquérir une pleine & 
entière intelligence des Lmes de TEcritureSaifi- 
te : car il 7 a des Paffii^ fi obfcnrs, qa'ib nt 
knâènr lieu qu*i des coujeânrcs , plus on ffloioi 
yrailoDbiables. Par conleqent, u ne peut qu'y 
avoir àts opinions diflïrentes for le fens de Uea 
des Pallàges ; & cela même eft \m tnotàf à h 
tolérancie* Il feroit également téméraire 8c in- 
humain, de fe condamner déafirement le? ans 
ks autres pour cette diflerence d*expIicâtions« 

Avant que d^entrer dans PexpUcation de la 
LEiçAvte wx TkJfahmihMi y T Auteur dît quelque 
choie, en peu de mots, de la Ville icTtmjfakmm 
ifné ; du teros auquel St. Fomï écnrk cette Lee* 
tre iau:e Fldéies qoi fc nrouvoient là ; îtat lieu^ 
d*oâ elle eft écrite } àt Poccafion , qui Pengs^ 
gea à décrire. Puis il donne une anafffe gêné» 
raie des matières , qui f ibnt cont^nots, & 1 
&it remarquer ce qu'il y a de plus conôdé*. 
fable. 

Sa méthode, fur cha(|ue Chapitre en particu- 
lier, cQ de le parcourir d'abord tout entier, eo 
£i^nt fiir chaque vcriet les rematqiaes néce(fai- 
res, & expliquant les exprefSons qui ont ^je(- 
que chofe d'obfcur. Apris quoi , il donne une 
coune analyfe de tout le Chapitre, feton Tordre 
'des matières, & en indiquant, ce. qu'il faàt 
remar^ble. Mais il s'étend, dsÀs roccafion , 
fur certains points , ioit de Thcologie , ou de 
Morale, donc Hmportance demandoic qu'2 for- 
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tic des bornes de fa brièveté ordinaire. C'eft 

ainfi , pr exemple , qu'il traice des (a) Hrâfx 

Mracukux^ & de la Prcpbétie en particulier;^ 

de (b) V Eternité des Veines ; des Queftions (c) 

qui coneemenc la Félicita de U Vie à vênèr^ du 

Téché (d) contre le St. Effrit; de la {ey néceffité 

de f Examen y & des régies qu'il 7 faut obforver ; 

de (/) YAntHhri^^ à\x foin d^ éviter une {g) vie 

inquiette , eurieufi , e^ oijhe } des {h) Devoirs 

des FaSeurSy & de ceux des Troufeaux ; de la 

(i) Tolérance en matière de Religion ; de la 

\i) Vengeance défendue par l'Evangile &c. 

Pour donner quelque idée des explications 
de Mr< Tkrrettm , je vais rapporter ce qu'il dit 
fur le verfet 22^ du Chap. V. de la I. Efitrei 

Ces paroles peuvent recevoir deux (èns. L'un 
jcfl: Aifienet'Vons de toute firte de mal y ou dé 
tout ce qui eft mauvais; l'autre: Aifieneic-vous 
de tout ce qui a quelque apparence de mal, & non 
pas feulement de tout ce qui eft mauvais en lui-, 
même*. 

Le 



(^d) Sur la /• Mpftn, Chap.V. v$rf. 19, ae, ai« pag« 

(b) Sur la ILEfitf^ Chapwl. vitf. 9. pag. 409'» 

& fêqq. 

(c) Pag. 443» ^ Mi' 
m Pag. 314. &fiiq. 

(#) Sur la /. Bpifrt , Chap. V. Wf/I au pag. 345. 

(O Sur la ILEphrê^ Chap. II. 
(g) Sur la /. Ep. Chap. IV. wr/: 11. pag. 93» ^fifi* 
(h) Sur le Cbap V. verf. la, 13. pag. 136 , &fiif* 
(/) Sur le Chap.V. vcrf. 14. ^«^.ifs» ^Aff* 
(*) /Wrf, vcrf. 15. fagn 230, ^/r^f. , 
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Le premier fèns eft , au jugemciic de notre 
/auteur y celui qui s'accorde le mieux avec la 
liiice du discours. L'Apôtre vient de dire: B^ 
frouvez'fout y éf* t^tfnef^ ce fin efi hm: il ajoute 
tnaintenant , qu'on doit au contraire rejetter & 
&ir tout ce qui aura été trouvé mauvais après 
un examen attentif. Ce précepte eft très-bieii 
placé ici , pour terminer & confirmer tous les 
précédens. St. Faul^ dans le Chap. IV. & dans 
celui-ci y a condamné plufieurs vices ^ il finie 
par une exhortation générale à s'abftenir de tout 
mal , de quelque nature & de quelque forte qu'il 
foit. £t certainement une des principales con* 
ditions de l'Obéiflànce qu'on doit à Dieu, c^tSt 
qu'elle (oit univerfdle , que l'on marché demi 
tous les Vréceftes de DiEU , comme le dit l'E* 
jbriture en parlant de divers hommes pieux. En 
vain s'abftiendroit-on de quelque Péché & de 
4}uelque Vice en particulier, fi l'on tombe dans 
un autre, nar où l'on viole la Loi & l'on ofièn* 
fe la Majeité Divine. C'eft ce qu'oireigne Sr. 
Jaques, quand il dit: {a) ^mcotique mtra ek^ 
firvé toute la Lai , ^il vienti féeber contre urn 
feul Cemmandememt ^ H efi ceufable , cemme ^il 
les aveh tous violes^. Le paiTage eft d'abord ob- 
fcur, & paroit jrenfermer une Propofidon étran-^ 
ge. Quoi ? Eft-ce que, pour avoir Péché con- 
tre un fèul Commandement , on peut être re- 
gardé comme coupable de la violation des au- 
tres , contre lesquels on n'a rien £dt ? Mais ce 
li^eft poitit-là le ièns de l'Apôtre. D veut dire 

E 3 fcii-? 
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fastemetic ,- fie ceb eft crès-certam , qa^encote 

r'oo oMbrve tous les autres Comnuindem^is^ 
l'on pécbe contre un lèul, on ofibsfe la Ma« 
jefté du li^flaceur , on viole la Loi , Se par 
convoquent on s'attire une jufte punition devant 
le Tribunal du Juge, comme fi Ton eût enframt 
loul lea autres Oommandemens; farce que (cooh- 
foe l'Apôtre s'explique auffi-tât } celui que a At^ 
yims m commettrez feiut JPëduUére^ a dit 4tuffi<^ 
Vêus ne tmerez femt^ Si dtmc vous tuez y quai 
mue veut m commettiez feint et adultère , n)ou$ 
dut transgrejfeur de la Lai. U n'y a là au fond 
rien qui ibit particulier à Ja Loi de Jbsus-Christ: 
cela eft commun à toutes les Loix , dans tous 
les Roj^aumes & les Etats. Une (êultf' faute 
commife, une ièule Loi violée , 7 rend par-tout 
coupable & fujet à eut punL Les Hommes 
fi>nt obligez d'obéir à Di su , non ibulement par 
des aâes extérieurs, mais encore, & principt« 
kffisenl, par un principe intérieur , par l'amour 
de OiKU & de rOrdre^parlereTpeâ iSc la crain- 
te de k Majefté Divine; Si l'on eft véritable- 
ment dana de telles dispàfitions, elles nous por- 
teront à obfiarver non un /eul Précepte^ mais 
tous égakinent. Car quiconque en vide un feu^ 
inontre par-là qu'il manque de re(peâ 6ç d'à- 
«90ur envers Dieu , du moins s'il pèche le (àr 
«bant & le voulant, £c qu?ii demeure & iè con- 
firme dans ion péché; car ce n'eft que de tek 
Pécheurs qu'il s^agit ici. . Mais , dira*t*on , dans 
l'état de corrupdbnoû nous ibmmes, eft il po»- 
fible de s'abftenir de tout mal, en forte qu'on 
ne commette pas même un feul Pécbé? ^otre 

Au- 
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Auteur répond, -ea tpçtiqauit ici te Mpliquinc 
la diftinâion commune , qu'il juge rrès-tncB 
fondée, entre la FeffrBkm ék fartées^ & la Fêf^ 
ftStim tk degresc. La première (ait le caraâére 
ciTentiel d'un Homme pieux fie depiobitéi 1* 
dernière n'eft ni néceflkire, ni poffibw. 

Voilà un fens très- bon & tr^-boai. On peqc 
néanoioins admettre l'autre, bien entendu, 8c 
réduit à fes juftes bornes. 

Sur ce pié-lè , il eft clair , que PApôire ne 
voudra pas dire qu'on doive sSibftenir des cInv* 
fis bonnes & orœnnées de Dieu, parce ou'cl-. 
ies paflênt pour mauvaifis dans fefprit desHooK 
mes aveuglez par l'en-eur & par le vice. Ce 
firoit fe rendre efclave des opinions perniciciifili 
qui régnent dans le monde. La prédication de 
l'Eva^e étoit {à) fcgmUk Mtx Juifs & fê/k 
aux Grées: ce hux jugement du monde n enii* 
nécha pas les Apôtres de prêcher l'Evangile» 
Les yiîfsyAM tems de Notre Seigneur, croioienc 
{ff) ffj^H liétwt fas fermés de gwMr ^uêkms le 
jonr dm Sahiû$. Jésus- Christ ne laiflà pas 
pour cda d'opérer dans un tel jour de pareils 
miracles , qui confiiloient à faire du bien am: 
liommes. La profeffion de l'Evangile , & le 
Culte de Dieu fdon la pureté de û Parole, 
font, au jugement de ceux de quelque autre Re- 
&ioa , des chofes mauvaifes , qu'ils défendent 
fiTvérement: on ne doit pas pour cela s'en abfte- 
nir* 

Le 

(«) I. COEINTH. Chap# I. fyr/. 23. 
ih) MATTHUU, Clnp. XII. v#r/. lei 

E4 
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Lç feo8 du Précepte n'eft pts non plus , qa'3 
bille condamner & fe défendre à foi-même > 
Ans ejcamen ^ tout ce qui qou^ parole d'abord 
mauvais, ou par pr^QugéjOU par VeSct d'un vaia 
fcrupule» ou de quelque mélancbolie. La Re* 
ligion d^énéreroit a^^fi en çraiote frivole & fi^r 

perftitieuie. 

Mais il faut reilreindre cejtte maxime aux chor 
(es indifl^entes en elles-mêmes , dqnt Tuiàg^ 
doit être rêelé & limité , en diâ^ente^ maniè- 
res, par la Prudence , la Charité ) & la Piété* 
Ceft ce que Sf. Paul appelle (^) fiilleurs, ti^ 
€her de, faire ce qui efi homme fe^ nomjeulement de^^ 
^ant DiEU) mais encore devant les Hommes. Il 
exhorte en (h) un autre endroit 9 à rechercher 
non feulement tout ce quieften foi hamuete^ 
pfie^ &fUT^ m^is encore tout ce qui efi aima-: 
ik par rapport aux Hommes ; non feulemeoç 
.ce qui eft. v^tueusç^ mais encore ce qui efi fro* 
fre a s* attirer de la hi^atuge. Le même Apôtre, 
^n même tems qu'il établit l'exemtipn pu font 
)es Cbrêtiens du joug des Cérénionies de la Loi, 
yèut qu'ils n'ufent de cette litote qu'autant que 
)a Prudence 6c la Charité (f) le permettent. 

Cela eft epcore trpp général. Il £aut dire 
quelque chofe de plus particulier. La régie dont 
il s'agit a liev» Qu pour deç raifons qui i^ous re^ 
gardent nous-mêmes, ou pour des raifons qui re^ 
gardeqt les autres ^ fi^ o^ deux fortes de raifon; 
concourent fouvent à nous en impofer robli^atioi\. 
'l >aç 

M ii.coRmTH. cWvnJ. wr/:»i, 

O) PHIUPP. IV. g. 

(0 ÇfAiATBS, y, f^ 
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. Par rapport à nous-mêmes , il v a des raifoos 
6iées de Tf nnocence & de la Piété , qui deman- 
dent quelquefois que nous qous abftenions de 
ce qui n'a qu'une apparence de mal. Les bor- 
Bes qui ieparent le Jufte d'avec l'Injude, le Li« 
cite d'avec l'Illicite, ne font pas toujours fi clai» 
rcSy qu'on n'y trouve matière à douter. En ce 
cas-là» ripnocence & la Piété demandent qu'on 
prenne le parti le plus (ur , & par conféquent 
qu'on évite non feulement ce que l'on eft aflii- 
ré être ipauvais de ùl nature^ mais encore ce en 
gupi on peut ibupçonner & craindre avec quel- 
que apparence qu'il n'y ait du mal; autrement 
on s'expofe au danger d'ofienfer la Majefté Di- 
vine. C'éft ce qu'enfeig^e l'Apôtre , qiiand il 
dit dans fon Epitre aux Kamahts^ {a) que tout 
ce que Ton fait fans foi y c'eft- à-dire, &ns être 
bieo persuadé que cela eft agréable à Dieu , ou 
du moins i^e lui: eft pas desagréable, efi un fé^ 

. Le ibin de notre propre réputation demanda 
auffi quelquefois (ju'on s'abftienne de ce qui n'a 
qu'une apparence de mal. Si , par exemple, 
pn entretient amitié avec des gens qui (ont en 
mauvaife réputation par quelque endroit, il eft 
fort à craindre ,que cela ne fafjfe ma{ penfer de 
iious, parce qu'on juge ordinairement des mœurs 
de quelcun par ceux qu'il a pour amis, & au'il 
fréquente fàmiliéremept. Aiqfi , quand même 
pn feroit fur de pouvoir, fans faire aucune brê- 
die à fon innocence, avoir commerce avec de 

(il) chif. xiv> vêpf. «a* 
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telles perfbnnes, on doit néanmoins s'en 
nir , pour conferver en fon entier fa réputation. 
Ce n*eft pas qu'il n'y ait abrolun)enc aucune oc* 
cafîon où Ton puifTe converfer avec des gens de 
mœurs déréglées , & décriez dans le monde. 
Nous voyons au contraire, que îesus-Christ 
le Biifoit, pour les convertir; & d'ailleurs, ûl 
venu éminente étoit fore au deflfus de tout dan- 
ger d'en recevoir quelque atteinte. Mais , tant 
qu'il n'y a aucune railon d'auffi grand poids^ 
qui nous autorife à converfer avec oes gens d'u- 
ne mauvaife réputation , il eft certainement de 
la prudence, & même de l'intérêt de notre pié- 
té, que nous fuiyons leur commerce. De mê- 
me, fi l'on vit dans un pays, où certaines cho- 
fes pafTent pour deshonnêtes , comme d'aller 
dans une Taverne , d'y manger & d'y boire, 
quoi qu'on pût fouvent le faire uns qu'il y eût 
réritablement du mal, cependant les perfbnnes 
d'un certain ordre doivent s'en abftenir , pour 
ne pas commettre leur réputation. Jl faut dire 
la même chofè de certaines fortes de Jeux dé- 
fendus, & regardez comme illicites; quand il 
n'y auroit pas d'autres raifons pour leiqueHes on 
ne doit pas fe les permettre. 

Enfin, le foin de notre propre repos nous en- 
gage auflfî à éviter des chofes qui n'ont qu'une 
apparence de mal. Suppofé, par exemple, que 
certaines opinions abfurdes , mais innocentes 6c 
qui ne font d*aucun danger >pour le Salut , fe 
trouvent reçues dans les pays où l'on vit , 8c 
qu'en les réfutant on ait fort à craindre de s'at* 
tirer de grandes inimitiez ^ & de troubler ainfi 

la 
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h tianquillicé de & vie» il vaut mieux certaine* 
ment s'abftenir de telles réfutations* On ne peut 
donner iur tout cela oue des régies générales. 
C'eft à la Piété , à la Charité , & à la Pxuden- 
ce, à enfeigner comment on doit fe conduire 
dans les cas particuliers. 

Voilà qui mène à l'autre forte de raifons , tU 
tées non feulement de notre propre avantage^ 
mais encore de celui du Prochain. On en trou"* 
ve des exemples dans les Epîtres de St, Paul^ 
ic dans les Disputes du Siècle Apoftolique. Cé- 
toic une grande Queftion entre les Chrétiens 
nouvellement convertis , Si tous les Chrétiens 
étoient tenus d'obferver les Cérémonies de U 
Loi, la diftinâion des Jours y Tabftinence des 
Viandes, & des chofes ûcrifiées aux Idoles &c. 
Que difent là-deflus les Apôtres ? Us fouhaitent 
4>ien y que chacun fe convainque , par un exa- 
men attentif, qu'il n'y a fous l'Evangile, aucu- 
ne obligation d'obferver ces Cérémonies. Mais 
néanmoins (a) l'Apôtre veut oue les forts (c'eft- 
à-dire, ceux qui ont les meilleures idées) fu^ 
fartent ks faibles, H veut que les Chrétiens 
cherchent tout ce jui peut contribuer à la faix y 
flr à leur édification mutuelle; qu'ils ^abfiiejment 
(b) de certaines viandes y Sc autres chofes per- 
mifes, plutôt que de choquer leurs Frères ^ & de 
les mettre en cfanger de pécher. J^ aimer ois mieuXy 
dit-il, (r) ne manger jamais de chair y que JPètre 
tfine otcapon de chute à mon frère. Cette con- 

defcen* 

(tf') ROMAINS, Cliap. XV. vêt/: 1^%^ XIV, ip. 
(*) Ibii. vcif. au 
Ce) !• C0R1NTH. VIU« 13. 
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defcendance en madère de ^hofçs permifes, fà$ 
]a matière de deux (^i) Chapitres de fon Çpître 
aux Romains, Sç de deux (If) autres de la I. 
aux Corinthiens. Il fufiit d^all^er un au- 
tre palTage de la dernière , comme très-clair & 
très expreffif: {c) Thut viefl permis ^ dit-il, par- 
lant de ces fortes de chofes indifierentes, qu'il 
pourroit faire fans crime , mais tout n^efi pas 
'avantageux i c'eft à-dire, tout ne s'accorde pas 
avec les régies de la Charité , & avec ce que 
'démande TEdification mutuelle. Dans ces cir- 
confiances donc , & autres (èmblables , il faut 
s'abftenir non feulement de ce qui eft réellement 
mauvais , mais encore de ce qui n'en a que 
l'apparence, lors qu'en le faifant on fcjM^dalize- 
roit fon Prochain^ & on lui fourniroit occafioa 
de pécher. 

L'EpHANTfLLOM, que je viens de donner, 
des Leçons de Mr. Turrettm fur ce$ deux Epî- 
très , fufHt pour faire voir qu'il s'attachoit uni« 
quemeiit au iblide; fie on en fera convaincu de 
plus en plus, à mefure qu'oi^ lira fon Commen- 
taire, On n'y verra point de fubtilitez Scho- 
laftiques, ni de vain étalage d'érudition. ]L.'Âu- 
teur fe contente d'enfeigner à fes Difciples la 
tonne manière d'expliquer l'Ecriture Sainte, Se 
en même tems il leur donne 4c bdles ouvertu- 
res , pour les mettre ep état de ÇQmpofer des 
• Sermons propres au but du Miniftère ^vangélî- 
gue. L'Ouvrage, maintenant rép«idu dans le 

monds 

0> Les XlV. & XV. 

O) Les Chapp. VllI. k. IX. 

CO !• COWNTH, VI, X», 






Janvkr^ Tewîèr t^ Mats^ 1741; 77 

moiide par l'impreffion^ fera d'unie utilité plus 
géoérale, fi ceux qui ont befoin d'un pareil ie- 
cours , veulent bien en profiter , c'eft-à-dire, 
non feulement les Etudians en Théol(^ie , mais 
encore alTex de Prédicateurs, qui, faute d'avoir 
eu de bons Maîtres , manquent de goût & de 
lumières fuffifantes pour m4imer C9mm§ il faut U 
Farcie ik la Vérité. 



ARTICLE IV. 

Essais Je Critique, I. S«r les Ecrits de Mr. 
R0L.LIN. II. Sut Us Traduâeurs if Hero* 
DOTE. IIL Sur le Diâionnaire Géographie 
que & Critique ie Mr. Bruzen La Ma&» 
TiNiSRE. £n grand in JuoJecimo^ P^gg- 7^ 
pour la Prtface , & 480 pour le Corps de 
l'Ouvrage. A Amfierdam , chez Framfm 
Is^Houaré ^ Fils y i74o« 

L'AtJTEUR de ces Effais de Critique déguife 
I fon nom, fe nation, & le lieu de là dé- 
meure: mais de la manière qu'il le fait^ on fent 
qu'il veut bien qu'on ne s'y laiflè pas tromper. 
Dans la Fréfaee^ 'û fe dit (a) Flamand (ou un 
bemme qui demeure depuis long-ttms en Flandre) ^ 
& qui {h) efi à plus de 40 lieues de la Ville oà 
^efi faite timpreffion de fon Livre. Le titre du pré- 
' mier Eilài porte : Lettre de Mr. y a^dek Meu- 

(d) Préfacé , pag. 9, 
(* j Xfrii. pag. 47. 
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LBN &c. L'Auteur çarle ailleurs, comme aianr 
autrefois {a) demeuré à Paris; & il donne (i) 
Jdalines pour la Ville où il ^r maintenant fit té^ 
lîdence. Mais le lieu oh il étns mStuêttement^ 
quand il écrivit ià Troifiéme Lettre, eft uwê 
[c) affréabh Maifin^ ffès de Ninove, fHitê VU^ 
h de U Flandre Impériale entre Bruxelles ^ 
,Gand : Maifon , qui lui fournit Uut ceanUl fent 
defirer & pour le travail^ & pour le délajfement: 
la benne compagnie j la eenverjatien ^ h ben mt^ 
la promenade , un bord de rivière tosgourt amu^ 
fant , une vue douce ^ qui fe préfente toujours 
avec un nouveau plaipr^ & ce qui fait Vaffaipm^ 
nement de tout le refie , une pleine éf* entière £• 

berté. Je voudreis que ce fit enc&re la 

coutume y commune autrefois , finfcrire Us Opnf» 
culês du lieu oi^ on les a compofez : je mettrois i 
la tête de celui-ci j DE MA Maison db Nino-> 
VE {d); car le Maître de cette-ci 'veut que je la 
regarde comme mienne. Tome IU. de VHiJIoire 
ancienne y dans VAvertiffement, Si le prétendu 
flamand n'eût point cité ici Mr. Rollin, ceux 
qui ne tifent guéres les Avertijfemens ^ ou qui 
oublient ce qu'ils y ont là , auroient pu ne pas 
s'appercevoir que ce font les propres termes, 
dont Mr. Rollin k fert pour décrire la Mmfon de 
Colombe \ où il pafTe quelques mois , fituée au 
voifinage de fafis^ & pour exi»imer combien 
il fouhaiteroit que ce fût encore la mtode d'iiH 
fcrire les Ouvrages du lieu où oaka a compofez. 

Cat 

(tf) Lett, 111. pag. 137. , 

(b. Pag, 134. 
(0 Pag, 133» 134. 
(d) Ë Nimviton9 »#•• 
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Car TAuteur des EJfais n'a pobc écrit tout cda 
«n câraâére Italique, comme il fait en un grand 
nombre d'autres endroits, oà il emprunte quel* 
ques mots, & même de longs Pa0iiges de Mr. 
EùlSn^ en forme d'ironie, ou de parodie criti- 
que. Une fiâion fi manifefte , & divers autres 
indices qu'on trouve & dans la Préface, & dans 
k Corps de l'Ouvrage, donnent lieu de peniêr 
que l'Àuteut n'eft point Flsmatulj mais Ftst^ 
fMT, & qu'ilv demeure bien près de celui qui 
fiut le principal objet de iâ Critique. 

Quoi qu'il en ibit, il commence fa Préface 
par définir la Critiqut en général. C'eft ,. dit-il » 
i$ jugement qu^em perte fur quelque Ouvrage y /oit 
four en fsàre voir éf sdmirer les perfeBiens^ foit 
four en découvrir les défauts; éf «* Critique eft 
em Auteur pn tuamine un Ouvrai, dans atte 
inSemtien.^ Puis il remarque, qu'à la réferve de 
VEeritmre Sainte^ il n'y a pas un ièul Livre oïl 
il ny ait ^elque imperfeâion , & qu'on ne 
puiw critiquer ; aucun Ouvrage des hommes 
n'arrivant jatnais au fuprême d^é de la per« 
ftâion : „Que les mauvais Livres tombent dès 
„ leur naiflànce dans un oubli écernd^ que per«- 
yy fenne ne dtugne critiquer les mécUocres , à 
^ «moins qu'on n'ait un intérêt particulier à ac- 
„ célérer leur chute pour leur en fubftituer 
I, d'autres; mais que , de tout tems , on a fait 
„ k Critique des Ouvrsges qui ont mérité Fat- 
„ tendon du PuUic , qu'on fera toujours de 
,, même, ou, fionnelefairpas, il fera per- 
•, mis à tout le monde de le faire , & que cela 

c|ft du DxQ^lt des gens &c. '^ L'Auteur donne 

en- 
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«nfuite pour exemples , la Critique du Cid ptr 
Mrs. de V Académie FranfHfi; celle des Entrer 
tiens ^Arifte & iEugéne du P; BmthowrSy par 
Mr. Barbier Daucoitr, qui prie le nom de 
Cléante; celle de la TraJMBtonFranfoife du No». 
n^eau Téftament du même Père, par le P. Si- 
MON ; & enfin celles qu'on trouve dans les 
yeumaux de divers pays. Après quoi il vient à 
parler de Tuiàge qu'il fait lui-même de cette li- 
berté fi jufbe y fi utile , & fi néceflàire pour le 
progrès & la perfeâion.dcs Lettres & des Scient 
ces. {a) ,, Il s'en faut beaucoup ( dit-il ) que 
^ j'aie le talent de la Critique au même degré 
,) où Pont eu ces habiles Cenfeurs dont je viens 
^, de parler ^ il nejs'en fiiut pas moins que je 
^y n'aie le talent d'écrire avec la même léeéreté 
,, & la même précifion que ces grands Maîtres^ 
yy &que ceux dont je relève les méprifcs. • . . 
^ J'ai moins cherché à m'expricner élégammea^ 
,, qu^à m'exprimer clairement « & à fidre iëntir 
,y le ridicule des mépriiès ou des cxpreffions que 
^ je critique. L'élégance ,> les termes recher- 
^3 chez, les exprefiions métaphoriques, les M- 
yy lies , ne (ont guéres de mife dans un Ouvrar 
y, ge de Critique, de comparaiibn de Textes âc 
„ de Traduâions, & de discuffiohs Gramma** 
„ ticales. Il eft une él^ance fimple , claire ^ 
^ & naturelle , qui convient extrêmement Ç 
„ cette forte d'Ouvrages; je voudrois f avoir 
„ attrapée : mais elle n'eil pas donnée à tout le 
,, monde. Après tout , je croi qu'oa peut dirç 

■ 
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;, de là X^ririque ce que Pline (a) a dit de 
„ THiftoire , Hiftoria quojuamedo fcripta Jelec* 
^, tat: de quelque manière qu'elle foie écrite^ 
y, pour peu qu'elle fbic claire & intelligible, el«^ 
,, le plaie toujours jusqu'à up certain point, par- 
\y ce qu'on eft charme de voir les méprifes des 
,, autres, particulièrement de ceux qui prennent 
„ le ton dogmatique. 

„ Les trois EiTais de Critique, que contient 
„ ce Volume, font le fruit d'une leèlure rapide 
„ de fix ou fept Volumes dei Ouvrages de Mr. 
„ RolUny & de quelques articles du ôrand Dic- 
,, tionnaire Géographique & Critique de Mr. 
„ Bruzen La Martinsére; Sc d'une leâure plus 
„ ferieufe, & plufieurs fois réitérée de l'Hiuoi* 
„ re d'HERoDOTE, & de fcs Traduâcurs en 
„ Langues vulgaires". Le premier EfTai con* 
tient trois Lettres , & toutes trois elles con* 
cernent les Ecrits de Mr. Rollim , c'eft-à- 
dire, & Manière tPenfeigner ^ d'étudier ks Bel» 
lef'Lettref y & fon Hifioire Ancienne^ mais prin- 
cipalement le dernier Ouvrage. 

Notre Auteur dit, „ qu'il a (i)été long-tcOM 
„ dans l'incertitude s'il lâcheroit ces troisËÛais, 
)> ceux fur-tout qui concernent Mrs. Ritllin & 

(«) Quand on cite PUnê tout fimplement , on en* 
tend poui 1* ordinaire 1* Auteur de V Hifioire Naturelle* 
Ces paroles ne font pourtant pas de lui; mais de PU»ê 
U J«wH9^ Lib. V. £/»/^. Vlil. Hum. 5. qui diftin^e par- 
là le ilyle de l'Hiftoire d'avec celui des Harangués > 6c 
des Pièces de Poëfîe. 

(à) Pag. 41 y & fuiv. 

Tm. XXVI. Part. I. ' F 
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^ Lé Martiniére, Les fautes , ( ajoute»t-il) oue 
^ je croiois avoir remarquées dans ces deu^- 
^ crivains, quoi qu^elles foieut en petit nombre 
^ etk comparailbn de cdles oue je n'ai appert 
^ çues que confuiement 6c fans les apoftiUer, 
^ me paroifibient conûdérables. Mais quand 
9, je faifois attention fur la capacité , la repuu- 
^ tion & la vogue qu'ont ( & à jufte titre ) c6s 
^ deux. Savans , je m'imaginois avoir rêvé , & 
^ m'être trompé dans toutes mes remarques'*. 
Ce qui Ta tiré de cet embarras, & de cette in- 
certitude, ce font les aveus publics que ces {a) 
Meffieurs ont fait des fautes & des imperfedions 
qu'ils reconnoiiToient dans leurs Ouvrages, foit 
par eux-mêmes , foit {)ar les avis qu'on leur a 
donnex; & la dispofition où ils témoigpent être 
de prpfiter de tous ceux qu'ils pourroient rece- 
voir enCGfre. Après de telles déclarations , un 
Ecrivain mérite^ cefçmble, qu'en le critiquant, 
on mén^e au moins fes exprelfions, pour ne 
rien dire dont il puiOfe être raifonnablement cho- 
qué. La manière de critiquer eft une cho(è à 
Suoi les perfonoes équitables font prévue autant 
'attention, qu'à la jufteiTe de la critique, fur- 
tout quapd ce Q'eft pas feulement par occaûon , 
mais dans un Livre fait exprès, que l'on donne 
fon jugement fur le caraâére en général, & fur 
les défauts en particulier, des Ouvrages qu'on a 
examinez dans cette intention. 

L'Au- 

{•) LA MARTINIERE y EeîairciJ^mtHS tffntith fur I0 
primiir* Edition du Grand Diàion. Giograpt. & Criti- 
fM$ publiez en 1739. S,OL£IN, Hifiêirê Jtneitnnê, iU^ 
face 0u Tom.IV.. 



Janvier^ Février ta Mars ^ 1741. %^ 

L'Auteur de ces Effeùs a bien prévu , qu'à Cet 
&;ard , il &roit lui-même expofe à la critique, 
voici ce qu'il dit là-deflus. (a) ,, N'aiant fait 
^ d'abord mes obfervations que pour être com- 
^ muniçuées à un Ami, j'y parle avec franchi* 
^ fe^ & uns beaucoup de précautions : je les ai 
^ enfuite communiquées à d'autres , mais (ans 
,3 y rien chaîner. ... Je n'ai point eu incen» 
9) tion d'y ofiènfer qui que ce {bit: i;nais j'ai târ 
^ ché de me faire entendre , & en voulant fiii* 
>, re voir à d'autres ce que l'on croit voir , on 
fy s'exprime dans les termes les plus %nificadfs 
9, qu'on peut trouver, & l'on eft d'autant moins 
9, en garde , que l'on ne parle qu'à des Amîs* 
9, Aujourd'hui que l'on me mande que mes £s« 
9, iàis font imprimex,je n'y puis plus rien chan- 
9> ger : je ne l'ai pas pu faire non plus dans le 
,, co\ixs del'impreffion, étantàplusde^olieuei 
9> de ia Ville où elle s'eA faite. Je n'en ai pas 
,> même de copie entre les mains ; & fi. je m« 
9> fouvieos en général de ce qu'ils contiennent^ 
3, je n'ai pas préfêntes toutes les ezprei&onsdonc 
), je me fuis fervi. Si par hazard £c contre mon 
>, inteniton il s'y en rencontre de trop dures, je 
3, ne les verrai que dans l'imprimé, & il ne fè- 
>, ra plus tems de les adoucir. Je fuis pourtant 
>, moralement fur qu'il n'y a rien de perfbnneli 
}, U feroit bien étonnant qu'il me fût échappe 
„ des expreffions pleines de fiel & peribonell^ 
>, ment choquantes, à l'égard de deux Auteurs 
„ que j'eftime fincérement. Mais , fi j'en ai 

Fa ,>lâ- 
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^ lâché quelques-unes de ce genre , je les ref^ 
^ traûe & corrige d'avance, & je ferai toujoariï 
,, dans la dispoûtion de les recraâer. Autant 
,, que je puis me rappeller ce que j'ai écrit , je 
y, n'ai pour but que de faire voir que Mrs. Râl^ 
p lin & La Martiniéte^k font trompex en plu- 
^ fieurs chofes , ou faute d'attention , ou pajr 
^, précipitation , ou pour n'avoir pas toujours 
j, confulté les Originaux, & s'en être rapportez 
„ à des Verfions infidèles & ambiguës". Suie 
un Recueil de traits ^ ^'^e' Barbier Daucour, 
€e Critique fifubtil , / délicat^ fi ingémeux^ Aï- 
€he ^ fur le Livre (du P. Boubours) ^ fur 
f Auteur ; des bardées quUl décharge contre tm 
Membre ^une célèbre ^ fuijfante Compagme; 
contre un Ouvrage qui dans fa frimeur a été bien 
refâ , e^ /« avec avidité , ^ qt^on lit enco^ 
te aujourd'hui avec flaifir. Cependant perfowte 
n^a été choqué de cette liberté ^Ji ce n^efi peut-être 
k F.B.& les autres intéreffex ; é* /'«» ^ftime 
toujours les Sentimens de CleAkte. On ne 
trouvera point , dans mes Efl&is , cette Critique 
mordante é" perfonnelle , qui n^^arg^e pas plus 
t Auteur que le Livre. Nous laiflbns aux Lec- 
teurs à juger de la diôerence. Ils le pourronc 
aifément , en coniparant les exprcffions & les ré- 
flexions qu'ils trouveront & dans les Efais^ & 
dans cette Préface mêtne, contre Mrs. Rollin & 
La Martiniére , avec Icî traits de \a) Cléante 

contre 

(a) On fait, que ce fut par un e(prit de vengeance 
t^t Barbier Daûcour entreprit cette Critique, après s'c- 
tie bxouillé avec Its Jéfuitês pour u« iu;ct comique, com- 
me 
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contre le P. B^hourt. L'Auteur leur a épargné 
la peine de lire pour cela le Livre même , jpuis 
que lajiifte qu'il donne de ces traits, tient ieize 
pages. Nous remarquerons feulement que Mr. 
JLa Maniniére e& un peu plus ménagé, que Mr* 
EalSm. Vemms aux Ejfajs mêmes. 

I. L A VféméTt Lattre ( ou Differtath» ) cft 
fur tm Pajfage de TiTB-LiviE , oit ten réfute 
tinterfrétAtum de deux Ecrivains modernes. De 
ces deux Ecrivains, Tun eft Mr. Roliin; Tautre 
Mr. Cr évier y qui a été ibn Difciple,& qui auffi 
ne fait que le luivre dans Tintei^étation du Pas* 
làge, dont il s'agit. Ce PafTage fe trouve à la 
fin delà defcripix», que fait {d) Tite-Uvoy du 
fupplice auquel le Conful Brutus condamna (ëa 

{>ropres Enfians , coupables de trahifon contre 
'Etat , & dont il fut luinnême le fpeâateur : 
^uum imter omue temfus [^fupplicii] patery vuU 
tusqué fit os ejusy Jfe^aculo effet ^ emmente ani* 
Mo PATRio iuter fuhlicae pœnae^ minijierium^ 
Mr. RoUiUy dans ùl (h) Âùmfére £enjeipier eb' 
d^ étudier Iff SoUes^Lettres , a alloue ces jparo^ 
les, comme un'exem{de des exfreffious fufiepti'^ 
iles de flufaurs fins y 6c qui par-là embarrajfent 

le 

» 

me noiis Pappienons de Mx. l'Abbé D'OliVfiT» Hsfi. de. 
i^4cad. Françoifâj pag. aix. Ed. d'Amfi. Cela l'engagea 
\ Gompofer d'auties Ouvrages de même nature, & dans 
la oMme vue. Mais , ^ l^'heure de la mort , il tëmoigaa 
quelque lepeUtû ds n* avoir fait fuê des ÇriiifutSj •wwra* 
ges ptu durMts &c. Ibid. pag. 214. 

(a) Lib. 11. Cap. $. num. 8. 

(b) Tm. l. Chap.III. pag. ^35* (pag, â((i, Edi$* 

•■■ ^- ■ . Si 
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k LêSeur. ^y On donne, dit-il, à ces dermeiB 
^ mots, ammQ patrioj deux fens couc oppofcz. 
,, Les uns prétendent qu'ils lignifient que dans 
,, cette occafion la qualité de Conful l'emporta 
p fur celle de Père , & que l'amour de la P^ 
„ trie étouffa dans Brutus tout fentimentde tea« 
„ drefTe pour fes Fils. Ce vers de Virgile, 
,, vh$c9t smar patriée^ & le caraâére d'infenfî- 
9, bilité & de dureté que Plutarque donne 
y, à Brutus^ femblent appuier ce premier fêns. 
9, D'autres au contraire (butiennent , & leur 
^ (èntiment paroit bien plus raifimnable & jrius 
y, fondé dans la nature, que ces mots figninent 
9, qu'à travers ce trifte miniftére que la qualité 
^, de Conful impofoit à Brutus y quelque efibrt 
^ qu'il fit pour fuppimer (à douleur , la ten- 
I, dreflè de père éclatoit malgré lui. £t le vers 
^ de yiriile emporte néceUairement ce fcas^ 
„ puis qu'il marque qu'il y auroit un combat 
^ entre les fentimens de la nature & l'amour de 
„ la patrje , & qu'enfin ce dernier l'emporte^ 
,1 roit: vme0 am9r pa$rùi*\ 

Pour détruire cette dernière incerprératiûo, 
I laquelle Mr. R»llm fe fixe , notre pritique 
inontre d'abord, qu'elle eft contraire au carac- 
tère des Romains des premiers Siècles, en qui 
Pamour de la Liberté étouflfbit tout autre fcnti- 
ipept : fiir. quoi il alloue les exemples de (m) 
V Horace viâorieux ; de Mutius (^) Scavola; 
du (0 Père de Cajjlusi de celui (d) de Mm» 

bus } 

(a) T.I,lvB,Lib.I. Cap.atf. DEiiYS é^Haliç, tMhC,%u 
(i) Florus, Lib.ï. Cap.xo. mum. $» & fiif» 
CO DenYS d*Halt'e, Lib. VllU Cap* ff. 
(O TITE-LIVE, l4b,VlII. Cap. r* 
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Utts; 6c (a) cl'«uCfC8. Pots il ta appelle à Tau- 
tcmcé des Anciens qui ont parlé du fupplice dcai 
Ëufans de Brutm ^ eo hiùan des réflâcions fur 
ce dit ^ ou raccompagnant de quelques drconp- 
&ances. U en trouve iix , dont deux j (kv<Àx 
ÇA) D&VY8 étHaUcarmsjgi y Se (^) Pi.uta&- 
K^E y difent cbiremeot , que Bruiut ne verft 
point de larmes, & ne donna aucune marque do 
coœpaffion & de tendrefle dans cette trtfte ocr 
cafion ; trois y iàvoir (d) Vi&oilÈ y Valbr^ 
(e) Maxime y & (/) Florus , difënt , que 
Brufms fe comporta en Conful 6c en Père de k 
Patrie. & les derniers n'ajoutent pas qu'il ne 
parut eo lui aucune marque de tenorefiè, c'eft 
qu'ils & font peu étendus fiir ce fait , & ^u'ik 
ne l'ont rapporté qu'en iubflancc. Le fixiéme 
Auteur eft Ihe^Iàve^ dans les paroles duauel te 
trouve cette amb^uité qu'il eft queftion de dé^ 
mêler. Avant que d'en venir là y notre Criû^ 
ique & munit encore de l'autorité des Moder-; 
aesy qui ont ou abrégp ou copié les Anciens. 

T^^lÀve ne parue point ailleucs du (iipplice 
des Fils du Conful Romain. On ne pest donc 

(«) TAURB MAXIME» Lîb. Y. Cs|>«S. & Cap. tm. 

(è) ^AnUf. JtMMw. Ub. Vt Cap. S. 
. Çc) In Fit. PublUùl. pag. 99, 100. E4, fTtcè. On 4* 
te ici la Vezfion de Mr. Daqir, T««. L pag. 497. Eià. 

(O Fiwftt ëmêr fMrU j hmhwtfm im9Mlfi$ ttfiéh 
Afinôd. Lib. VL vtiu 823. 

"«) LU, V* Cap. 8. -fftf*. X. 

Y) IJè.h Cap, f. mm. $9 ^ fifi* 
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faer k fignification des termes dont il §6 ferr^ 
que conformément au Câraâére des Romains de 
ce tem$*là, & à la manière dont les autres His« 
toriens ont rapporté le même fait , fi les mo& 
eminente anima patrie peuvent foufirir un tel 
fens.. Pafrias vient ou de Pater , ce que pCF- 
ibnne ne nie, ou de Patria. Rien n'empêche, 
qu'on ne prenne ammus fatrius pour amor m 
fatriam ; pour caritas Retfubliea , expreffioa 
dont Tite-Uve {a) même te fert ailleiffs, & où 
caritas "ReipubUoa eft la même chofe que caritas 
oaanunr in RemfubRcam. Mais rien n'empêche 
auili :que par ammus fatrius , on n'entende ir 
4:ourage\ la amftanct y la fermeté ^ la grandem 
dame du Père. Notre Critique abandonne le 
premier fens, & il ibutient que le dernier eft le 
Yrai, le plus conforme à ce qui précède. ' y^ Le 
,, Père, tout (on extérieur, (on viâgey fâ con- 
,, tenance , étbient un fpeâacle d'admiration ^ 
un fpeâracle frappant, furprenant, parce que 
la confiance & la fermeté de ce rére écla* 
_ toient, l'emportoient fur tout autre fentîmenti 
\^ étouâbient en lui la tehdrelTe & la compas- 
„ fion, pendant qu'il prononçoit l'Arrêt de mort 
j, contre fes propres Fils, & qu'il les fairok pu- 
,^ nir publiquement". Quant au troifiéme fens, 
félon lequel Mrs, Relkn « Cf évier trouvent ici 
la tepdrejje de Père y qui éclatait malgré lut y jgr/- 

?me effirt ju^slfit pour Jupfrimer fa douleur ^ ou- 
ro> que les Anciens difent ordinairement dans 
cette fignification an^m^s paternus ^ Çc nOn pas 

f$fimus^ 

ÇiO l^. II. Cap., i^ 
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ûmnms patrius; elle ne convient point ici, par 
les raiibns alléguées. On verra dans l'Original , 
comment T Auteur réfute les raiibns de Mr.J^^A 
Un y àidejes Difeipks. Car il regarde {a) Mr. 
"Roilèn , comme k ftémier qui att ionné i €h 
mafs de Tite-Live un fens contraire au caraBér§ 
Je Brutus y ^ à tout ce que les anciens Hifto^ 
riens y é^ mime les modernes ^ ent dit de a Hé^ 
ros. Dans la Tréface néanmoins il dit (b) qu'î/ 
liefi ajfurer ce fait. • Il auroit pu fe convaincre 
clairement de la vérité du contraire, s*il fe f&c 
avifé de confulter l'Edition de Tite-Uve à Tuâ- 
ge du Dauphin. Car c'eft de la Note de l'Ëdi- 
teur François fur le paflage en queftioii , que 
Mr. RoUin a tiré ce qu'il dit des deux fens qu'on 
peut donner aux mots eminente anmo patria. 
Mr. Deujat préfère le dernier, fondé fur le tt^ 
me paflàge de yirpky donc Mr. RoUin^ & {on 
Cenlèur y iè fervent chacun pour appuier leufs 
* interprétations oppofées. -Cette Ndte fe trouva 
rapportée fur le paflàge même de Tite-Uve^ par 
le nouvel Editeur de Hollande y Mr. DraksN"> 
BORCH, dont les deux premiers Volumes ont 
paru au commencement de 173 S. Si T Auteur 
des Ejfais eût vu cette Edition , il iiuroit pu 
aufli y trouver de quoi confirmer fon explica- 
tion des mots ànmo patrio par l'autorité du 
^vant Editeur y qui y comme lui y & fur Iç 
.jnême fondement en général » entend par-lî 



(4) Pag. 33. 
C*) ^H. is. 
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le (a) courage & U fermeté du Père, tout Péie 
qu'il étdt. Âiaii il n'auroit pas manqué de ie 
prévaloir d'une autorité fi confidérable, comme 
il (k) iàic de celle de Mr. Gaullyes. , Pro* 
feflèur de Ghunmaire en l'Uni verfité de Paris ^ 
qui a donné, dic«il, le même fens à ces mots, 
m^is faute d^avêir tafpêrté ks pajfages des Am>^ 
ckms ^ toute la traJstsam RsméÊÎne fmr h carac-* 
t4re de Brutus ^ é^ fitr k fait fartietJier de ia 
funithm des Om/^ateurs (peut-être éUfffi ftnsr 
d'autres raifins ) , u^a fomtfait chaîner de fim^ 
ttment à Mrs. RoLLiN ér Crevibr. Ce Li- 
vre , que je n'ai jamais vu , eft intitulé : Te-< 
HfiNCE, CiCBRON &c« jufitfiexi somtre la cem* 
fifre de Mr. Rollin. 

IL L A Seconde Lettre rotfle fitr fuelfues mé^ 
orifes de Mr. Rollin. L'Auteur reduit k& 
Kemarques à trois chefs: Itflan de (wfioirei 
k Chromhgie ; & les Joarces rà Mr, Rollin a 
puife. 

Sut le premier chef , il ne critique en parti- 
culier que crois endroits , du nomlare de ceux 
où il 7 a qudque réflexion de. Mr. BaOm^ 
(tf) ,,Ses réflexions (dit-il) fur*toat font admi- 
^ rableS) & font un des plus beaux tMrnemens 

» de 

(/) J2/Mrê anlmus f^tnvtsrfimplicùsr caph /r* mi/im 
fatrisy & Livium iniicàjfk puf y no», modo invuttu 6f 9ri^, 
fodnê in mnimo fuidom ojus , lieot psirh , miftricoréiém 
fgna oxftitifêy id inprimis fuprm orh ac vuUus confistuiam 
mdmirationê dignum fuife , quod tam forti etiam animo , 
fuemvit patrio , fuppHcio filtorum interfuorit , s^psqm ipjk 
êxa^or oxftUin$ &c In d. 1. TIT. LlV. « 8. P»e* «iS^ 

(*) PMg. 49. ' - 
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'^ de ibn Hiftoire : il 7 ea a pour tous les états 
„"de la vie, pour toutes les formes de Gouver- 
„ ment» & même pour rEmjHre des Turcs. 
fy £q voici une de ce dernier genre. Tom, VII. 
„ pag. 81 & 82. Vffii€44ts bit Afiaratbê^ le 
,> fait prifoanier , & extermine toute fa famille 
jy (les anciens Hiftoriens difent que Ferdicca^ 
,, fit écorcher vifs tous les Princes de cette fa* 
yy mille y & qu'enfuite on les laifla expirer en 
y^ croix, ce que fupprtme notre Hiftorien mo- 
„ deme ) : il vophit far cet txemple de phérHéy 
,, .ajoute Mr. BûlltUy mtimkier les Feu fies & ar- 
yy rêter les féditions; conduite .sage et ab« 
yy soLUMENT NECESSAIRE daus la conjon^htre 
„ d^ifn nouveau Gmtvemementy eè tout fermenté 
,1 dans un Etat y ^ eif temt efi fret à fe faule^ 
yy ver! Conduite barbare, diroit tm autre, GOn*t 
„ duite qui révolte l'humanité ! " 

Le troiûémc endroit eft au Tome VII. fag^ 
(a) 183. „ Il fe donne un combat entre P/a-« 
,, hmée & JUmétrms. Ce dernier eft vaincu, 
y, & perd cîaq mille hommes , qui font tucb 
„ fur la place , avec huit mille qui font fsixs pri* 
yy fbnniers. Il fait demander la permiflion d'en-* 
yy terrer les morts, ftohmée la loi accorde, lui 
„ renvoie outre cda tout (bn équipage, fes ten<o 
„ tes, fes meubles, fes Amis ^ & m Domefti- 
„ ques fiins rançon , ^ lui fait dire y fifils m 
„ dévoient fas faire la guerre entre .eux^fùOf ks 
„ richeffes , mais four la ghrite. Un Pa/an ne 
„ fouvûitfas mieux fenfer : encore ne feut-on faf 

yydire 

{a) Pag. iSp. Eâ.^4mfiêrtU 
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^^ 4Sre qifU penfit ainft tellement. O h belle 
^ réflexion! qu'elle eft claire, folide, Sclutni- 
,^ neufe! que de fens die renferme! quelle jus- 
,, ttSt\ quelle Logique! Il n'y a rien au-defliis 
,, de cela pour former le cœur, refpric, le ju- 
,, gemenc, le goûc. Je rae borne (conclut no- 
^ tre (4) Critique) à ces trois réflexions; car 
^, il y en a tant dans les Livres de Mr. RalUm^ 
,, il y en a tant de cette jufteflfe & de cette Lt>- 
» ph^^y que je craindrois qu'on ne s'en empi- 
9, frât, tant elles font délicates. 

Sur la Chronologie^ on fe contente de dire en 
général, que ,, Mr. Rollin n'en a point fait une 
„ étude particulière ; qu'il le dit lui-même en 
y, quelque endroit, ou du moins il le fait aflez 
„ voir dans tout le corps de fon Ouvrage; qu'il 
„ lui arrive quelquefois de mettre en contradic- 
„ tion fes points Chronolc^ques les uns contre 
„ les autres , Se que c'efl; au Leâeur à accor- 
,, der ces diflerens points, lors qu'ils s'entrehat'm 
„ ten0 Us uns ionfre les autres , felon l'exprès- 
„ fîon de Mr. RoUm , ou à les prendre tels que 
^, Mr. RoUm les lui donne, s'il ne veut pas pren- 
y, dre la peine de les réconcilier'*. 

Les/ources (t) où il a puifé, „ce font les 
^, anciens Auteurs Grecs , & quelques Auteurs 
,, Latins: ce font les Ecrivains modernes, corn- 
^ me Mr. Bossu£T , le Dodleur Pkibeavx 
„ &c. . • '. la Traduâion de Flutarque par Mr» 
',p: Dacier , dont il a traduit de ten» en tems 
I, qi^ques mots en meilleur François , & chan* 

(#) Feg. 54» W Psg, ssf sff, sr» 
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^9 gé quelques phrafes les Traduâiom 

^, Françoi/es de TbucyMde^ de Pp/^Af , de X6i0U 
„ fhoHy de Pattfamas, ... En tout cela il ne 
yy s'eft guéres mépris, parce que ces Traduâions 
,, font ordinairement bonnes. . . . D a tiré peu 
yy de chofe de Dsodore Je Sicile» ... Un fetd 
,) Auteur, dont on tie peut fe pafTer quand on 
,) travaille Tuf l'Hiftoire ancienne, parce qu^il 
„ contient des choCes qu'on ne trouve point aiU. 
„ leurs dans une jufte étendue: un fèul Auteur, 
„ dis-je, a pu donner occafion à plufieurs mé^ 
„ prifes. C'eft Hérodote , le Père de i'His- 
„ toire* • . . Pour profiter de ce qu'il dit, il 
y^ faut quelque connoiflknce de la Langue Grec- 
„ que, pour ne pas dire une profonde connois»- 
„ fance. Nous n'avons point encore de bonne 
,, Traduâion de cet Auteur. . . . On eft donc 
„ réduit à confùlter le Grec, fi on l'entend as-* 
„ (èz, ou la Verfion Latine de Lattrent Vatte^ 
„ qui eft beaucoup moins décriée que celle de 
„ Du Ryer , & même quelquefois la Verfion - 
„ Françoifê de cet Académicien fi fameux par 
9, un grand nombre de Traduâions qui ont eu 
„ tant de vogue, & qui en ont encore un peu. v^ 

„ C'eft le parti qu'a pris Mr. 'RoUin: il ne lui 
)} étoit pas poffible de faire autrement &c." 
Tout ce que dit là notre Critique tend à mon- 
trer, que Mr. liùUin a mal exprimé divers en- 
droits tirez ai Hérodote y pour avoir copié trop 
fidèlement la Traduâion Latine de L. Falhy 
fans confuker le Texte, ou fins appercèvoir que 
la Vcrfion ne rendoit pas le fens du Grec. Il 
nous apprend , que quelques-unes des fautes en 

ce 
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ce genre , & des fautes palpables^ qui Ce trou« 
yent dan$ les deux premiers Tomes de fon £r/x* 
taire Ancienne , onc été relevées dans le {a}I<^àu^ 
veUifte du Vatnajfe. Il V ajoute iêulemenc fix ou 
fepc endroits du Tome III. qui liant foint entare 
0é relevez. 

Lors que Darius (*), Fils d'Hyftaspe^ you- 
lut faire la Guerre aux Grecs , „ avant que de 
^ s'engi^er entièrement dans cette entreprife, il 
py jugea à propos de fonder les Grecs ^ & de û- 
,, voir quelle étoit la dispofition de ces difiereas 
,, Peuples à fon égard. Dans cette vue il en* 
^ voia des Hérauts dans toute la Grèce ^ pour 
,, demander en fon nom la terre & l'eau : c'é- 
9, toit la manière dont les Ferfes avoienc coutu- 
)^ me d'exiger I9 foumiffipn de ceux qu'ils vou- 
^ loient aflujet^ir. .... Les Hérauts qui allé- 
^, rent à Sparte 6c à jithétes^ n'y furent pas re- 
„ çus auffi favorablement que ceux qui avoient 
^ été envoies dans les autres Villes. Vun fui 
,, jetré dans un puits ^ & P autre dans une foflè 
^ profonde , avec ordre de prendre de là de 
„ l'eau & de la terre". Selon la manière dont 
Mr. ^ùllin s'exprime ici , en rapportant le fait 
d'après HERoDOTii & Pausanias , qu'il cite 
en marge , Darius n'envoia aux Athéniens Se 
aux Lacédémoniens , que deux Hérauts , l'un à 
Athènes y Tautre à Sparte; Tun fut jette dans un 
puits, & l'autre dans une fofle profonde* Mais 

le 

Ctf) Lettre XLVII. Tom. II. pag. 433—441. de la 2. 
Edition. 

(^) Hifl, ^ncUnnêf Tom. 111. pag. 151. (pag. ixf* 
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le Grec à! Hérodote (a) porte, que les tms avoiene 

frécifité dans unefojjh ces demandeurs importuns^ 

les autres les avoient jectez dans nm fmts^ eu 

leur difant ij fren^e de la terre ^ de feam 

four porter au Roi. Pausânias {t) parle aulH 

au pluriel des Hérauts envoiex à Sparte^ 8c de 

ceux qui allèrent à Athènes. Là-deflua notre 

Critique fe (r) propofb deux queftions. i. Coco- 

Uen Bonus envoia deïttrauts à Sparte ytx^oxck^ 

bien il en envoia ^Atbénes1i.X^ font ceux qui 

précipitèrent dans un puits les Hérauts (]ui leur 

etoient envoiex , & qui font ceux qui jettérent 

dans une foiTe les Hérauts venus chez eux de la 

part de Darius ? Aucun Ecrivain de l'Antiquité 

ne nous apprend rien , par où Ton puiflè décider 

ni l'une ni l'autre quefaon, routes deux de fait. 

Au défaut d'autoritez formelles , on conjeâure 

ici, que le Roi des Perfes envoia deux Hérauts 

ï Sparte^ & par conféquent deux aufli à AtM* 

nes^ ni plus ni moins: que ce furent les Atbém 

mens qui précipitèrent les Hérauts dans un puits ^ 

& les Lacédémoniens dans la fojje profonde^ Coni-> 

me il faut traduire y {nri fiSfo^fêt ) ce qui dé^ 

ligne la Céaiky qui étoit {d) un gouffre affreux, 

une foflè profonde , où les Spartiates avoient 

COU:« 

(tf) n^rtptfV Aapt/oif wifijonfroç ht* aAr$ raCrm» 
■f lùv mhrém r9Ù% aîripifTaç eç ri fiéfméfw » 919* M 
^éap liAfi»\â9r$ç > MKéMvo¥ yihf rê Ktù v^fip i» rourém 
^fffiv *açà PaffiKicL Lib. VU. Cap. 133. 

{b^ Lib. 111. feu Lacomie. Cap. la. psg. 236. £i/#« 
KMhn. 

(e) Pag. 6a, & fuiv, 

l/) PQLYEN, S$rateg, Lib. II. C^p. 31. PlIME, //^. 
Nat. Lib. XI. Caj^. 40. f AVSA^ ÎA M^fimsof. CcH Xi*« 
IV, Cap, la. 
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coutume de précipiter les plus grands criminel^,^ 
2c leurs mortels ennemis. 

,, Ne nous (^r) plaignons point de Mr. Rolm 
y^ Im, S'il nous a oté deux hommes , en con- 
yy fondant en un les deux Hérauts envolez par** 
y, Darius à Sparte^ s'il a confondu auQi en un 
^, feul les deux que le même Roi envoia à ^^ 
^ thénes^ il nous en dédommagera bien. Il n'y 
^, a rien à perdre avec lui : d'une Femme il en 
,, fera deux , une Maitrejfe eJ* une Servante, {b) 
^y Dans Babyltme affiégée pair Darius il nous con- 
j, fervera en vie un grand nombre de Femmes - 
„ que les Babyloniens avoient étranglées. 11 vei> 
,, ra à travers la Traduâion Latine de l^aurenf 
„ Valky chaque Femme double , afin d'en con- 
yy ferver deux dans chaque Maifon : Veluti videt 
,, agmina. Pentheus , Et Soient gemtnum e^ du^ 
„ f lices fe oftendere Thebas &c.*' Voilà la £e* 
conde bévue. On met la première toute fur le 
compte de Mr. Rollin. Rendons juftice à cha* 
cun. C'eft Mr. Frideaux qu'il faut appelier le 
premier en garantie pour l'une & l'autre faute, 
quoi que l'occafion de la dernière foit véritable- 
ment ie peu d'exaftitude du Tradudeur Latin. 
Mr. Rollin n'a fait, dans ces deux endroits, que 
copier manifeftement la Verfion Françoife {c) 
de Frideaux^ 

La trôifiéme méprife confifte dans un nom 
propre de quatre fyllabes réduit à trois, Oebafus 
.* . s . pour 

(b) Htfl. Ane, Totn. III. pag. 75. en rapportant ce 
qlieait Hbhodote, Lib. 1 11. Cap. 150. 

(f J Hiftoirê dts Juifs Ôcc, Toin, 1. pag. 37^. & 339. 
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four {s) OehaxMs ('Oi^#«). La qittCriédie; 
en ce que Mr. Rellin [k) ne met ûue Jèn^lmiÈ 
weisy depuis le oomtnencemenc du siège de Béêm 
hjhne jusqu'à ce que Zêpm fournie à Dêrms te 
moyen de prendre cette Ville; au lieu quTlMi»» 
Jkte (e) dit tm an érfeft mM. Le faux tran»* 
fiçe fut conduit, félon Mr. RoUèmj chez U Cmmm 
wamlsnt: mais il y a dans Hfitotkte (1/) M A 
Mi»k rm l^tA^xmim^ ce qui figoifie^ à VAffem^ 
Uée des Babjlêmem ( c'eft-à-dire.^ à YHitfl Jk 
VilU^ au Cofifiil^ Gutrtty â la M^Miqwe^ à k 
Cgmmumamté), La trahifon aiant réuffi ^ fawlk 
f»r fuijpgni ^ue fit Darius ^ il fi tnmvm bmï 
^état de fwvnr récêmfenfet éligmment um $ft 
hmfMt. On teœarque là deux fautes de Mr* 
Rtltin contre la Langue: -buts {fyat J0 fewveèr^ 
au lieu de dire amplement bvrs £Aat > ce ^ul 
ièui marque l'impoifibilité : & Ue$firity au liea 
de firviu^ L'impropriété du premier terme, 

£' ne convient point à ce iju'un Sujet fait pout 
Prince,, fournit ici matlié^e à critique, par* 
ce que Ton ^onjeâure que Mr. Bmm a été 
trompé par la Verûon Latine, où le mot Grée 
àytàéfiim eft mal traduit btmfictài «au lieu qu'il 
fignifie fntU faSa , de grands exploits. 

te 

{a) HERODOTE, Lîb. IT. Ci^, 84-. ^i^* Ancinmê, 
Tom. I. pag. 101. ( ^a^. t^. Bdifi, i^Antfi, ) 

m 70». I. pag. 7I. ipag.60. Ed. d'Amfl.^ 

(tf; Lf<^. III. Cap. 153. MuRtUin, au comménca- 
aent de cet Aiticlé', die lui-mêmii , <i\xc la fid9éi9n é$ 
Sobylone coéta à Daiius VINGT mm i$ fiitu 

(à) Cap. lii. 

Tm.XXrt, Pareil. ,Q 
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Le NùwMfiê dm ParMaJfe^ dont On cite ici 
(s) les paroles^ zvok déjà relevé un autre en* 
droit , où Mr. RflUm dit , que Darùtf^ maître 
enfin de Béiybm^ Je eonfemta éFe» faire rmfjl^ 
l«BR frets nâle Cttàem. On confinne cette re-^ 
marque 9 en fiiifiuit voir ladifierènce qifil y a 
entre Vin^alememfy fuppiice comnmn chez les 
Turcs ^ mais qui n'écoit point en u&ee du teoos 
de Darms ; Se cdiii qâ*Héredete (ï) exprime 
par le mot àmitêxiwtmy qui iignifie élever & at** 
tacher à un pieu fiché en terre. Les deux Trm« 
duâeurs François Tavoient rendu îd par fm^- 
ùr. Mr. Remm\ dit-on ^ les a fiiivis fans exi-* 
men. Il peut auffi bien avoir copié la Traduc- 
tion Françoiiê de (r) PrideoMx; car immédia* 
tement après il fe fert précifémciit des mêmes 
termes , en parlant de ce que fit Darius pour 
empêcher que la Ville ne fût bien-tôt (ans babt« 
tans. Mais , ce qu'il y a de plus coofidérabtey 
& qui méritoit bien de n'être pas omis . c'eft 
que Mr. Relim s'eft corrigé ici dans la Secon* 
de Id) Edition de fon t£ftoire ^ où il a mis 
fejÊdre» 

La dernière faute Se trouve dans la defcription 

Ie) de la route que tint Darius ^ au retour de 
on expédition malheureufe contre les Sêjthes. 
Il repajfa k Bofphore ( dit Mr. ReUm ) avec le 
refie de fes trouves y & fe retira i Sardef &c. 

Ce 



i 



I 



>) Lêiir. L. Tonu II. pag. 47^. 
>) Û^. 159. . 

Bifi, iês Juifl , Tom. I. péfg. S4s* 
Ptg. tfi. de la %. Edir. àf^mft. Aire fut It S^ 
coude de Parh, 

(•) Z>». UI, pag. lOf, (/4f , S^ Ma, 
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Ce n'eft pas le Bùfplme que ce Roi npMJjk^ 
mais il repafià par YHtlbffont^ pour aller à Smt* 
des. Ajoutons, que Mr. RolUn n*a fkic encore 
ici qoe copier («) FrideoMx. 

A ces fix ou ièpc méprifes, qui roulent toutes 
fur PHiftoire d^Héfùdote mal entendue, notre 
Critique joint une indication de cinq femhh* 
bles^ qui ont été relevées nr le NwvMfit dk 
farmMjp. Peut-être conjeOurera-t-on , que cet 
Remarques inCrées dans le NottveOifie viennent 
de la même main que les EJfais A tritiftte^ de 
la Seconde Lettre desquels je viens de donner 
l'Extrait. 

L A Troifiéme eft fir pfeljMes exfnKntf neu^ 
mes de /"Hfftoire Ancienne de Mr. Mum, Elle 
contient, pour le dire en un mot, une lifte de 
fautes contre la Grammaire & PUfi^ , que Ton t 
recueîHies d'une partie des Tomes Yll, vIII,& 
IX. de cmt Iiifloire. Comtiie je n'ai que 
l'Edition d*jimfierdam^ dont les pages diffirent 
beaucoup de l'Édition de Taris ^ que le Ceniêur 
cite^ on ju|;e bien que je ne 6urois confronter 
avec rOriginal ces iortes de citations, où ii r^ 
a rien qui puille fiUre trouver aifiknent les Pas- 
ûges dont il s'agit. Je puis dire feulement, que , 
âon la manière dont on rapporte les endroits 
critiquez , ils le (ont en général avec raifon. 
Mais en voici un, où leCenfeur affirme {b) do 
peu trop dédfivement, €j^t jnsfifki ûm ffésv9i$ 
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fi) Hifi. iêt Jnifi^ Tom* I. /^ SS)« 
\k) F0g, i#t, iot« 
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p$^t em ftancm , CQOUQe (4) fait Mr. Rox^ 
fliN , âUif au pair avH fuelctm. II auroit pu 
jfoir dans le Dfàiotmaire de Rickelet, de hè 
dernière Edition à^Amfietdam 1722. Qu'il cke 
X^) ailleurs : yf^ du pair avit ^mcsm. Pàt«lT7, 
l§kid. â. ^tàzmVAfS d$ iien parler ff4Ê$u9is^ 
Imprimé plus d'une fois \ Amfitrdam: L'ACA- 
l^jKMiÈ 4S< paiement ttm é* Fautré (aller du 
|iâjr^ & aller de piir). 

Çhx doit aa moins prendre bieq garde de ne 
|ias rçpcocher à nn Auteur ^ des fautes maai&ftea 
d'imprieffion. Notre Critique (f ) met entre lei 
Qaseùmsmes bien eondithmtez de Mr. RoUm^ ce 
oui & lit Tom. Vil. pag; 403. à la maige: Les 
ë^eesttmtment des Barbares tous Us ausres Veur 




i^^maïqjier 

l'ei^preffion traiter, ytelcim , pour dire Vappeller 
jd'un certain nom, iien trouveroit plufieiffs, oâ 
il y a comme il faut, un «fir, & non dès. Maïs 
l'at P&. découvrir, dans mon Edition à^Amfief^ 
4^ld) y la page où fe trouve la Note marginale^ 
Sa j'y lis diftiniftement: Le's Grées tréfiteieu^ de 
JBariaru &c. 

Cela m'a fait ohftiner à chercher l'endroîc 
d^nne autre faute, qui me paroiffoit d'abord n'a« 
JKpir point d'autre (buree. Voici comment no* 
^ (4 Critique la marque : Toi4,IX. pag.â^?^. 
^ns les coBJeâures (pour conjmHures) oh us 
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Jeux Bms J§ trmfvoiewt. Noftri fie nire bquun*^ 
tur. Om dûk /S^/ity fue c'efi un» f4Mt9 étim^ 
freffm. Je û'âi point trouvé ces paroles dans lé 
Thme XX. où elles aimnent dO être fur h fin. 
Je me fuis donc avifé de les chercher dans le 
Toraefréccdent) & enfin elles fe (bm préfenh 
tées à h page 547. où j'ai lû: ffue iâm ks coH« 
JONCTURE8 ûà ks Jmx Fais fi ttoMv^ieni &c. 
Quand même je ferois. afiuré que le Manufctic 
de Mr. Bdbn portât etnqeSufu^ je croirais de- 
voir regarder cela comme un de c^ ^îfj^ P^^ 
Wégy auxquels tous ies Ecrivains font uijctSy fie 
dont notre Critique fournît ici lui-même un 
exemple, en citant le Tbavf IX pour le Ttmè 
Vil. Mats , fi Pm doit frtpofir , comme il 
ajoute ) f»r r'ej^ une faute a'itnfrêffiin; le rçpfo^ 
che £ut à Mr. fi^^, de parler le iémg^i d'un 
Bayfam^ n'eft pas mieux placé ici, que âe re- 
çoit, par une autre rûfim, celui que des Oiti» 
3ues téméraires fiiifoieot autrefois à VirOILK^ 
'avoir mal parié Larin «n di&it ^ enjum fecus. 
Qfa c'eft de-^là qu^on a pris ce demi«.v^&:' {a) 
Hofhi fk TwtB bfuuntur. 

L'Essai, qui fiiit, 6c qui ne porte pas le tf- 
tie de Lettre, traite dt fùMaité dit T^adêBionà 
/JtlutOtSôTE , & punUuliétènieUt di la Ttuduc^^ 
tmBrunfmf9 Jg Du RrvÉi ,' é" de UlVééuSm 

(d) Ces CMtiqtici 9 conime liolis ràp^enons de l'Àil- 
MOlite U Vie ^FirgiUj j^<fiéM»c M& lès dlettz ptt- 
~'~is ^/as df fji IIU Eeiog00i ^ \ y ■. 

JDk mihi , Dàmoifa , eujum peeus y ânnê Latinum 9 
JÊim^ vtrum Aêg^uit , noftri ftc rur» hfUMatttr» 

G 3 • 
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Angloifi Jk LiTTLEBURT. On y die quèiq 
cbofe en palTant de la vieille Traauâion Fra„ 
(oife , £c pfcsque Gauloifb , de Pierre Sa 
I.IAT; & cle la Traduâicxi Icaiienne du Comts^ 
SoiAROo. On donne un bon nombre d'exeai«(î*< 
pies 9 tirez de tous les neuf Livres d'H^o^/^^p 
pour prouver que ces quatre Traduâeurs n'en* <|| 
teodoient point leur Auteur, & qu'ils oni; tra^ii 
duic fur la Verfion Latine de Valle , ou les unt^lt 
fur les autres, les nouveaux fur les anciens. Il îb 
a fallu avoir beaucoup de patience, pour exaoïi* >1 
ner ces Traduâions d'un bout à l'autre ; fie les ^ 
Leâeurs ne pourront guéres fe perfuader, quo i 
notre Critique n'aît pas eu quelque deffian par« \ 
pculier , dont l'exécution demandoit qu'il fe \ 
donnât cette peine. Le tems nous apprendra ' 
ce qiit en eft. N'oublions pas une nouvelle lit* 
téraire {4) qu'on nous apprend; c'eft que Mr. 

VAhhé G ( voilà comment on dé^gne fon 

pom par la première lettre , à quoi on ajoute 

2^ u'il eft) ék tA€Mdémk Jn Infir^$hm & BeL 
S'Lettres y travaille à une nouvelle Edition 
d^Héndote; qu'il revoit le Texte fur plufieurs 
Afanufcrits , & qu'il en fera une Verfion Lati- 
ne, Qu corripiera l'ancienoe. 

Lk dermer Efiài contient une Critipte Jb 
quelques Articles du Grand Diâionnaire Géo- 

Îraphique & Critique de Mt.Bkvzzs La 
dARTiNiEi^ç. Cçs Articles pour la plupart 
concernent l'ancienne Géc^raphie , 8e ixirticiN 
liérement celle d'Hér^defe ; il ^ en a farès^u ' 



I yam/îtr^ Février & Aùrs, I74Ù lO) 
«ni Fcntdcnc la Géogra^rfiie moderne } cor ilf 
K tédu^tàc à trois y & cela de lieux peu coo6- 
iênblcSf tous trots enN»niM)MEi«,&70ir,PiER« 
KK , ou y^ Pierres Danou : Pikncourt. Auffi 
prend-on de-U occafioB de («) rcBurquer^que, 
» fi Voa retrancfaoit de ce Grand Livre tous les 
^ Articles qui ne doivent point y avoir pince» 
„ il iêroit moins gros, ou moimf volnfimnx y " 
comme parle Mr. La' JO^rtnàért dans ù, feuille 
volante , intitulée Bctiurâjfemetu tfftatuU /«r 
Ik fréit^t Edition de fim Grand Di&iMmmrt. 
On ajoute deux autres exemples , tirez de Tan* 
cienne Géographie: {h) Scofadjk, Pn^Uidi 
U Ibe^aUtj Ortelii Tbtfmw. Scc. dit le Dic- 
tlotmurc. Ces Salades n'étoient pas des P«>> 
fUi , mail uneMdfon ou Famille nche de Tiff • 
f»litt une Famille difiinguée par la pioteâioa 
qu'elle accordoit aux Gens-de-Lenres , & par 
les libéralité^ qu'elle leur fâilbit; fur que» on ci- 
te [^eurs Auteurs (f), anciens & modernes. 
L'autre Artide eft celui de SiorN£ Liovrks, 
P»mUs 0m batitoient s» Strd di U Vilk de M^- 
fim, fiU» Hérodote; & que Mr. L* Métr- 
AmAv diftit^ue des Siovna, dont U venoit de 
m parler ik jnrt. Mais Uéndtti {i) dit fhjlenient^ 
S ^nt Us L^urienSj yiû bahitna am dtffut de Mar- 
ï* fcille, 

05 EUSTATM, inD10NÏ!.P<r/»«»»-7eri.4«7. TmO- 
I OU-n . Ujll. XVI. TCiC 3«. ibique Stbtl. STfXmJi, 
I lyiDAS : IsaC Caiaubon. in Tttitrit. ubi lupc C^A< 
I TtiterlHi. C*.f. 17. ) SAUMAIW, Xxtriil. fti*. Toin.II. 
I pW.ta4> Biit.PtrSf: (f»g.6ay, E4il. li-fjt/l.} OafW» 
I j loindic H. De ValoiSi in Sàr/HrM. f ig. 71, 
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feiUe, appeUeat Sigfoics Us MsrcbaifJs; é* k$ 
Cypriens appellent aujfi de ce 7um ks Piftts. Mr. 
JUa Martiniére a été trompe par l'ambigaûé de 
la Traduâion Latine: Sigjuas Ugures qui fufta, 
Maffiliam inçolunt^ mftitores s/ff liant j, Cjfrii au^ 
mm jacpla. „ U n'a pas pu diftinguer que 14^ 
*99 ^ivrffx & Siffnas ne font point au même csls^ 
./ yy & ûc fe peuvent joindre eofcmble pour faire 
„ un nom de Peuple comoolë^ que Si^/n^s efl 
,, i'açoiiâcif du verbe afpmanÉ^ & que L^utps 
„ eft iç nomii^f dç çç même verbe. De plus^ 
„ il n'a pas fait attention que^ q^and HérçJ^s^ 
n ^ i^^ habiteiff au diffus Je îdarfeiUe , cela 
,y ne Sgniâe point au Jimd de Marjiilley mm. 
„ plutôt À iVuiffi de MarfiUle. Eq eâèt , H^ 
,, tfuhte étoit & écriyoit à l'Ëft de Marfeille^ 
„ & il défignoit la ûtuation de la Ville de Mar* 
nfiilU^ &. ceU^ c)cs Ugurieus^ par rapport m 
„ paya où il écrivait". 

Je n'irai pas plus loin. £n vçilà aSèl pour 
faire comprendre» qi|e ceu$ quiomle Qra»i^ 
JXéfkft^aife G^gfjtfjmtt^ trqi^veront ici une dÙ^ 
Tptctd'Erra(4 raifonae^ fur divçrs endroits , eq 
attendafit 1^ révifî5:^ ^ue l'Auteur à pro^uiiè. 
Kotre Critique fiût d'ailleurs par oçca&on biei^ 
des recherches curieufes & âvantes , pour, l'é- 
claircifTement de l'ancienne Géograiphie« & en 
particulier (tf) touchant la Carte.de jiejfa^e^ 
DÛ il y a dés difficultez , fur lesquelles il exami* 
ne toutes le$ Cartes ipodernes , 6ç propoiê en-> 
(iiitc fe^ propres conjeâurei. £q cwi conmo 

dai» 



' 



i9fi$ tout le rei]^ 40 fon Lma , il oioocr? une 
éruditioa peu commune > & ime griode cqq« 
ooiflànce des Lftogues , fùr-fiou^ de U Laopie 
Gréquè. 






ARTICLE V. 

Jo. Salom. Brunouelli Poteodir. Mag^ 
Bricann. Reg. a Conlil. Aul.' Jur. Canon, in 
Academ. Goetting. Prof. Publ. Ord. Faculc 

{urid. Prae£d« ïfisTORiA Jvais Romand* 
jI^rMamici , a prônis Reipubliçao Romanaa, 
atque Germanicx iqiciis ad noftra usque teoH 
pora ex fuis fQotibus deduâa , & in ufum Au<* 
dicbrii adornata. AccelSc Diflertado Prséli- 
minaris ZV LiH^émm > PhilofiphLe , .^tei#. 

ÎHitaftm^ ér Wfi^riarum fimliQ cum jMfisfrw^ 
fj^tia conjMftgendQ. Editio Tsrtia, puk- 
films m»ho. auâtiar et cafiigatUnr^ ac lÂH Cth^^ 
khrrivii Aulivris ad9rn4ta. 

Ceft*à-dire: ^ 

Histoire A^ Droit Romain*Gbrmami^. 

QUE^ tirée 4ks J<mrces^ dfpûis le emmnencememi. 
de la République Romaine & de /^Empire 
4' Allemagne: juff»*à notre temp , fur Kfr« 
^RVNoyfLL, Cenjiiller de. Cour de Sa Majes^. 
té Bricaojiii|ue , Prtifejfeur en Droit Cancm^ê 
et fr entier Frifejkur de h IBattdti de Dtint, 
ém VAcjgMi^ dfi Coettingen^ Qworeiff eam^ 

G 5 t^Jf 
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fopS' tn favtwf de fim AnéUtaire. On^ a jûhtt 
tme Diflèrtadon fur Ii nécefltcé de joindre à 
récude de la Jurisprudence celle des Ânti<|iii« 
tel y de la Phi^fophie , & de rHiftoire. 
Troisième Edition, teéutcoif fins smfk 
^ flus cêfffSe ftte les ffécéientet^ & sccaim* 
fagmée de U Vie de PJbtteur. En grand m 
êSsvOy pagg.\4£8. (ans les hukx^ & les Fr^ 
faces, A AmfierdfmyÇhffLfrét^MfHmsmr4 
ic Fils, l^^. 

DEPUIS qu'on a reconnu , combien il eft 
utile pour rintelligence des Lois , d'en 
connoitre Torig^ie, les Auteurs, les divers chan- 
gemens par où elles ont palle, les Jurisconfultes 
qui ont fait profeflion de les expliquer, & au- 
très cho(b iemblables ; divers Auteurs fe font 
attachez à donner VHifioire du Droit Romain, 
dont Tufage fubfifte encore aujourd'hui, plus ou 
moins , dans la plupart des Etats, & qui à eau- 
ie de cela eft celui qu'on eniêigne principale- 
ment dans les Académies de V Europe. La con- 
ncûflànce même du Droit de chaque Pays, de* 
mande qu'on remonte jusqu'à ce Droit com- 
inun, dont il tire fon origine, ou qui ^t partit 
dès Loix fur lesquelles & règlent les Tribunaux. 
Par cette raifon , plufieurs ont joint enièmble 
FHiftoire de ces deux fortes de Droit 'y 6c ea 
Alkmagpe fiir-tout , il parolt de tçms en tema 
de pareils Ouvrages. Quoi que ceux qui en 
donnent de nouveaux , ne puiilent guéres que 
répéter ce qui avoit déjà été dit , le travail des 
wu n'empêche pas que celui des autres n'ait fon 

utî* 
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utilité. Cbacun a & méthode ^ fbn goût, & btx 
choix. Les uns fe font un pian , les autres un 
autre, plus ou moins étendu fçlon le but qu'ils 
fe propofenc. Les uns traitent de certains points 
particuliers, que d'autres négligent, ou donc ils 
ne parlent que l^jérement. Il ne faut que com- 
parer l'Ouvrage , donc on vient de voir le titre. 
avec un autre de même nature , fie compoie 
dans la même vue, je veux dire , celui de Mr. 
Heineccius , dont on a donné l'Extrait (a) 
ailleurs , pour juger que , malgré la difierence 

Su'il y a dans Teacecution, on peut tirer du pro« 
it de la kdture de l'un 2c de l'autre. 
C'cA ici une troifiéme Edition du Livre de 
Mr. BrunjueUy par où l'on voit qu'il a été favo* 
rablement reçu du Public ; fie recherché mêro^ 
hors de VAUimagm^ puis que la féconde Edi- 
tion, fie celle-d, ont été imprimées à Amfief^ 
dam. Mais l'Auteur n^a pas vu la dernière; fie 
«u-lieu d^une Pré&ce qu'il y auroit fans doute 
mifè, comme il fit à la tête des deux précéden- 
tes, on trouvé ici £i^f , tirée dn Prc^amme, 
que Mr. Gesnbr publia Mur inviter aux Fu- 
nérailles de cet Ami fie Collègue. Il eft jufle 
d'en donner le précis , avant que de parler de 
l'Ouvrage même. 

Jean Salomok BRUNQtrELt. naquit à 
^lg€'iUnb(mrg , le 22 de Mai 1^93. Son Père 
étoit Jean Henri Brunjnelly un de ceux qui en* 
feîgnoknt dans l'Ecole de cette Ville} fie faMé» 
re Barbara Jimtbée Mçbaiti^ d^lne Famille 

hon- 

M 2>fli. Xin. Yatt. U. drtii. x. & Tbm. XV. Paxt. U 
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boonéce Se coofidérable de la même Ville. JI 
fut élevé avec foin par foa Père, & il fit fés pre- 
mières études fous lui « & ibus le Reâeur de 
cette Ecole, Tûbie Eckardy homme fàvant, & 
très-propre à un td Empbi. On l'envoia à TA- 
cadémie de léte en 17x2, deux ans après la mort 
de ibn Père. Il y étucUt en Philoibphie foiK 

2ean Jaques Syrbius ; en Droit Naturel & èâ 
^roit Qvil, fous Ephraïm Gerhard; en Hiftoi- 
re fous Strmvius^ & Bahhelemi Rekbéfr^, aUnns 
bibliothécaire j en Hiiloire Littéraire, fous G^ar* 
liet SteïUus ; en Géographie & en Blafon, (ovu 
Martin SchneizeL Mais Tétude du Droit étoit 
celle à quoi il rapportoit toutes les autres ; & 
outre Gerhard , u y eut encore pour Maîtres 
dans r Académie de léne^ Skvogbt^ inUv^l^ 
Wrifias^ SchrofUer ; fur-tout Gaillaume Hier orne 
Briubirr,qui fut enfuite fon Patron ScfônBcau* 

f're. Après avoir paffé troia ans à I^ > il atr 
à l^ifpgy où il fréquenta les^ Leçons de Mrs. 
l^tfden Menien^ Frideric Phili/fi ^ Se Charles Os^ 
i9 J^ehenbmfg^ Profcflèur? qn Droit. De là re- 
vefMx dans la patrie , il commença à y exercer 
la Profeflipn (PAvocat avec beaucoup de fuccè& 
Mais il étoit deftiné à un pofte plus ^oofidà^^ 
ble, & la Providence lui ^umit une occaiioii 
qui fervit à lui en ftaier le chemin. On lui of- 
frit d'aççompci^er à l'Académie de lém un 
jeune Homme de qii^Uté* U accepta le parti, 
C^ retourna ainfi à cutte Académie en 1717* L% 
jà reprit non feulement fes çtndes de Dioit,.maJ9 
encore il eut des Difciples, qu'il inftruifoit en 
particulier. Cela lui fit pcnfer k prend» le de- 



«ré de Doâear , ou^ t>brint aiCÊmeat. £c «»• 
oiiel il iiic inftaUé le 6 Février i7m« U iê ie 
depuis coonoîcre de plus en ^us par (es Lcçooê 
pwticuliéres , & plur des Difputes pubtlquei^ 
ttisqucUes il préfidoîc ; en forte qu^tu IxMit de 
trois ans on lui donna l'Emploi d Avocat otdt* 
aaiFe de la Cour Provinctate de SoMi , & peu 
de teins après le tioe de Piofeflèur eztraordinaâ» 
re en Droit. En 1728, û fut fait membte dii 
CoU^e des Ecbevins. Deux ans après, it de- 
vmi Profeilbur ordinaire , & en même terni 
Afièfleur de la Chambre Provinciale de Séoof, 
dont il avoit été Avocat. En 173} , il aquit un 
fiircroit de dignité, aiant été établi Confeiller Ai»« 
Uque des Ducs de Ssxej de G^ba^ & d'jQI?Mr« 
Enfin , Sa M^^^ Brimtenque aiant fermé te 
deflein de fonder une nouvelle Univerficé à 
G^^â0fgâf$ , il y fiit appeUé pour ProfeBèur en 
Droit Qmosique , & premier Profeflèur de Ig 
Faculté; à quoi oft Mteit le titre de CoofisiUer 
Aulique du Roi âoéEleâcur. Il fe rendit à 
Chettingen te i. de Marsriy)^, & le 9 d'Avril 
iiiivaait, il fut établi Reâeur de la nouvelle U*« 
idiverfitéy où il attira d'abord bon nombre d'E«i 
tudians. Mais & fanté étoit fort déian^, de« 
puis plofieucs années, pac le grand travad auquel 
Tengageoient fes divetfes occupations; àc on lui 
& ouï dire , que détoit une des principales rai« 
fens pourquoi il avoit pris le parti de quitter 
léne. Vers le commencement de Mai, il fui 
attaqué d'une (iévre tierce, qui fe changea bien- 
tôt en continue de jpourprée, dont S mourut an 
onzième jouit: , c'dc-à-dure, le %i de ce moi^« 
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B fut enterré le 23. Mr. dswer fit foh Ondfoft 
Funèbre , qu'il prononça Solennellement le 19 
de Juin. Le Défunt avoit époufé en 1720, 5/- 
byik Caiberwe Brivibper, Fille du Profeflèur dont 
on a déjà parlé. ^ Il l'a Uiflee Veuve, avec quatre 
Enfàns, deux Fils & deux Filles. ' 

On nous donne ici une lifte des Ouvrages 
qu'il a publiez. Son Hiftoir» Jà Droit Romain' 
Gitmérnupte eft le feul ^ui failè un jufte volume. 
Le reile confifte en Dtflotations, ou Program- 
mes Académiques. Il a laiflS commencée à lém 
Timpreflion d'un Livre im «âF^ro^^,' intitulé Ifa^ 
gogo im umverfam yurisfrtubmtiam, Mr. Gêsner 
feuhaite qu'il fe trouve qudque jifeUe^ qui jof- 
gne à la tête d'un fi besiu portrait les autres 
membres. Cela femUe infinuer, que l'Auteur 
n'a voit pas encore fini l'OuVrage, quoi qu'il eût 
déjà fourni Quelque partie du manufcrit aux Zaï* 
primeurs. Mr. BrunqueU donna en ij2,6 une 
nouvelle Edition des OhJtrvMSiones Juris Cano^ 
met d'iNNOCENTCiRONArs, à la tête desqud* 
les il mit de ià &çoti , une Dillèrtation Prélimi- 
naire De utilitate ex Hifiaria atque Antiquitati' 
bus Sëcris in Jurisfrudentim Eechpaftica fiuJiê 
eaftenda. Il avoit eu aufli de(Ièin de compofer 
une Hifioire du Droit Céfmmiqttey & des Elément 
de yurisprudenee Criminelle, 

ÙHifioire du Droit Romam^Germanijue , qui 
faicle fujetde cet Article, parut pour la prépiiâ-e 
fois à léne , en 1727. Les exemplaires (a) aiant 

été 

(a) Il y en a qui portent le titre ^An4it4&m x/sf* 
C*eft que les Woêthtrgê , qui en avoient nombre appa* 
iemment , firent rimprimcr le titre » avec l'EpItze Di* 
4icatoire & la Préface. 
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écé bien-tôt débkei, les Libraires HJbi^frJUm 
lui donnèrent avis qu'ils Touloient rimpriroer iàk 
Livre. Il leur envoia bon nombre de correc- 
tions fie d'additions \ avec lesquelles, cette Se- 
conde Edition parut en X73a B en avoit fait 
de nouvelles deux ans avant & nxvt^ qui ont 
ibrvi à rendre plus parfaite la troifiéine & dcr-; 
lûére Edition, dont il s'agit. 

L'Ouvrage eft <Uvi(e en quatre Parties. La 
prénûére contient lliiftoire du Droit éPOéM 
JvsTiNiSN. On y traite des Ldx fSutes foui 
ks "Rois de limne } de l'état de la Jurisprudence 
Romaine apris l'expulfion des Rois^ des Doittsê 
TaUes ; des Rédes de Droit introduites par Pin* 
terprétation desjurisconfultes te l'uiàge du Bar* 
reau'^ des Loix particulièrement ainfi nommées; 
des FléUfàtes ; des PrAiMrs & des Ediksy 2c 
de leurs Edits; de l'état du Droit Romain Amis 
Augmfie 6c fes Succefièun. jusques à HadrkM} 
fur-tout de ce qu'on «mpeua L»$ Rriéiby & des 
SéBatuscanfultes ; des jiritc9HfiiUes^ & de leurs 
Jt^amjis^ de l'état des Loix Komaines feus Hsm 
èrien , & de VEJit Pirpétuel^ des Com/HtmftofU 
des Èmjfereurs^ ic de leurs diveriès GoUedions^ 
fur-tout du Code Tbééihhen ficc Dans la Se- 
conde Partie on trouve l'Hiftoîre du Droit de 
JusTiMiEN, deè différentes parties dont il eft 
oompolë, &des principales Editions ficc. L'Âu* 
teur y examine ce que l'on dit pour . ou contre 
la perionne de cet Empereur , ia Compilation, 
& Tribêtrien dont il iè lervit pour cet Ouvrage^ 
La Troifiéme Partie eft fubdiviiSe en deux, 
doqr la première txatte de Puâge du Droit de 
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tes Gréqoes quHm en fie; dcs.Confiituûotis det 
£tnperears jusqu'à U pHfe 6c ConfidiOhtoph par 
les Dmr y de la néceffité 4e JQÎQdre Técade da 
Dftfiir ^r^r avdc cdot de Jufi iwk n : Fàuti€ ixiQBf* 
tn le ibrc qufetir le dernier Droit en Ouidefitf 
comment il fot introduit dam les Ecoles de Id 
Tribunaux d'Italie ; h nsÂfOnice & lés ptopii 
des difSrenlesEicdesde Doâdurs du Droit Ci* 
^y de celle d'IiwMKr, ^lAecmfiy de Bisitivi- 
It) de C^tfT. des 'Ramèftisi la -mamére donc iç 
Droit Romani fut recii en AUaUffm ; ru%è 
€c f autorité qu'il a oans lea Tribunaux. La 
Quatrième ^ dernière Pardé xcnferme ftufe 
l'Hiiloire du Dtoit Gfrmmùfue ^ tant Publie 
que Particulier, depuis rétàUiâement de r£m^ 
|lire ^JOkmagîÊè jusqu'à nos jours. L'Auteur 
tadte tout ceâ cUivement t en bon ordre ^ àt 
«▼ec là brièveté que deiKiande le but qu^il iê 
wopofok^. Il rdivoie ^aux Noter > qui, feloÉ 
te covLtaxÈ!^ .à' J^emêffu y finit apris cna^ {M^ 
«agr^^he en [dus petit caraâére, tes citationscl^ 
Auteurs anciens 4ûi fêrvent dé preuve à ce qu'il 
dit, & ceiks^des modernes dont il fuit les fenti* 
aens, ou' qui ont traité au long certaines cho«- 
lès ; comme auiffi diverfi» fortes de petites- re^ 
marques fidtes par occaûon^ en uo mot tout et 

S' aurait interrompu iâns néceffité la fmte de 
discours/ * : 
, Pour donner qudque idée de iâ méthode 8t 
de fon goAt ^ je vais rapporter ou indiquer ce 
qu'il dit, dans les prémiersOiapitres de la IL 
Partie, ovLil coimmeocepir traiter, autant que 

cela 



jM^kr^ Rvrkr &Mars^ 1741. ii| 

cda eft néceflàire ki, de la vie & du caraâére 

de JUSTINIEN. 

Les Ecrivains ne s'accordent > ni fur Fannéé, 
ni fur le lieu 01} cet Empereur naquit. Gipha» 
KIU5 {a} croit , que ce fut en 482 , ibus VEm^ 
pire de Zétnm & le Confulat wVaufius. Au 
contraire {V) Théophile, Précepteur de ^« 
timm^ dit, qu'il naquit ibus le même Empereur 
Zémn y & fous le Patriarçhat d^Acacws. Selon 
le calcul du P. Pagi (r) , qui hit yufihùen ^é 
de qnarante^trois ans quand il fuccéda à yiifisM 
PÂncien, fon Oncle, c^ef);-à-dire, le it d'Août 
527, il doit être né en 484» 

A l'égard du lieu de £1 naiflànce, Procops 
{d) donne Taurefam pour la patrie dejuftimem; 

& 

(a) CmmêMf. dt fM/Hniéin, paa. 4* 

(à) Je ne fai quelle çontiaileté notte Atttcut ttoture 
U. L'Empereur Zé»o» régna depuis Tan 474, jusqu'à 
49Z 9 ^ le Patriarche Actteius fiégea depuis 472 , josqu'è 
49i« Ainfî voilà bien des années » pendant lesqucUet 
jttfiimitn peut être né fous l'Empire de l'un, fie le Pa- 
triarçhat de l'autre. Mais \t m'a^peifois, que Mt.BrmM» 
full aToit copié ici fans attention , ce qtie dit NiC Af. 
UMAN dans une Note fiu ProCOPB » Hifi.Arcûn. pag. su 
Sdit, Lugitt». HUBbrtuS GIPHANIUS M Zt/ÊùUê Jmf^ 
&c. 9x MareeWno nflrt ;. vêmm id in Marallino nusfuam 
hgimus i TheopbUut JuftM«ni Prse$ffr licêt fith Ztmn» 
B Aea9i9 Patriarcis dicat , Con/ulatttm tamên rêtiat. Ce« 
la cft il différent , que je ne comprends pas comptent 
notre Auteur a p& faire la béTuë , &. puis la laiifer danf 
toutes les Editions. 

(0 Crttie, Annal, BARON. Tonu II. pag. %%u 9t^ 
J>ijp. HypMie. pag. 3*5. 

(0.i>« AêdîfiQ* Lib. IV. {Cap. t.) 

Tm. XXVh Voft. h fi[ 
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ts (s) AoMftniAB Tappdle ^riMir ou OdL . 

La vérité eft, que l'Empereur aâqutc à Taures 
fimy & qu'il fut élevé à Bédérmêy ou Aebride^ 
que l'Empereur tppeUa eofuite Jmftimanea pru 
HKT, 8c dont M 6c ou Siège Ëpi/ccipal ^ honoré 
de j)lufieafa privilèges. 

île Père de j^q/Mviia» étok Saêiatm^ homme* 
d'une naHTtnce oblcurei; & & Mère Bii:^!?»»^ , 
Sœur de FEinpefear ^lifim^ Ainfi ceux-là ûs 
tSKmàA , qui croient {t} qu'A dcfcendoic de 
Il €mb(e FaoïUfe des jMoswr, dont (f ) Pru- 
l»ii€B {Aïk comme d'une des plus noUes , & 
des plus attachées au Chriftiarnsme. En vain 
aH%Mst«dn quelques Médailles de jhfftm (où 
Onde ^ ^\À portent Jmfiims Awkius. Car it 
Mit être aue les Àmciem fe firent honneur de 
le mettre dans leur Famille ^ ou que Jufiin lui- 
même en prit le noin ^ cômn» k coojeâuie 
(jQ Kicot«AS Alxman. 

i») m V. /|i» ««•. Màk. Pm-iJT) Mai» ^f^fMcr 
]f«pte(le {Crtnt (fti tout itsAtiHdê^ ai â, ne aillcoii. it 
éonoe ï npalb;e^ Jn^itUn Id aoiR à^ BêdMmê. No- 
M AiJténir, qui cké fd Vie. Atêmém , in iVtf#. Mg. 14. 
ateR^ «& 7 vôii lé ifiSCkUf fOM du Ibng. Mai», comme 
il ptrMt par la^ M*er H coaibiitd AiêèrUmêi ou ili^/rt:. 
itf#, avec AtWih.^ Celle d ëtok n^aimioijM fott ctiÎFé- 
lettte, ac s^iM^M iHiâteAenicnt Ly^kMf. Toite Mi, 
^SSEEING, fùi k. .$)6if«nMM dt HltROCLl'S, pag. <f^. 
où il tiaire an long dé la Patrie de Juflimfm, 

W ARWOLD. VncA^ / Bè AtigeiMtë fim». grad. a; 
ai. PiTIseuS in Lexic. Untif. 

^9^ m -r ^'^^^ «""«-'*.• cmf.55*, €^^«a 

C^J Vbtfupr. pag, 14, 
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yMmeh fut adopté (<i) par yufiinyion On- 
de, qui Paffocia à PEmpire {h) le x. d^AvrU 
527. Celui ci éeant venu à mourir la même 
année, le Neveu lui ruccéda,4t gouverna F£n)-» 
pire confointement avee ihéàdûte ft Fenimc 
Son rjégne Aie de 38 aii»^, fepc mois & treize 
jours. Il mourut en jtfy^ zgé a'çnvîroD 82 ans, 

La plui>arc sHmi^enl, que ^fiinhn n'avoic 
aucune teinture de Lettres. Mais ds ont été trom- 
pez par un paflàge fautif ^t Suidas , où le nom 
ce ^ufthièn^qm y eft qualifié ibaixf^Sfr^, doic 
être chan^ en cçlui de ^uJUn^ fon Oncle, com- 
me portent les Manufcrits du VaHc^m. Et que 
yufiinien ne fût pas d^une ignorance i ne favoir 
ni lire ni écrire^ cela parolt, entre autres cho- 
fes, de ce que non feulement il affiiloit (buvent 
aux Tribunaux de Juflicc , (r) êc y prononçoic 
luî^tÀéené les Sentences mnds oar écrit ^mais en^ 
core {d) il lifoit ainfi dans le Sénat lès oouvellçs 
Lolx, dont il fit un grand nombre, accommq* 
dant àuffl les anciennes i l'état préfent de (oà 

■ • - 

(«) On ne eite id qn'AlCIAT^ lAh, IT. Disptmiài 
Cap. 10. oi U 9^ a floi l^<ldiîis. G^cft au C&i^. f» 
ij^jîïeiat 9Ppçll« amplement Juflim, Véic <k Ji^l^f^' 
fans en alléguée aucun garant. Auffi aucun Ancien n'tr 
r-il paflé de rette adoption , quoi que tons les Modémes 
pofent la chofe en fait. On peut 7oii là-defliis lesKirA* 
Cvj^VâMvr^e de feu Mx. D'ARNAUD, Lib.l. Cap. ii. où il 
zepond à la laifon , fur quoi on s*eft fondé , tiiée de ce 
^ue iUST^NiEN. appelle luï.**^$me ^nfim fpn P4rtf/ -^ 

W JîOYEU. XI.V1I. Cê^. i. $ X. Ôcc 

M NOVELI. LtX±VlIt. prime, 

W Yaocors» ift^jvfcjfi. pas. ^gt Méy4kmmm* 
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1X6 l^BLIOTHBQUB RAISONNBfB^ 

Empire. D'ailleurs, pour ne rien dire des pro^ 
grès au'il avoit hits (uns la Philofophie , dans 
fes Mathéniaciques , & dans la Muuque^ (a) A 
paroit Qu'il avoit étudié la Théologie fous Tbéih- 
fbiley K)n Précepteur, en forte qu'il préfida aux 
Conciles avec beaucoup d'honneur -j qu'il paci- 
fia heureulèment les troubles caufez par les M$» 
mehéenSy les Saitathiems^ & autres; qu'il mon- 
tra même par des Ecrits fon Savoir Théok^ 
que. 

Pour ce (]ui eft de (es mœurs, bien des Mo- 
dernes paroiiTent pleinement perfuadex qu'il étoit 
fujet presque ï toute forte de Vices. Ils l'accu- 
fent d'ambition y, d'un deGr de vaine gbire, de 
Drodigalicé, d'avarice, d'injuftice, d'bypoçrilie. 
Mais presque tout cela n'eft fondé que fur le 
rapport de P^ocopb ; JSc Fon ne peut ^éres 
ajouter foi en tout à cet Hiftorien , qui parle 
ibuvent par paffion. Plufieurs fur-tout repro- 
chent à juftimen les expreûions par lesquelles il 
s'attribuoit delà Divinité: Divma nùflra; Nîr- 
min noftrum ; fèentijjimum Oraculum nofintm; ' 
Aetemitas^ ferennitas nofira &c. Mais {b) quel- 
ques Savans ont remarqué, que le mot de 2^iy- 
wteu ne fienifie pas toujours DiEU;âc que, quand 
il s'agit d^m Prince, les anciens Auteurs même 
du Chriftianisme n'entendent par là que ià Pui$« 
iânce. 

Quoi 

(«) Tout ceci eft mimi d'antorîtcKs mais je n'imB- 
qneial guéics plus les Citations de rAateor. Cela vaé^ 
xieioit trop loin. 

(O CfiRiSTOPH. Ceiiarius» in Préfâi. ad Pênêgf^ 
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Quoi qu'il en Ibic ( continue Mr. Brunquell) 
je ne crois pas qu'on puiflTe- excufer yùfiinien ^ 
de ce qu'il époufa non feulement Théodore^ Co* 
xnédienne & Courtifane de profeffîon , d'une 
naifTance d'ailleurs très-baûe, mais encore il 
partagea l'Empire avec elle. Les Mariages avec 
ces fortes de Femmes écoient défendus par les 
Loix Romaines à ceux qui étoienc de l'ordre 
des Sénateurs : mais Jufiin abolit ces Loix, pour 
favorifër le Mariage de fon Neveu avec 7i&^^ 
re^ Sx, yufiinien enfuite confirma lui-mêtiie (bu- 
vent la permiffion. Les Auteurs contemporains > 

{a) ZONARS, (i) ProCOPE, ÉvaGRIUS (0> 

Victor de {if} Tunune , certifient le partage 
de l'Empire avec Théodore y que j^ufimien con- 
fultoit dans les affaires de la plus haute impôt- 
tance ^ & TEmpefeur (e) lui-même l'avoue in- 
génument. Ces Auteurs fis plaignent auffi de$ 
grands maux que caufà à l'Etat la complai&nce 
exceffive que Jufimien avoir pour Théodore. Ils 
difent, que cette Femme tr^rufée tenoit pre»- 

Îue (eule les rênes de l'Empire^ qu'elle établis- 
)it les Magiftrats comme u lui plailbit^ qu'elle 
favorifoit les Héréfîar(]ues^ & Qu'elle portoit foa . 
Mari à faire , au préjudice du jBién Public , di- 
verfes Loix en faveur des perfi^nnes de ion Sexe. 
On en donne ici quelques exemples , &i'on ren- 
voie 

(#) jinnët. Lib. XIV. (Cap.tf.) 

Qi) Hifi, ^rean. pag. 47. 

(f ) H^. Ecciêf. L)b. ly. Ôap. lo. 

idt Cbronic. pag. 37. (8» 9» £é* Scédi^.") 

(0 KovBU* VUI. Cap. z. 
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voie aux Auteurs qui ont pris à cftdio de les re- 
cudUir. 

On indique enfuite les principaux Ecrivains, 
Anciens & Modernes , qui ont traité dé la vie 
6c des sEÛions de JuJUnten, Après quoi on paflê 
à TViboniêm ^ comme celui dont TÊmpereur (e 
fetvic principalement pour compofer Ton nouveau 
Corps de Droit. 

Triboniën, Fils de i^cédomem^ étoit né 
en Pamphytie, L*Empereur le créa prémiére- 
inent Maître des Offices^ puis (^efteur. Il fut 
contraint de lui ôter fes Emplois par utîe horri- 
ble fédition qui s^éleva dans ComJlantmQpk : mais 
il le rétablit peu 'de' tems après , & réleva à k 
dignité de Conful. ' 

Quelques-uns louent trop Ttibauiemi d'autres 
au Contraire iè déchaînent contre lui injuftecnent. 
HfiSYCHitrs (tf), contemporain de Vtoc^^ & 
aprè$ lui ^) Suidas, Vaccufent de Planisme, 
8c d'Athéisme^ fable ridicule^ au jugement de 
\c) Gi^HANiùs & de [i) tîciNBt/ Sdoa 
quelques-uns, qui s*en' rapportent à Iftûttft ic 
à Suidas^ il ftofc fort avarcj & pour dePargent 
il chàngéoit & rechangeoit les Loix. D'autres 
le juftifient là-deffiis « & prétendent que , s'il 
faifoîc de tels cbaogemens , ce o'érok pas tant 
pour s^enrîchir , que parce que Pinconftance dos 
chplës humaines le demandoit. Quelques-uns 
lui reprochent , que y par vanité ^ il attiii^uë à 
Jufimen & s'attribue ainfi à lui-même \M^ des 

Loix 

(bS Voc Tpifim/tavéç^ 
y) Comm. de Fît, Ji 
Fit, yttfiMsm poj;. 37. 



Ce) Comm. de Fît, JuftMam. pae. 6%. 
li) 
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Loix déjà établies il y avok loqg-tems. Mais 
CujAs {a) y &c Radulphe Fournier (^), 
YçxcaCcQty par la railba que c'écoienc des Lois 
qui avoient été abolies par le noft-ufage , & 
qu'ainfi il pouFoic & faire hoaoeur de leur réta- 
bliflèmeni:. 

Le plus rude aâverûûre qu'ait eu TVitaMiemj 
c'est François Hotoman^ qui a aie un Li- 
vre tout entier (c) pour le décrier. U t'accufe 
d'avoir fiipprioié & fait périr les Livres des an- 
ciens Jurisconfultes , pour empêcher qu'on ae 
vit de quelle inaniére il avoit défiguré les Frag« 
mens qu'il en inféra dans le Daoest£. Mais 
c'eft une pure imagination.. Il paroit par Ha^.* 
MSNOPULK [d) y qu'un Ouvrage {e) de Papa- 
Mi^N fubiîftoitfncore tout entier au XIV. Sié* 
cle. Du refte y ,qo. a une (/) Hanuaig^e de Mr. 
ScHULTiSG y où ce favant Jurisconfulce àk^ 
fend T^f^otuê» contre pluûeurs des rqj^rocliçs que 
lui fait Hêtamsn. Quelques autres JModoms 
te (bnt attaches^ à venger l'honneur de. ZWA^ 
mem. Mr. Brunguill conclut en di&ac ^ qu'on 
ne fKîut nier qu'il n'y ait des défiiuts claips Ja 
Coa^ilation qu'il fit du Coips 4e Skok^ jpur 

ordre 

(«) OèfènnÊi, liX>. VIII. Of . ttf. Mth €^ «te* 
irifB p«im M SV^^/m.* 11 yifly» ^ < M> ci if at • .««e, «iiMir 
une £oi du Coïm» S^uftiwUp n*^ .^£»liii&Qit ^ifi» «Ubll 
ik iiouveaa. 

(1) lib. I. R«#^. Qfiôtidiém. Ocp. if. 

^) incimlé éMii'IHkmUm»- 

</) Ub U. Promtmtr, Xit. IV. 

(•■ XiM Qusfiionum. 

if) lafMe à te fift <k fa JwrhfrUmOki 4m9'J^ 

H4 
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érdre de yuftimeut OQ^i^ (|ue, d'autre côté, ceux 
qui déchirent (^ mémoire , préfumetit trop 
d -eux-mêmes, & s'abandonnent trop à leurs pas« 
fions. 

Ceft-là en gros le contenu du I. Chapitre de 
la IL Partie de cette Hiftoire. Il traite dans les 
Chapitres II& III.de laCompofition du Code 
de Juftinitny & du Digeste ou des VandeStes^ 
après quoi il examiné ^ dans un autre Chapitre, 
ce que l'on reprend avec raifon, ou (ans railôn, 
' dans la Compilation du Digefte. 

Il fe propofe de tenir là-defTus un milieu en- 
tre ceux qui regardent comme autant dK)raclet 
tout ce que dit JuflhneH , & qui croient foq 
Corps de Droit exeint de tous défauts; & ceux 
qui n'ont pas de plus grand plaifir que d'y trou- 
ver madéœ i cenfurer les Compilateurs du Pf^ 
gtfie. 

HoToMAN > dont on a déjà parlé , blitne 
d'avoir fupprimé les Ecrits des Juris- 



coniultes qui vivoient du tecns de la Républi- 
que 9 & tait entrer feulement dans le IHgefie 
ceux des Jurisconfiiltes Gths poftérieurs , Syriens 
ic Afiatifues , oui âoriÛbient fous les Èfmpe- 
reurs. Mais il s^agiflbit de recueillir le Droit 
qui étoit en uâge alors. Âinfi le bon-fens vou- 
. loit) que TYs^on^M confultât là-defll» les Juris- 
' €oniîiIbe$ modernes, plutôt que les anciens, 
Quelques-uns Itii font un reproche, qui h'ell 
pas plus conëdérable. Ils difent , que les Com- 
pilateurs ont inféré dans les Pannes bien des 
çhofe^qui fentent lePaganisn^e. Ml^. Bru^ueU 
fyd nie pas qu'on n'^ en prouve quelque tfcm: 
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nais ^ ajoace-c-il y le deflêin de TYihmeM n^étok 
pas de compofèr un Abrégé de la Religion Chré- 
tienne; il voiiloit feulemenc pré(enter à (on Pnn« 
ce un Corps où dévoient être propo(ees les Ré» 
^esdujufte, tirées des Ecrits des anciens Ju- 
risconfultes. Ainfi on doit Texcufer fur cet ar^ 
ticle; auffi-bien que fur ce qu'il y a dans les P/m* 
dêSet plufieuts articles entièrement éloigpexde 
ru(âge des CbfAkns^ & par conféquent contrai- 
res à la jufhce , comi&e quelques-uns Tobjec* 
tent. Car il île s'enfuit pas qu'une choie (<Àt 
jufte ou injufte , de cek feul qu'elle convient 
ou ne convient pas aux Coutumes des Cbrétient. 
Audi d'autres Écrivains ont-ils pris à tâche de 
juftifier le Droit Romain contre cette acoilàtioa 
jd'iniufticè. 

On n'eft pas mieux fondé à blâmer les Com-^ 
pilareurs des PandéSes y d^avoir ajouté de leur 
chef bien des chofés, & interpolé les Fragmebs 
des anciens Jurisconfultes, de forte que (bu vent 
ils leur font dire tout autre cho(ë , & quelque- 
fois le contraire de ce qu'ils di(bient. Mr. Brun^ 
quell déclare néanmoins qu'il n'approuve nulle-: 
inent cette manière de coinpiler l'ancien Droit* 




compofer un Corps accommodé à Tulage du 
Siècle de Jt^imen. Il accorde enfuite volon- 
tiers à Mr. TH9M ASius {a) , que TVibomen a eu 
tort de ne pas diftinguer par quelque marque ce 

H 5 qu^a 
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^Hl aJQutoic ou changooic «oz FragCDem* des sat^ 
tiens Juriscoafuites. 

Notre Auteur juge encore excu&bles les Com- 
pilateurs, au fujet des répétitions qu'on trouve 
dans les PaudeSes^ cela ce cauiànt que peu 00 
j)oint de préjudice à la Jurisprudence même. 

Mus il jupprouve entièrement le rqproche que 
les Savans font à mt&mem y Se aux autres qui 
travaiUoient avec lui ^ d'avoir (aifle dans leur 
Colleâion bon nombre d'Antinomies, & tant 
de Loiz que l'on regarde avec r^fon comme 
des cnoix & des éniemes^ propres à tourmenter 
les Jurisconfultes. Il ne oianque pa^ de gens à 
la vérité» qui s'im^mentqu'iln'ya pas lacnoin- 
dre contradiâion dans le Corps du Droit Ro« 
main, & que toutes les Loiz 7 font parfaitement 
d'acoord les unes avao lesautr^^ par une agréa- 
ble* & merveiileufe harmome. Mais à mains 
oue d'être aveugle adorateur de Jkilfommy ou de 
& perfuader qu'il n'étoit pas homme ^ îc qu'il 
n'a pu Te tromper ^ on doit avouer» «qu'il 7 a 
dans le Digefie des décifioos contraires y qjuî œ 
fàuroient être çoBçiUées en aucune manieFe. 
Ceft perdre le tems, que de vouloir à quelque 
jprix que ce ibit crouvar mo7en d'^er la conm* 
diâion, comme plufîeurs ont fait. Mais il 7 en 
a, où elle n'eft qu'iipparei^e. Notve Auteur 
donne quelques tégks pour les diftinguer des 
autres, & pour enfeigner comment il fiiut s'y 
prendre pour accor^r ce qui pfxçk d'abord 
contraire. Mais nous 9e nous 7 arrêterons paa» 
par/cè que cela n'appareîpnt pas proprement à 
i'Hiftoire du Droit. 

Em 
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E N voU^ affeSL pour faire eonnoicre Puûgt 
qu'on peut faire àt ce Livre. Nous ne dirona 
rien non plus<lela DiQertâôon Préliminaire^ o4 
l'Auteur montre combien il eft nécefiàire de 
joindre à la Jurisprudence, la connoiiSmce xieâ 
Langues , de la Philofopbie» des Antiouitez ,^fic 
de l'Hiffoire. La matière <lî vafte « & Mr. ^wm^ 
^uell ne la craîte que fort fuperfiddlemenci Maif 
li cite bon nombre d'Àuceurs , où Ton poun:| 
s'en infhruirepkis au iong^ w report à chacu* 
ne de ces difiesentes fortes /d'études. 



ARTICLE VL 

finfi de U Péèfig , fat feu Mr.fjibtéUia. 
siEV^ àef Académie Franfiàfe. A Part^ cbm 
Frauk Fihiia itt^ 249 pages,ians ia Pxéâicc. 

LA Poëâe FrançoUe^ donc il nous refte des 
\ iDonumeos çlus anciens <)ue ceux des plus 
vieux Poëtses Italiens » étoic pdvée d'un avaiv* 
tage que la Poeiie Icsdlenne avoit fur eUe. Aiï- 
cun Savant n'a voit entrqpiicis, comme Mr. l'Ab^ 
'hè Crefcimbeni a fût en lodie» de traiter cxpre^ 
femeot dei'oogjine ^ des prcgris de notre Poë- 
fie ; OQ avoit culrivé cet Art, 00 l'avoit porté 
à ton point de perfieâJon ,. fans que l'on (ht 
au jufte par ^ueb degrés on y étoic parvenu; & 
le Public jouiflbic à cec égard de la même fiitis^ 

ââbn ^lue cei» ifut voyeot imi Mcknenc fini^ 

uns 
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uns faire attention aux échafiàuts qu'il a ïtdu y 
employer, ce oui n*eft connu que des perfonnes 
de r Art. Mr. r Abbé Maffieu^ célèbre dans h 
République des Lettres par difiSrens Ouvrages, 
a £iit connoitre dans celui dont il eft queftion, 
les Mufes Françoifes dès leur berceau. Cette 
Hiâroire^que la mort Ta empêché d'achever ^étoit 
reftée longtems entre les thains de Mr. de Sacy 
fon Elève, & Fils de Mr. de Sacy digne con&ère 
de Mr. TAbbé Maffltn à l'Académie Françoifê 
{a). S'il en a privé le PuUic jusqu'à prêtent , 
c'eft que, comme il le dit dans & Préface, il es- 
péroit toujours avoir le tems, ou la commodité 
ae reprendre cette Hiftoireoû Mr. l'Abbé Maf- 
peu l'avoit laiflee. Mais fes occupations & fon 
iejour en Province ne le lui permettant pas, il a 
cru, qu'il ne devoit pas retemr plus longtems un 
Ouvrage dont Pafyuier & le Prélident Faucbet 
n'avoient donné que des Eflais; & c'eft à fes 
Ibins que nous devons la publication du travail de 
Mr. l'Abbé M. On trouve dans les Mémoires de 
l'Académie des Beltes-Lettres un Mémoire que 
Mr. l'Abbé M. y lut pour la défenfe de la Poëfie* 
Ce Mémoire ièrt d'introduâion à l'Hiiloire de la 
Pocâe. Comme il eft depuis longtems entre 
les mains du Public, nous noDs di{pen(èrons d'en 
parler dans cet Extrait. 

L'ordre chronolc^que eft l'ordre naturel d'un 
Ouvrage tel que celui-ci. C'eft aufli celui que 
Mr. P Abbé M. a fuivi.Il prend pour première Epo- 
que 

(«V 11 eft Autcux de la Txadudion des Ltttru de PN* 
99: h j4umt, d'un Treisé 4$ h QMr$, de d*tm éê P^wUtU* 
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[que de fim Hiftoire l'tn 1050 , ne croYtnt nt 

3ue Ton puKTc faire remonter tu-deli rorigme 
e notre roë£e^ & il dtilribue fonplan en qui* 
tre Parties » qui dévoient faire autant de Livrei. 
^ {a) Le premier, dit- il, repréfentera Pétac oil 
„ notre Poëfie s'eft trouvée depuis Henri I. finit 
,, lequel elle a commencé, jufqu'à PbiSfft'dÊ 
yy Faim, Le fécond, depuis Fhihfpe de ViidÊÙ 
„ jufqu'à Franfois L Le trolGème, depuis Wrmm* 
y, fois h jufqu*à Henri IV. jofqu'en XTOO, 

Ce qui , félon notre Auteur ,, repréfentera 
„ notre Poëfie dans quatre Etats diflferens, dam 
„ fa naiflànce d'abord ^ & puis dans ton enfîoH. 
„ ce, enfuite dans ûl jeunellè, & enfin dans h 
„ force de fon âge. 

Nos vieux Gaulois avoient leur Poëfie (^K 
Les Bardes compoCoient l^ Vers que les Dfut- 
^ des cfaantoienr, 6c qui fervoient à inftruire le peu- 

i)le de la Religion & de la Morale, à encourager 
es foldats au combat , & à célébrer ceux qui 
s^étoient diftingués pour la Patrie. Ces Vers n'é- 
toient point écrits , wsi» les enfàna les appre« 
noient de leurs pères, & oii les confervoit par 
tradition. 

Cette Poëfie étoit-elle mefurée , ou rimée ? 
C'efl ce qu'on ignore^ car Mr. l'Abbé M. rqgar« 
de comme trop frivole pour en parler, Topinioii 
de j^ean Lemaire^ qui prétend que Batdus Roi des 
Gaules, jui félon lui vivoit 700 ans avam li 
prife de Troye, eft l'Auteur de la Rime. 
^, D y a fur l'origine de la Rime fis opinio» 

^ difiJî 

W Fag. 6j. («) Liv. L 
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^^ d ifi crc n t ttg . ta pluis! conmuinc eft qu'on e(t ( 
^ eft redevable aax PfOTençaux ; (4) mais ce 
5, que le Caidittjd BMiit & I^ «wrcs IcaKeog 
,, rapportent pour It ptôavety diit voir fèide- 
^ ment qu'ils ont ^ lui préc&kn à y excelkr'^ 
Nous avons des Ouvrages rknés beaucoup âo- 
térieurs à ceux de$ Pi)ëies Provençaux ^ dont k 
plut ancien eft un nommé Chtib ou Cir4r iUl 
CmMy Sicilien, qui yivoit ver» hin ii^j^ ainfi 
que Folcauhier» J^ nkscekiêri. 
' ' ,, D*aunreg^ veulent qu'elle ait commencé du 
^, tems de Charlemo^o , de que Paitl Diacre 
,2 qui vivoit alors en foit ^Inventeur. Ils di^» 
^y fent que l'Hyouie qu'il fie pour S.fêa»^ & 
^. qui commence p^r ces mots, mf ^ant Iaxis 
^, hcc. eft le premier Ouvrage rimé qui ait ja- 
j, mais paru, te le modèle lie tous ceux qui & 
^, font dits dabiT h itiite. Quelques- uns la font 
\y remonter jufqu'au tems du Pape Lékn II. dont 
,, ilsfont perfuadés qù^elle eft une découverte. 

„ Il y en a qui l'attribuent aux Gbts, qui 
,, l'ont apportée ^Europe par te Nord, lors 
^y de leurs invafions. Mais Popinion pour la- 
^^ quelle Mr.PAbbé M. fe déclare eft celIedeMr. 
^, hW/, qui {détend qù'dle vient d'Espagne, & 
'„ que la galanterie des Maures PintroduiGt en 
„ Europe. En e£Fet, il^ft cettain que les Ara- 
„ bes ont des Poëmes rimes beaucoup plus an- 
„ ciens que Mahomet. 

VOmoiételeute des Grecs , fo le Hkitbme des 
Latins, ne refTemblant pointàlaRime cfont il eft 

ques- 
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Seftion, ne lui ont donc point donné k naiC» 
ice. . 
. (4E> L« Rime que noua reçûmes des Maures 
par l'Espagne» n'envahie pas ieulemencles Langue» 
vivantes ^ elle s'incrochiîfi^ dans k Langue I^ 
tsne: la nouveauté ièuk y donna de Pagrément, 
on s'en (èrvie dans coocea les Poëfies. ^ Le pea 
^ de go4t & le grand lotfir des Moines établie 
y, cette manière nouvelle ^ ennemie du bon-fen« 
^ & de k railfon, ^ meurtrière des gentUs Ef- 
^ frits ^ comme Tai^pdle un.de nos vieux Au«> 
^ teurs. *' Le plus rameux de tous dans ce gend- 
re de Poëfie fut un certain Lêemstt ou Léonin 
nus y Chanoine de Se. Benoit & eofuite deSc. Vie* 
tor,qui a donné fon'nom aux Vers Lémus^cpi 
Ibpt des Vers Latins & rimes {h) „ Si k Rime 
^ faiibic tort à ta Poî^ Latine , elk produifoit 
^ de$ effèu adourahles dans les Langues vivan*^ 
,y tes, & pour une Pûëfîe qui rojccboit , pkilkura» 
,, autres étoient iMréces à s'âever. La notre pa« 
^ vit une des preauères*' . Les Provençaux / à 

Îû elle étoic venue d'Espagoe par Maiîkille & 
oolon^ en firent un bon ukge. (e) On kit 
que c'eft dans ce pays qu'écoienc les Jireuveref 
ou TnubaJmtrs^ qui appeUoieot kur profeffioa 
S^àmeee gme (i). (Jette profeffion fut bien- tôt en 
vogue par les avantages qu'elle procuroit aux 
Troiri)ttdours> qui étoknt bien reçus dans toutes 

les 

W fig. as. 

Càj Les Italiens ont farpairé en ce genre les Fzafli^ 

çcMs , Se l'on trouve dans des Recueils de Bocfics italien* 

Àm SotMts Latia» liaiéi» flalna 4aai le XTXtfiècle. 
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les Coùris des Princes^ qui s'empreflbient de les 
tvoir^ qui leur faifoient des préfèos confidéra<- 
bles parle plaîfif qu^ib leur procuroieiit en choa- 
tanc leurs cotnpofidoos à leurs tables ; à peu 
près comme nous vovons dans Homère que PJbé^ 
m» & DAf0JocMS chaotoieot à celle ^y^ktmSt 
Se de féàéhfe^ & dans Virgiky Topas z celle de 
JHJkm, Cela leur valoir même quelquefois de 
bonnes fortunes , comme on en peut voir plu- 
fieurs exemples daiis les Vies des Poëces Provenu 
çaux par thfifMdâmus le Fib. 

Or tf^f^Jpfie têmSy oh fim hon^iiMy 
- Stmnce^ êu Dixsmy amfayoit fom écot. 

^ {a) Le plus vieux morceau de Poefie rimje 
qu'il y aie dans TEurope^eft la traduâion de PÉ« 
vangile, autrement le Livré Je U Grace^ dû Moine 
Otfrid qui vivoit vers le milieu du IX. fiècle. 

,, Ce Poème avoir été longtems ignoré, juf. 
^, qu'à ce que Beâtuf Rhemanus le trouva en 
y, Bavière, où il étioit allé chercher des lumières 
,, fur ce qui nous manque de Tire Live. " Mais 
comme la Langue dans laquelle il eft écrit eft du 
Franc tout pur , tel qu'u fut apporté dans les 
Gaules par les Fondateurs de la Monarchie Fran* 
Qoife, on peut dire que cet Ouvrage ne regar* 
de pas notre Poëûe , notre Langue n'aiant été 
formée que des débris du Franc ^). 

C'eft vers le règne à^Henr$\ qu'on com* 

mença 

- is) Fag. 98. 

(^) On voit dans cet Ouvrage des preuves bien ceiK 
l^nes de l'anti^uicé de la Langue AUemande^ ceux qui 
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tnença à polir notre Langue , & que Ton iitren- 
ta les Articles qui la rèndirenc plus douce & plus 
coulante. (41) Ce Prince vit fleurir beaucoup 
de Poètes. Le zèle outré des Croi&des qui fki* 
fit alors La Nation , fit qu'au-lieu de chanter les 
aâions de CbarkmagMe & des Faladmf , on 
chanta celles de GaJefrtd de Bouillon y de SêU* 
moMy de JXotadUn & des autres* On tiouye me» 
me dès ce tems-là des Vaudevilles fatiriques ftits 
fur un jeune homme d'une conduite équivoque, 
ce qui afllire aux François l'avantage d'avoir tou* 
jours eu de la difpofition pour ce genre de Poë- 
fie qui leur eft particulier. 

Après le Moine Otfrid^ le plus ancien Poëte 
que l'on connoifle eft Maitrt Emfiache^ qui vi- 
voit fous Louis le jeune^ & dont nous avons le 
Roman de Brut ou de Brutus^ (t) qu'il fuppofi: 
petk-fils d'Enée Se fondateur d'une Monarchie 
en Angleterre : „ Ouvrage fiins art & fans ffÀi^ 
yy de même que tous ceux faits dans ce fiàcle'\ 

Le 

rentendent pouvant l^expliquer rrté im pdi d'attention 

Î|oiii lappoiteir les mots tels qu'ils font ^ciits à ceux qui 
ont en nfage aujourd'hui. Ge qui» joint à un Extraie 
d'un Commentaire fur DofuUt par Swtaragius Abbé de 
St. Michel^ dans lé Diocèfe de Verai^, qui vivoit du tems de 
Charlemagne, rapporté dans \t%^naltSfa du f»Mabilhn^ 
Tom. II. pag. 358. de PEdition de Paris de if%%y fait 
voir que la Langue Allemande eft celle dont fc fervoient 
les anciens Gots, & que c'eft celle de toutes les Lan- 
ces vivantes de l'Europe, qui a le moins fouffert de 
variations. Quoique cette remarque n'ait point de rap- 
port \ l'Ouvrage de Mr. l'Abbé M. on a eru cependant 
qu'elle feroit plàiiir \ quelques Leâeurs, 
{a) f ag. 103. Qi) Pag. xe9« 

Tom. XXVI: Patt.î. I 
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Le Roman i! Alexandre ^ compoffi par qi^ttfi 
Auteurs diâiren9, mérite pourtant une reaiarque^ 
Ceft que cet Ouvrage eft ie premier, où roifl 
tit employé les Vers de 12 qrllabes, nommés^ 
Alexanifms du nom du Héros du Roman , ou 
d'un des Auteurs appelle Akxandre de Paris. Cet 
Ouvrage eft le meilleur de tous ceux compc^ 
dans ce fiècle, & Ton y trouve, dit Mr. TAbbé 
M. quelques légères traces du Style fubliaie« 

Akajùfi parut enfuite. Sa fcience & (es mal* 
heurs font trop connus pour qu'on en parle ia\ 
Ses Vers amoureux, fi l'on doit en croire H//n^, 
étoient extrêmement goûtés de tout le naonde; 
mais le fentiment n'avoit-il pas plus de parc que i 
l'efprit * dans le jugement que cette fiivante Fille 
porte lur des Ouviwes dont elle étoit Pobjet? 
51 {a) Philippe^Âugufte chajQà les Comédiens & 
99 tous ceux qui corrompbient les peuples ibus 
9) prétexte de les réjouir, mais il conierva ceui 
y. qui iàifoient un bon ufage de la Poëfîe. '* Me» 
iynand^ ^i^i après avoir vécu longtems à fa Cour, 
fe fit Momç dans l'Abbaye de Froimpn,eut beau- 
coup de part à (à bienveillance & à (es libé»- 
licés« Son Poëme de la Mort eft une Satyre où 
il attaque tous les Et^ts^ ce que fait auf& Ha- 
guet de Bercy fon contemporain , dans un Ou- 
vrage que l'on nomme la Bible Gupty où il n'é- 
pargne pcrfonne. (*) C'eft ce même Hugues 
de Bercy, qu'on nomme quelquefois Gujot de 
f revins „ parce qu'il étoit né dans cette Ville, 
„ Qn^t en vieux langage fi^iifi^uit par fobri- 

quet^ 
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^ quec, la même chofe que Huguèi *\ Lés £c* 
cléfiflftiques font le principal objet de fâ %rre; 

C'eft (bus ce règûe.que fleurirent auiu plu* 
fieurs autres Poètes > Auteurs de Romans, que 
les curieux conferrent encore dans leurs Ôiblic>« 
thèqùcs. 

Par uiie bizarrerie que Pon ne peut expliquer» 
c^feft fous St. lams le plus faint de nos Rois, 
qu'on vit le plus de Poëtes galans, & même li* 
cencieux. 

Le premier de tous par le rang & par le ta- 
lent, eft Thibault Comte de Champagne, Amant 
déclaré de Blanxhe Reine de France mère de St. 
Louis, {a) „ n étoit toujours environné de Poë- 
,, tes, il étaUtt même une efpèce d'Académie 
„ qu'il ailèmbloit danâ u&e Me de fonPalais^oà 
„ on lifoit tout ce qui fe f^ifoit de nouveau, & 
ij on Y ja%noit les divettiflemehs de lia Mufique 
„ à ceux de la.Poë(îe^ car le Comte n'avoit pas 
), moins de paiBon pour l'une que pour I^'autre» 
5, Il eft le premier qui ait tnêlé les rimes mafcu- 
j, lines & féminines» & qui ait fenti les agré- 
„ nicnsr de ce mélange ". La plus andienne Piè- 
ce où cela fe trouve pratique , eft une de fes 
Chanfbns dont la ftrophe fuivaiïce cil tirée: 

Moult me ffut bien éprendre ^ allumer y 
Tar biau parler ^ accointemenf rtre. 
Nul ne foirroit fi doucement parler , 
^r ne cuidàt de $^ amour être pr$, 
Farbleuy amour y ce vous ofe bien 'dhe^ 

la On 
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Om v&us doit tien fervtr & bomrery 
Mais m ij feut bien fun feu trof per. 

^ n eft auffi le premier qui ait arrangé les ri* 
^ mes des couplets de fes Coanfons de nuit Vers 
^ de la même manière > que les Poëtes Epiques 
^ d'Italie les arrangent dans les Huitains dont 
,) ils fe fervent^ comme on peut le voir par ce 
^, couplet : 

An remuviau de ta douçenr d'été y 
§tte fédaircit U doiz à lafentamey 
Et fne font verds tais éf* verger ^ fré^ 
Et /i refiers en maifloris éf graine; 
Lors chanterai que trop m* aura grevé 
Ire ^ émoi qui m*efi au cetut frocbaine^ 
Et fins amis à tort atoifonnezy 
Et moult fouvent de léger effrayez. 

Il eut pour rivaux en Poëfie les plus grands 
Seigneurs du Royaume, Charles JP Anjou Frère 
du Koi & depuis Roi de Naples 2c de Sicile^ 
Henri Duc de Brabant, Tierre Mauckrc Com- 
te de Bretagne , & autres. 

Ceft, félon Mr. l'Abbé M. au Comte de Cham- 
pagne que l'on peut attribuer l'origine de tou- 
tes les phrafès langoureufes dont fe fervent les 
Poëtes, qui parlant de leurs amours nç nous en- 
tretiennent que de leurs fers & de leurs martjr* 
res imaginaires, {a) La Poëfie fi fort à la mode 
parmi les Grands devint le goût général j ce qui, 

com- 
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comme il eft ordinaire, fit éclorre quantité de 
mauvais Poètes^ qui n'entretenoienc le public aue 
de leurs amours chimériques pour une (a) Iris 
en l'air. Mr. PAbbé M. rappforte les noms de 
ceux qui avoienc alors le plus de réputation , fie 
des Ouvrages de qui il ne nous refte rien. 

Ceft alors que Ton vit établir les Cours JI^A* 
mûursy dont il eft fi (buvent fait zpention dans 
THiftoire des Poètes Provençaux, & dont les 
{dus renommées étoient à Pierrefeu , & à Ro- 
mans en Provence : on y propoibit des Teufont 
ou yeux partir ^qui étoient ces queftions galantes 
que les Poètes fe faifoient en Vers, fie l'on 7 ju- 

Îeoit les différends qui s'élevoient entre les Amans, 
^es Juges rendoient des Arrêts dont il n'étoit pas 
permis d'appeller, que Ton nommoit les Arrêts 
ît Amours : nous en avons encore un Recueil 
fût par Martial JP Avergne , avec un ample Com- 
mentaire. Selon les apparences, TeTprit avoit par- 
mi nos ancêtres plus de part au commerce a- 
nioureux,quele cœur. Nous ne propofbns point 
de queftions galantes comme ils les propofoient; 
mais nos Amans,lorsqu'ils fe brouillent,n'ont pas 
befoin de recourir à des Juges qui les réconci- 
lient. 

Ce fut auffi dans ce tems que commencèrent 
les 'PahUs ou Fabliaux {b) , d'où les Nouvelles Ita- 
liennes font venues, ainfi que nos Contes , fie Mr^ 
r Abbé M. en cite ici plufîeurs aue Ton ne connoic 
plus que par leurs titres. Cm auffi dans ce fié- 
de que l'on fit beaucoup de Romans. L'Ouvra- 

I3 ge 



ge qui ât alors le phis àc bruk & qui a pa(fé 
jurqu'à nous y eft le fameux Bovmh de I4 Rofiy 
commencé par Guillaume de Lorif^ dinG, nommé 
du Bourg deLorisen Gâtiooisoùilétoit né,C'eft 
j^ c^omncuige, dit Mr. l'Abbé M. que cet Auteus 
,, n'ait employé fes taleos qu'à écrirp fur des (u^ 
^y jets badin$ & frivoles^ il avoit U ^us grande 
^y partie des qualités qui forment le Foëce, ua 

1, elprit ^réable, une iniag^nation viv^, be|a- 
^y cpup d'invention & de fécondité. Il çA, thoà^ 
^y danf & fleuri dans fes defcriptiops, il peint 
l> diaprés nature 9 &jetteutie variété infinie, dans 

2, iès portraits, dont Mr.rÀbbé M. rapponje ipi 
^ quelques-uns, où l'on vpit qu'eEfeâiyeaCient il 
^ peint à grands traits & dk beaucQup de chofes 
,^ en peu de mots". 

La Laqgue Françoife, quoiqu'infqrn^e eaccMre , 
j^toit cependant, félon Mr. l'Abbé M. plus ré^ 
pandue qu'elle ne Teft à préfent n^lgr^ fa perfec-^ 
tion, puisqu'elle étoit d'uôge en Angleterre où 
les ÎNormans ravoientpprçée,eq Sicile & àNa^ 
pies par la Cour de Cbarlçs d'Anjou frère do 
^t. Louis^ & à Conftantinpple 94 cintj (i? ) Em* 
pereurs François avaient; rj^g^é de 6i}f» :. & ce 
qui y contribaoît beaucoup , ç'étoit le gruid 
lipmbre de Poètes dont les Ecrits, ^uvCnt trop 
licencieux , amufoient alor^; le PubUc» 
. La Poëfie fe foutint encore feus P}ûlippc le 
l^ardi ; pais ^us Philippe le 3el on ne compte 
oue auacre Poètes qui aient fait parler d'eu^ ^ 
^pf ïç plus célèbre e|l jHn^ ^efa^^cootinua- 

" ' ^ teur 
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teur du Roman de la Rcfe commencé par Guil* 
laume de Loris ^ que la mort empêcha de Tache- 
Ter. 

Jean de Meun, à qui une petite Ville de cé 
nom fituée fur la Loire donna la naiilànce^ fiit 
nommé auffi Clopinel^ct qui iigntfie M/^x,par« 
ce qu'il rétoit efi^ivement. ,, Il avoit reçu do 
^ la Nature les plus heureuffis difpoikidns pour 
y^ lesStiences & pour les Beaux-Ans*'. Il entrer 
prit 9 quarante ansapr^ la mort de Guillaume de 
Lorris , d'achever le Roman de la Rofe. Le 4>ut 
de cet Auteur eft de donner (bus le voile de la 
fiétion , des prfeeptes de l'Art d'aimer. Le pré-' 
mier Auteur firint qu^ la Seur de fon âge» il 
s'endormit un jour de Printems , & qu'il eut le 
plus agréable de tous les fixiges ; qu'il vit unû 
Kofe pat&itement bdie, qu^ voulut cueillir. 
Les ob/iades qu'il j troiiva, donnent lieu aux 
defcriptions & aux allégories dont tout cet Ou- 
vrage eftrempb'. ,,Touty parle^tout yagit^touc 
,) y eft peribnnifié: Ameuty Bd-Ac^ly Pifi/^ 
„ FfMtçbifi ^ font les Divinités bienfâifàntes ^ 
yi comme les maligne^ font FattX'SemUanty Bém^ 
3, l^fyMaVHmche^JêkuRe^^. Toutes ces iSSkcd'^ 
tés ne rebutent point l'Amant de la R<rfè, qui en- 
fin parvient à la cueillir, & finit fon fonge par 
ces Vers; 

jih^tits U Tiefi tfermeUle. 
A f4nf fift j(mr ^ je fffépetUe. 

On ne peut pardonner à ces Auteurs des faty- 
Tes quelquefoi$ outrées , des expreflSons ou des 

1 4. idées 



idée$ trop libres, & de ne ceflet de dire disi. mal 
de9 fetpmes. 

Perfonne n'ignore les deux Vers que le der* 
nier de ces Auteurs fie contre elles , h punition 
qu'elles voulurent lui faire foufirrir,& Paarefle a- 
veç laquelle il s'en tira. 

Le Roman de la Rofeaeu ladeftinéedesPoë^ 
mes les plus illuftres : on a cru y trouver des allé* 
gories qui renfermoient les plus grands myftères 
de la Religion ou de la Nature, pance que Jean 
de Meun étant {avant, avpit inféré dans ion Ou- 
vrage beaucoup de chofes qut paflbient l'étendue 
ordinaire des connoiifances de (t% leûeurs {d)^ 
Ce, Poëme a été traduit en Profe par Jf^n Jfcft4^. 
Unet qui vivoit fous LAuis^j^^ &. qui mit au. 
1^ dç fâ traduâion cqs quatre Vers duguliera; 

Cefi le Romam de U Rpfe^ 
Je vous U disfram^ é^ net^ -. 
Tranjlaté de Vers e^:Fr.ofi , 
Far votre hfêmble Moulinet. » 

,^ Marot y qui en &ifoi^ up cas içfini , fè char- 
gea de le revoir, èç d'y jfubftituer de^ expreC- 
^^ fions intelligibles à celles, qui ne l'étoient plus. 
ii Ceft dans cette foqrce.qqe tous; les yieuxJPoë- 
„ tes ont puifé ces beautés naïves & ces grâces 
„ légères, qu'ils nous ont tranfhiifès ". 

(^}Les guerres &lestn4he9rs de la France fous 
Philippe de Valois & fous 1< Roi Jea9$ fixwc lan- 
guir la Poëfie, & ces deux règnes ne virent nai* 

• tre 
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tre que ces vieux Romans^ en Profe de Charte- 
magpe & de$ Paladins, que peu de pcrfbnnes 
coniervent encore aujourd'hui. 

La feule chofe qui fervit à maintenir le goût 
de la Poëfie, fut la diftribution des Prix fondés 
par Clémence Jfaure^ Dame d'un grand mérite &. 
ibrtie de rillimre Mailbn des Q)mtes de Toii- 
loufè. 

{a) L'efpèce de ces Prix augmentés depuis, 
qui font, des fleurs d'or & d'aigent,& le jour de 
la diftribution qui eft le premier de Mai, iâifoa 
la plus fleurie de Tannée, ont fait donner à cetta 
diftribution le nom de JeuxFt^auxj^MÏ fubfiftent 
encore avec fuccès , & où plulieurs de nos pre- 
miers Poëtes fe font ait un honneur de venir 
cueillir des Couronnes. C'eft auiS vers ce tems- 
là que pantê Çc Vétrar^ue y^tixtxit les premiers 
fbodemens de la perfeaion de la Poëfîe Italien* 
ne, ce qu'ils doivent aa:^ études qu'ils firent en: 
ï'rance. 

Charles cinq» à qui on avoit donné les pré- 
iniei's principes de tous les Arts & de toutes les 
Science^, ranima nos Mufès abattues. „ On vit 
„ nainre alors le Chant 'Royal , la BaUade^ le 
„ La/^ie Vtrelayi^ le Trmety k Bandeau y & 
„ toutes les Pièces dont le principal agrément 
„ confifte ckns le refrein^. Jean FmJJart^ plus 
connu aujourd'hui par fà Prd^ que par fes Vers, 
fut pourtant un des principaiix Poëtes de ce fié- 
cle, ainifi que Fierre Datllj Chancelier de l'Uni- 
verfité de. Paris, Ëyêque de Cambrai, Cardinal 

V 
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& Légat de Jiàn XXIII au fiège de Conftan^ 
ce, & J^mdÊ Vftshs Avocat au Parlement de 
Paris, edfuite Confeiller 8c Maître des Requê- 
tes, qui à la fin s'étant fait Eccléfiailiqae, fut 
choiG pour diriger la confcience de Charles ckiq, 
|t prenoit le titre de Onffejfeur & Pâëit d$t Rûi. 
L'émulftion que Charles cinq avoit fait naître, 
feibutint Quelque tetns fous Charles (îx; le Poëte 
le plus câèbre de ce règne eft WceUs FlameL 



qu' 

j^ fopbale, ce oui n*étoit que le profit de fês 
„ intrigues avec tes Juifs, qui lui valurent plus de 
„ 1500000 écus («), (bmme extraordinaire dans 
,> ce te(ns-là'\ Il ne l'auroit certainement pas 
^gnée dans le feul commerce des- Mufes. 

Ljt& principaux Poètes du règne de Charles 
fept font Al4in Chartier , les deux Grekans , & 
Martin Franc, {h) Le premier eft encore plus 
connu par fon talent pour rHiiVoiteqûe par fes 
Poëfies, qui, quoique bonnes, cédoient à (a Pro- 
fe , qui lui avoit nit donner le nom de Père de 
l^loqueoce Françoifë. 

Les ^x Grébam -étoîent frètes, nés à Gom- 
;, cu'ils Quittèrent pour venir s^étàUir au 

lans , ou l'aine fut Chanoine de la Cathédrale, 
& le fécond Secreture de Charks tPAn^ Corn* 
tedu Main6. C'eft à eux que la Scène Françoîfê 
doit ifen établiflèment „ Amoul le Chanoine 
„ aiant enuteprij de mettre en vers les Aâes des 

(4) Pag. aas. (*) Pag, »33. 




,, Apqtfes de "manière qa'<m pAt les repréfêncer 
,, fur le Thtore , mais aianc été furpris de h 
„ rpoity ion frère Simân continua cet Ouvrage | 
,, qui fut joué au Mans, à Angers , à Bourges de 
9, ailleurs, & reçu par* tout avec applaudi(re<!> 
i) ment -•••<.' 

Martm Fratu^ qui p$r ibn ^prit étoit parvemi 
à être Secrétaire des Papes F///x cinq & Nieoi' 
Us cii^q, trou voit le tems malgré fès occupanons 
I de adtifer ki Poëfie. La leâure du koman àt 
h Ro& aniésft foti zèle: le mot qu'on y dit des 
femmes fit qu'il s'en déclara le défenfëur dans un 
long Poëœe intitulé k Champion des Darnes^ 8t 
dans lequd il prit le nom de Ffft^ Vouloir. Mm 
malgré tout le Coin qu'il fe donna pour détruire 
i:e qu'avoient dit les Auteurs du Roman de la 
-Rofe, ce Roman a paffê jusqu'à nous^^ 6c l'Ou- 
vrage entrems en faveur du beau-fèxe eft à pei- 
ne connu ac peu de perfbnnes. Le mérite de 
l'Ouvrage trjtiqué, & la foiblèfTe de la Criti- 
que, en 6mt certainement les premières caufe^ 
Mais la QidU^itédu Cœur humain, qui aime 
mieux les fatyres que les apologies, j a fans dou- 
te beaucoup contribué, 

ViUotiii pahit enfoite^ & effitça tous fës prédé- 
cefleurs. H fini le prânier qui ftit 

dans ers Siècks groffters 
pAroutIkf fâff c^n^s it n&s "vieux Romanciers, 

,, {a) Il eft auffi le premier qui foir bienxn- 
,, tré dans legéoitede notre 'Laïque: iès Ecrits (bât 
„ pl#^ 4'6xptiefl[ions Cç de tours, qui font en» 

„ cote 
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'^ core de mife aiyoard'huî. Il donna de nou* 
p velles grâces à la Balade & au Rondeau. Il 
,^ fut auffi l'Inventeur de ce badinage délicat qui 
,, tient comme le milieu entre }'$gréable 6ç le 
^y bou£Fon , & que dans la fuite ^M^ot & St. 
^ Gelais y Voiture & Sarrazin , femblent avoir 
à toute la perfeâioa dont' il eft poffi- 



,) oie. 



Vilhn étoit de Paris & fftççàkit Franfois 
Corheuil; mais il eft plus connu fous, le nom de 
Vilhn y qui en langage de ce tem84à ,, fignifioit 
,, Frifm. Il étoit né de parens pauvres^fic il fit 
9, Tes études en jeune homme qui avoit beau- 
^y coup d'efprit & encore plus de libertina^: il 
,, marque cependant en quelque endroit de Ces 
,^ Ouvrages-, du repentir d'avoir fi mal employé 
3, fon tems". La QMuvaiiè compagnie & la mi- 
fère l'engagèrent dans des aâions pour lesquelles 
il fut mis au Châtelet & condamné à être pen- 
du : „ (à gayeté naturelle & £i paffioo pour la Poë- 
^ fie ne l'abandonnèrent point dans une fi trifte 
^ conjonâure, & ce fiit alors qu'il fit ces qua^ 

tre Versfî fameux: 



^> 



yB fuis FtanfWiSJilont ee me poèfe^ 
Né' Je P^riSy frés de Pantei/e.i 
Or d'unecùfdè tfune tàife 
Sfaura mon col y fue mam cul ft^fi. 

\y II appella de cette fentence » & il trouvoic 
^ dans la fuite, que quoiou'il n'y ait pas grande 
yy fubtilicé à àirtfenêffelîey c'étoit le plus beau 
,, mot qu'il eût dit en fil vie. La fentence ne 

„ fiit 
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^ fut point confirmée: on croit que ce fut par 
^ ordre de Louïs onze, que le Farlement ufii 
^ d'indulgence > & fie grâce aux mœurs en fa- 
9, veur de reTprit* Il fut i>anni & paflà en An* 
yy gleterre, d'où il revint après quelques annéot, 
,, & n'ofimt pas revenir à Paris, U fe recira en 
yy Poitou chez un de fes amis qui écoit Abbé dfr 
y, St. Maixant^\ Ses principaux Ouvrages fimt 
fes deux TefiamenSy qui font deux efpècea de 
Satyres , où TAuCeur prenant congé des perfon* 
nés Œi'U a connues, les caraâérifè par la nature 
àes dons qu'il leur laiffis; & ce qui n'eil pas fii« 
tyrique,ne comient que des piaifànteries, comme 
lorsqu'à lègue fes Lunettes aux Quinze-vingts. 
yy Cela eft préièntement fort ohfcur , ainfi que 
yy fbn jargon, écrit eâèâivemenc dans un jargon 
yy en ufage abrs entre les' Libertins qu'il . fré- 
yy quaucky Se pour qui fdon les apparences il 
yy a fait fes Refues franches y qui .<:ontiennent lea 
,, moyens d'avoir adn»tement de l'argent. Quoi- 
,) que tous les Ouvrages de VUlm , aue nous 
9^ venons de citer ,& le FfémcArchier Je BsgMO^ 
„ 6/ , & le Dialogue entre Mrs. de Maie -paye 
„ & Baille-vent y roulent fur des fujets bas âc 
yy fur des bagatelles , cependant on y trouve 
^ fbuvent beaucoup de réflexions fblides. Fran- 
yy ooisL chargea Marot du foin de revoir les 
yy Ouvrages de Villony ce qu'il fit ^ & dans la 
„ Préface il dit, & ne fait deute yu*$I fient em^ 
,9 fwté le Chafean de lanrier fur tous les TeéteSy 
yy s'il eit été nourri à la Cour des Rois ér des 
,p Princes là on lisjngemens iamndenté'^ts lan^ 
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» gage^ fi P^^I^^^' ' C'cft ce qu'en penfoît c^ 
Poëce y qui en a fi bien profité. 

fHà de ViîhfÊS eU bon fdifoifi 
^$f de Villens fOÉtr detéintir^ 

C'eft: le caraâèfe de refprit ^ du coeur de 
t^lUMiy que Mn^ef a mis à la têce dé cette £dî^ 
tion* 

La Poëfie ne fit pas de grands progrès- ibus le 
rème de Louïa onze. Encre teue ceux que Mn 
FAbbé M. cite^ celui qui a eu le phis de parti- 
Sàxm eft CajuillaHy Offidd de Reîtns, qui a 
laiifi§ beaucoup d'Ouvrages, dans lesquels il a 
ibuvent manqué aux biemSances que fi^n état 
exigeoic de lui« 

yy Li^ lltrea de fes Oorragés annoncent du 
^, neuf & du riant, êcibuVenton y eft trompé". 
Mém^e fàifoit tant de cas de ce Foëte, qu'il le 
citoit comme un Auteur Ctalfique. Ce met eft 
ioMy difixt-il, veus h tf^fve% dam CèpÊtllart. 

René (fjinjûUy Roi de Nazies «e de Sicile, 
fie Comte de Provence, ^dmoit fort la Peinture 
& la Poëfie, & ftifoit des tsMeaùx „pour les 
„ EgKTesf, & & ;^Yande paffion étCHt de mire t^ 
jy préfenter des Myftères pendant les Procefliona 
yj des Fêtes fdennelles. Le Prince de Calahré 
„ fon fits lui aîaac écrit en Provence, pour lui 
yy demander un prompt {ècours,:il lui fit réponfe 
„ qu'il avoit bien autre chofe à faire , & qu'd 
,, travailloit aâaeBeœent à régler la marche d'u« 
„ neProcefifom*'. £ft-il étonnant que par cet« 
te conduite il ait perdu fcs Etats ? 

La 



J 
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La ritne fimple ne fut p» une aflet jrandtf 

Eêne pour les Poètes qui écrivirent Cous Cbarieg 
uity & Louïs douze. lis imaginèrent de nou*^ 
yelles entraves à leur efprit, & l'on vit éclorre 
des rimes de toute efpèce : La BateUè^ U Fratêf'^ 
$tipy ïaRétrogadi^ fEncbsméfey UBriJh^ tE* 
fwrvo^^ ia Semh , U CùaramUlt , PEn^ériitê^ 
dont Mr. TÂbbé M. rapporte des exemples qui 
fervent à fiûre voir jusqu'où peuvent aller les ez4 
ces ou les abus de Tefprit humain. 

Aiûulsnêt \ que nous avons dit avoir mis en 
Profe le Roman de la Rofe, eftde tous les Poè- 
tes de ce tetns-lj^ xdui ^ui a le plus laifTé d'Ou- 
vrages, où par la contrainte qu'il s'impoibit dans 
les Rimes croublées à la fin du Vers & au repos, 
il lui étoit impo(Qble de laiiTer à fon génie la li- 
berté néceilaire poux produire quelque chofe de 
bon. 
Jfon, iMBêhe de Bf^et peut, quoiqu'étran- 
;er, être mis au nombre des Poètes François, 
e même oue Marguerite J^AitMcbey dont Mr. 
de Fmteneik a , dans un de fes ingénieux Dia- 
Ic^es des Morts,fait connoitre à tout le monde 
rËpitaphe qu'elle fe fit à elle-inême dans une 
tempête où Iq Vaiflèaa qui ^4 portoit penû 
plus d'une fois périr. 

Egifi Mafge$ U gentê damotfelky 
\*a deux nufriSy ti* eft emot fuaUe. 

(4). Frère Ontilamae Alâ9tif,vpptïié commune* 
^ ment 

W fag. %<isi 
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ment le bo» Moine de Lire j Âbbàye fitaée ed 
Normandie', fit plufieurs Pocfies à Thoimeur de 
la Ste. Vierge, & deux Eoëmcs, Tun ÎDCiculé, 
Joe PaJp'Ums de tout Homfne ^ de toute Femme , 
Ouvrage nlalgré le titre entièrement moral 2 
& Tautre, Le Blafin des f auges Amours, où il 
fait un long dénombrement des malheivs que 
cette paffion traine à fa fuite. Onlè doute aifé- 
ment que les Femmes n'y font pas^.biea traitées^ 
& l'on en peut juger par les deux pafiGiges fui- 

vansl 

^it un amant 

Frais éf flai/ant^ 

Soit diligent y 

Soit plus luifant 

Q^un Marnant j 

yoli&gent; 

^'ilfoit prudent; 
Parlant auffi Inen qu'un EomoÉt;' 
S'il n'a de Por é* de V argent ^ 
On lui dit^ A Dieu vous comman^ > 

Compte refine 

§lui congiutine 

Ce qu*elle attrape^ l - • 

Femme efi encline 

A la rapine^ 

Ce qu'elle agrappe 

Jamais rf échappe ; 
Et fujfe un tifon de cuifine , 
Tout lui efi bon y argent ,& cbappe; 
Et quana ny a plus que la nappe ^ 
Incontinent y amour décline. 

n 
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Il parut dans le même tems quelques Ouvra- 
ges de Piété compofés par Pierre Grmgerey ap- 
pelle aatrettient ae Vaudémont & Mète-fitte; 
ce qui a induit en erreur ouelques-uos de nos 
Ecrivains, qui ont cru que les Frofàs de Mère-^ 
foite étoient le nom de TOuviage, au-lieu que 
^eSt cdui de l'Auteur. Jean Mefthimt y Ceo- 
tilhommé Breton , fit auffi abrs un Ouvragé 
moral 9 intitulé les Jaunettes des f rinces ^ donc 
il dit, 

^ jamais œil ne vit telles héficUs. 

Mais tous ces Ouvrages, daos lesquels il y a da 
bon ^ font gâtés par le Burlesque qui y cft 
mêlé. 

Jaes Contredits de Songe- creux {a) , où P Au- 
teur ûitroduifânt un jeune-homme confiiltaoc 
fes parens fur l'Etat qu*il doitembraflèr, coït- * 
damne toutes l& profeffions , font un Ouvrsuse 
énorme de Qùillanme Crétin , dont il en refte 
beaucoup d'autres fur di£ërêns ftijets. Il étoit 
de Paris^ Tréforîer de la Ste. Ghapelfe de Vin- 
eeniies;» êc enfuite Qiainoine de là Ste« Chapelle 
de Paris. Il Ce déclare parlant grandement du 
Mariage, Se l'un des Interlocuteurs de fon Dia- 
logue dit , parlant de fa Femme & du Douaire 
qu'il lui â affuré : 

T^eiz» 



(0) Pkg. ij'ar. 
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Mais fâf mé fin c^^fi tfof vêmiui 
§lfi fêur If frix m$ ta baiUhy 
§lu€fsrf<mcolfuft-UfenJm. 

On v(NC à peu pris dç {xurdls fenâmens fiir 
les YecooM y dtm 1<^ Poëfies iiOawwm de 
iU Gelais 9 qui uayaillt avec jfndr^Je la VsffÊe^ 
Secrétaire du Duc de Savoie, au Verger Jfban» 
mur y {a) Ouvrage mêlé de Vers & de Proie, 
dont la Conquêce du Royaume de Naples, par 
Charles huit , fait le fujet. „ Ceft plutôt un 
^ Journal Hiftorique» qu'un Foëmc : a coudait 
^ beaucoup de particularités qu'on nf trouve 
^ point ailleurs. 

. oaavien dt ^i, Q^imSy mâS de Cogpac , fut 
l^vdque d' AngouléiBe , & vécut &m Chvies 
huit , Loui« douze, A: François prénjutr. Oq 
• un nombre infini d'Ouvrages en Vers de fk 
Açon, & plufieucs Traduâim$ auffi en Ver» de 
Poëmcs dpi anciens Auteurs Grecs âc Latine* 
Quoiqu'il fût Ëvéque» la pkis grande Mctie de 
jès Ouvrages roulent fur 1* Amour» ou U ne fe 
piquoit pas beaucoup de fidélité» oooune on le 
peut vcsr par ces Vers; 

Bonnes gens , fay fer du ma ZXfasf .• 
â?' ^ trouvera , fur mon amoy 
Combien fi^elk foit belk ér bonne ^ 
De très'Srand smur je la luidmmm 



n 
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^\ .(^) Jl eut uti Fils ntcti^d, le fameux Melhm M 
éi. Gelais ^ qui porta encore beaucoup plus loin 
que feu Père lé talerït de la Poëfie. 

Jeên MâT9t^ datif de Gaen , alla s'établir I 
Cahors^ où il ei^ pour Fib le (âmeux Cléffenk 
Mafi^ qui le furpaflà autant que Méllki de St. 
Gelais avoic fuipaflS fon Père. Il nous reAe 
plulieurs OuVm^es de lui^ fur desEyéiieâiens dé 
foû tenis & fur d'aq^es (ujets. 

Ce fut auffi dans ce tems qu'on vit repréfètî* 
ter pluGeurs de ces Pièces nommées MyftèttSy 
dont les Auteurs font inconnu^ & Jeam MebA 
Ange^n coimpdlâ cdui de la Paffion. 
' u) Ces Mrftères étoient lés feules Tragédies 
d'dots. Lft Comédie ne valoit pas mieux. Oti 
'joua aux îtédks en 15 11 une Farce intitulée h 
Prime des Sétfy par Pierre Oringort^ dont on t 

S Hé ci'dtBas. Le Q)e£bcle étoit noaveao. B 
: goûté. 

IMais de toutes lesCoinédies ou Farces^ la jto 
fénommée eft celle de F^beliM , fi Idqée paf 
Psfj4tier^8c par tant d'autres, 8c qui accomtocK 
dée depuis ce Siècle <u Théâtre, le voit encore 
avec plaifir 1 elle eft trop connue' pour qu'on en 
iodiqiie le i^ijet; 

Il eft étonnant qu'on ignore l'Auteur d'un 
Ouvrage, qui fit alors tiaht de bruit & gui fut 
fi bien reçu . quoiqu'il ne fflt qu'une énauchc 
ii^fmne de h pcrfèaion où la Scène Françoifc 
s atteim depuis. Eft- ce modeftie de PAuteur, 

& 

(s) Pag. 333. 
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te peut-on le croire d'un Poëce Dramatique qui 
rcuffit? 

Ceft ici que Mr. T Abbé M. finit Ibn Ouvra-» 
ge, écrie avec la politefle, Térudition & la pré- 
cifion qui lui écoient naturelles. Il (êroit ï ibu- 
Ittiter qu'il eût pu le continuer. Le peu de goût, 
tant pour les idées que pour le ftyle, des Poëces 
dont il a été obligé de lire les ennuyeux Ou4rra« 
ges y Ta fait contenir dans 4fis bornes fort étroi- 
tes. 

Il les auroit (ans doute étendues dans la fuite; 
Ses recherches , la juftciTe de ùl Critique , Tabon* 
dance des tnatières par le progrès de l'Art dont 
il faifoit i'Hiftoire, l'auroient rendue extrême- 
ment intéreflànte. Ceux qui aiment ou culti- 
vent nos Mufes^auroient eu le plaifir de les voir 
badiner finement avec Marot« prendre un ton 
âevé & inajeftueux avec Malherbe, & fe per- 
JTeâionner en tout genre ibus Louïs quatorze.' 
Mais il faut efpérer que quelque plume élégante 
continuera ce travail. Lorsque tes occupations 
de Mr. Je Sacy le lui permettront, c'en de lui 
Gue le Public l'attend , parce que formé par MrJ 
r Abbé M. , il en fui vra mieux que tout autre 
le plan, les vues & le IWte, pour qu'on ne s'ap« 
perçoive point que cet Ouvn^ eft de deux £« 
crivains difierens. 

Il efl extraordinaire qu'on n'ait pas eu plus 
d^attention à corriger le grand nombre de fautes 
d'iropreffion, qui forment (buvent des contre^ 
ièiis ridicules & infoutenables. 
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ARTICLE VII. 

Théologie de l'Eau, ou EJfai far U Ban^ 
té^ la Sageffe ér la Tuijfanct de Diiu^ rnsm* 
fefiéesdansla Création de F Eau; traduit de T Al- 
lemand, de Mr. Jban-âlbert Fabricius, 
VùBeur en Théologie éf Frrfeffhr au Collège 
de Hambourg. Avec de nouvelles Remarques 
communiquées au Traduâçur. A La Ha/e, 
chez Pierre PauftOy 17+1 , gradd oâavo,^^. 
420 pour POuvrs^e, ^11 pour rAvercîi*^ 
fement avec la Table des Chapitres. 

Quelquefois ceux qui tradutiènt les Ouvnt* 
ges des Savans , trop amoureux de leurs 
Auteurs, con(àcrenc autant leur plume 
i en couvrir les défauts , & à en exagérer les 
beautés, qu'à rendre fidèlement leurs penfëes* 
C'eft ce qu'on ne reprochera pas au Traduâeur 
modefte de la Théologie de l'Eau. Con- 
tent d'avoir rendu en François , avec toute 
l'exaâitude néceiTaire, un Ouvrage que le doc- 
te 6c célèbre Fabricius n'avoit publié en 
Allemand en 1730* que pour encourager de 
{dus en plus l'étude de la Rdidon Naturelle par- 
mi les perfonnes de tout or(&e& de tout lèze 
dans & Nation, il a abandonné au Libraire le 
foin d'apprendre au Public dans un Avertiflèment 
des plus fimpies, h peine qu'il s'eft donnée foit 
pour éviter dans & Traduâion les défauts de 
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ftyle & d'arrangement , qui diminuoient le prix 
de rOrkinal , foie même pour enrichir rOriginal 
des curieuies Remarques qu'un {0) habtk PhUa^ 
fofhey connu dam le Monde favant far flufieurs 
fafcelknt Ouvrages, a daigné lui communiauer. 

La vétieé e^, que cette produâion de U plur 
tne fertile de Mr. Fairkm avok belbin de 
quelque réforme pour paroicre dan$ nQtre Lan- 
gue. Ce grand Littérateur^ doqtla vaile érudi- 
noQ s'étendûit à tout > avait ralTemblé dans cet 
Ouvrage une multitude de laits , qi^quefois 
aflèx confulemeiit entafles^ parmi ua pe(ic nom- 
bre de réfieidons qui en etoient comme étouf- 
fées. Chaque paragraphe étoit un Chapitre charr 
!lé de citations, qui auroient mieux Sg^é eorre 
es Notes* Dans quelques endroits la PhilofophiQ 
de TAuteifr, us peu négligée, ne paroiiSÂt pai; 
tQut à fait d'accord avec elle-même. £a uncnoç» 
jl eft fort probable que ù, Mr. Fatrims vroix. 
eu le loilir de retoucher ibn Ouvragie eu ex^u« 
Ùxf. tout le plan qu'il s'y étoit tracé (^) , U y âoi? 
îoir mis lu^nnême plus d'arrangement & de per? 
^£tbn. 

C'eft un bont^ur pour ,1e Public, qu'un Trai- 
4u<S^çur judicieux^ aidé des iqia» d'un Comoscar 
tateur habile^ y a^ en quelque tom fiippléé^ Se 
cette Tkeolqgie ds t'E^v doit être à no** 
ire avis d'autant mieux reçue, qu'on nous l'aor 
ooxice (f) comme le cûmmen^èmfiaa 4^ un Receuif 
fonfidérakle ^Oufurag/ts Je ce ge^re^ hp Librw'ç 

profr 
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pfbmét de rimpi'iiDcr la Thbolooib Fttrsi* 
QjjE de Mr. D&xjiam. Il y joîndni 6ni doufit 
h TiTsoi^ooiK AsTRONoiâiQVB du idAhic 
Auteur^ & la Fiioc« & l'AUccnagiiey aiiffi-hite 
que r Afif^ecerre^ pourrooc lui fournir de nouvel» 
kl richedès, pour groffir cette octle coUeâtoik 
£0 attendant il ftic efpérer une Théologie Dit 
IifaECTBs, ^ui^ di^il, me isiffèrsHm itkfnr 
pur mm mmtifft fi t9grkmJ9 fi'^ imSéréJpmU ; 0m 
fret cêU il fera fmokte mu Thbolooib Bo^ 
'èAHii^E^Jémimfmlkmfaii a»fiffnéktPlàu$^ 
t9s hs tem0ifftn ^ ks réfitximis cmifymuMêi i 
ftme wMtàèfe f rkbe ^ cà les f effi Û i ^ m df Dkm 
hrîlUmf mvee tmu^ JPédat. Le plan eft beau. 12 
peut avoir l'a^^probation de ceux qui a'intéret- 
iène au pco^b de l'étude de la Théologie Natu- 
relle ; & nous )oîgnoas nos voeux auB leur^ 
pour Je voir heurteufement ekécuté. Rfen n'f 
manquera de la part du L&ndrti fi en prenant 
carde que ks Onvrafes^il promet ibtent aulfi 
bien imprimés que celui-ci, M a t'atcencioa de 
les rendre d'un plus grand u6ge, en y ajoutant 
une bonne TaUe des matières, dont on ne fiiH. 
roit fe cttfler dans les Ouvra^ de ce genre. 

La Thbolooib ob l'Eau, qui aurok été 
divîiee es plufieurs Livres fi PAuceur v avoit 
mis la dcnuère main, n'en contient aâvmement 
oue trois. Le L traite A U Uéseffiiédi fEm^ék 
/r NéÊtwftjde Js^uMMiM^de UPrafmtâemr d$ I4 
Mn &C. (4) „ Fluta&Q[Ub ,qui mérite ^étre 
<„ mis au rang 4c8 Pbilofophes m la Grèce, pro-» 

K4 ' „pofc 
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^) pofe ce problème dans un Traité pardcuHef 
^ où il a rapporté les aigumens pour & contre^ 
9, (avoir, quel eft le plus utile , de l'Eau^ou du Feu, 
„ &duquddesdeux il eft plus facile de fe pafTer ? ' 
yy II foutient à l'^^;^d de TEau, que (ans elle la 
^ vie ne feroit pas feulement incommode, mais 
,, qu'il (êroit ab(blument impo(fiblede laconfer- 
^ ver. Il aurait été fondé à ajouter, que uns 
y, TEau > le Globe terreftre ne feroit qu'un mor« 
,, ceau ftérile de jpouflière & de cendres ; que 
^y l'Air ièroit un eipace inhabitable, à caufe de la 
„ fubtilité du fec & du froid; qu'il ne fefor* 
\^ meroit ni minéraux, ni plantes, ni animaux; 
9, qu'en un mot, (ans l'Eau rien n'auroit vie« 
„ rien ne pourroit croître ni fubfîfter. Quel eA 
^ donc rÈtre, continue Mr. Falricmfy qui a 
^, établi un td ordre dans la Nature &c. ? . « 
„ N'eft-ce pas Dieu, dont la (âge Piovîdeace 
^, ne s'eft pas bornée à créer l'Eau & à lui don<- 
,, ner ces qualités; mais qui, pour en multiplier 
^, & en perpétuer i'ufage , l'a diftribuée riche-^ 
^, ment par toute la Terre, où il la fait conti* 
y^ nuellement circuler , & qui en réferve les 
„ tréibrs dans des abîmes inépui(àbles "? 
' Mais qu'eft-ce que cette Eau dont tout le mon- 
de reconnoit la néceflSté & les u(âges infinis? 
Les Philofophes ne enrôlent en donner une dé- 
finition exaâe (a). Quelques-uns avoient cm 
i]u'elle n'eft qu'un Air condenfé : mais on eft; 
jevenu de cette çrreur , Si Texpérience a appris 

(«^ Phihf9ph9S ëàhuc n$feir$ fuiâ fit êfuih Obfenr. 
^allçnfcs. Ohfyry. 4. Tm». V. .v- 
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qàe {a) ,^ TEau eft une matière particulière^ 
y^ qu'aucun art ne (âuroit venir à bout d'imiter^ 
^ un mélange de parties d'air & de feu, & dé 
^ particules terreftres peiàntes & phlegmatiques, 
yy que le Créai;eur tout-fâge & tout-puifTant a 
yy réunies en un fluide propre à rendre le Mon- 
^y de habitable, à nourrir la Terre & l'Air, ÔQ 
„ à fervir d^ms la Nature de contrepoids au Feu, 
„ qui de fon côté entretient ce fluide dans fba 
y^ état ". Ce n'ell pas qu'il n'y ait de l'air dans 
r£au. Sans cela les poiflbns n'y iâuroient vi^ 
vre: auffi meurent-ils bien-tôt, lorsque renfer- 
més fous la pompe pneumatique dans un grand 
va(è, l'on tire l'air contenu dans l'eau où m na<« 
gent. Mais il n'y en a pas afTezpour que l'Homme 
& les animaux terreflrres puiflent y demeurer long-* 
tems,fans être étouffés. Car „(^) comme la vio 
yy d'un animal confifle dans la circulation da 
>) ^°g> & V^^ ^^ '^ animaux <^ui vivent dans 
yy Tair, toute la maflè du fang doit paflèr nécef- 
yy lâirement du ventricule droit du cœur par les. 
yy poumonsau ventricule gauche . pour être pouf- 
9, & de là vers toutes les extrémités du coips; 
jy cette circulation ce{Iè,& avec elle la vie, fi la 
iy refpiration €& empêchée trop longtems : ainfi 
9, les animaux ^qi reipirent comme l'Homme, 
,, doivent mourir nécefTairement dans l'eau, par- 
^, ce que la refpiration y t& interrompue, quand 
même il n^entreroit aucune goutte d'eau dans 
leur corps. Voyex les Feri^ Grommgame de 
Mr. EnielharJy ProfeiTeur en Philofophie 6c 

K 5 en 

(0) Pag. s. (W Péfg. Xi. Kotc * 
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9, en Mathématiques à Groniogue ^ Tom. IL 
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(if ) Les pfX)priétés de l'Eau font en grancf 
nombre ; eUe eft trêmp^tnte; die rwmfi kt Tayên$ 
. de bêmète; elle groffit les ebîets r^rdés au trar 
vers j elle téfUehie la bnmere. . ^ (A) Il n> 4 
^ point de miroir G. grand & â bout; c'eft celui 
y qui nous repréfente le plus vivement de dans 
^ leur grandeur naturelle les plus gnuids oisgecs 
^ que nous voyons dans le Cid Se fur la Ter- 
•^ re '\ . .• Auffi , dès Tanticjuité la plus reculée, 
les hommes s'en (èrvirent-ils pour mcfiirer ]« 
tems & le mouvement desÂftres, (c). ,» Us pre-i 
^ noient un Hydragog»e ou vaiè ronpli d'eau i 
j^ qu'ih expofoient en plein air; ils 7 oUêrvoienc 
yy l'endroit où fe trouvott alors tdte Etoile briU 
^ lante qu'il leur platfok de cbcnfir^fie qud étoic ^ 
^ Ton cours. Enluite ils obfervoient fai nuit fii^ 
y, vante, quand l'Etoile paroiûbit fur le mémo 
jy endroit du vafe; puis ils marquoienc exaâe^ 
19 ment par le moven d'une horloge à çau, I4 
y, tems qui s'étoit écoulé entre ces deox aponi» 
y^ dons de FAftre^ & ils le divifërent^ auffi-lxea 
^ que la circonférence du Cid, en douze par-. 
^ ties". . • Les Anciens obfervoient de mémo 
le point du folftice^ou la plus grandff hauteur du 
Soleil &c. 

Une autre propriété de l'Eau ^ c'eft que par le 
moyen de l'air qu'dle renferme, elk Jmime fajpsh^ 
ge au fom. Tout le monde £dt que les poiik>ns 
f entendent le moindre bruit (r). ^ Flm (d\ 

(d) Chap. II, pMg. 13. (*) ^êg, fto. (#) Pétf, a%« 
(ij Pag. a4. (#; TUn. Hift, Nat. X, ;o. 
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^,6c Martial {4) oous remportent que rEoipe-* 
^ pereur Domitien avoic daps iba ËoiDg à Baiei 
^ toutes ibrtes de poifibos, qu'on pouvoit en fài- 
^ re venir di£Ërentes efpèces en les appeUanc par 
,, leurs noms, 6c qu'il y en aypit même qui ap-r 
^ prochoient (bols à Touïe 4u QP^ parocalier 
^. qu'on leur avoir donné. F. Marêly dans iès 
^, Notes fur St. Bafk^àit qu'il y en avoir un aa 
i, Vivier d^ Louvre , du tems de CbarlesïX , qui 
„ Quand on crioit Linfiêl^y LufuUy Te nxxitroit 
,> ce venok prendre le pain cgjiaa lui jectoit '\ . 
Quand l'air fort de l'eau, elle jp^^ ^yte v9^, 
iume; mais satrement la preÔion la plus fi^te ne 
ilauroic le dimiouer. Elle réjpfii même au cha 
le plus violent (^). .Une balle de [domb, tirée 
for l'eau avec un pîftolet, reilâute en arrière , & 
s'appuyât d'autant pkis, que le piftolet étoit plu^. 
chargé. Un canopi reffaute de même. On en 
trouvera des preuves de fait & d'expérience dans 
ks Mémoires de l'Académie Royale des Scien** 
ces de Pari« pour l'aniiée 170;. 
> Entre les autres proprîéeés de l'Eau qui méri« 
tent qu^Que attention , notre Auteur ne manqua 
pas de célébrer & vèjiqfi$4^ c'eft-^dire, la. qua- 
lité qu'eUe a d'être gluante, pour pouvoir s'jtt- 
tacher aux, corps & y peodre même en forme 
de gouttes arroryiies^ Son kmtidifé & fa fimi^ 
éié yienaent «sn£itte ; £p ii finit par la vertu 
qu'elle a de fe mettre tq^jQ^r5 au mveam {c) , ef| 
cooféquif ]^e de la pelàniaeËir & de la fluidité éga- 
les de le» parti^y qui la font CQukr toujours en 

bas 

Ca) Matt. IV, 30, X. %. Q) Pâg, 301, 

(0 ^^« n- ' 
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\ns 6c jamais en haut, à moins quequdque force 
ne Tv contraigne. 

Mais à quoi Mr. Fahrkius s'arrête beaucoup 
davantage , c'eft à décrire {a) les effets de U 
Chakur ^ du Froid fur l'Eau. Ici s'ofïrent en 
fpeâacle ces Vapaurs fi néceflaires dans la Na- 
ture, 8c que le Soleil ne cefTe d'élever en fi gran* 
de quantité, que felon les Calculs de Mx.Kalky^ 
il monte de la feule Mer Méditerranée, pour le 
moins 5280 millions de tonnes d'Eau & au-delà, 
dans un jour d'Ëré. Mêlées dans l'Air, „ {b) 
y, elles n'y fervent pas feulement à le rafraichir; 
„ mais en s'y réuniffant dans la fuite comme 
„ dans un alambic, elles en retombent par gout- 
„ tes, & forment ainfi la.Pluye; ou bien elles 
„ font portées par les vents fur les montagnes, 
,, pour entretenir les Fleuves, qui après avoir hu« 
,, meflé la Terre, retournent dans la Mer & y 
„ remplacent le déchet que cette évaporation 7 
„ avoit caufé". Chofe aamirable que cet ordre! 
L'Ecriture en fait les defcriptions les plus fubli* 
mes. Job XXXV. 27. Pf. CXXXV. 7. Jer. 
X. 13; & pour confidérer un fpeâacle fi beau, 
fans demeurer frappé des traits de la puiffance, 
de la fageffe & de la bonté divine, il faudroic 
réellement être tout à fait abruti. D'un autre 
côté , les effets du froid fur l'Eau ne font pas 
moins remarquablesj& la formation de la Glace 
eft un phénomène des plus curieux. 

Sans nous y arrêter comme nous le fouhaite- 
rions, nous nous bâtons de fuivre l'Auteur dans 

les 

{d) Chip. IIL /#f . 3f . Qi) Psf. ^%. 
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les nouveaux détails où il entre fur (a) hfefiiM* 
$iur de PEau : détail curieux pgr les expériencet 
qu'ils retracent, & par la multitude de faits qu'ils 
contiennent. L'Eau eft environ 800 fois plui 
peiante que PÂir; quoique fon poids varie fdoa 
les efpèces d*eaux plus ou moins chargées de par« 
ticules étrangères, & même par rapport à la mê« 
me efpèce faon les tems & les lieux. En séné- 
rai, la peânteur de TEau de la Mer eft à ccSe de 
l'Eau douce , comme 103 ou 104 eft à 100. De- 
là vient que certains Fleuves qui fe jettent dans 
la Mer, coulent loogtems par-deflus Ces eaux^ 
plus pe&ntes à caufe du fel dont elles font ioH 
prœnées, avant que s'y mêler. Ovùk {i) Tavoit 
ob&rvé : 

Jnnatat undafreto dulciSj levsarj$te marins ffi 
^tuafraffium mfio de fale fondus babet. 

On a auffi trouvé par l'expérience, que l'Eau de 
neige eft plus légère que celle de pluye; te que 
l'eau de glace, plus légère encore que celle-ci^ 
l'eft moins que la glace elle-même, qui y fuma* 
ge. Mais ce qu'il y a fur-tout de fingulier, & 
que le fàvaht & ingénieux Mr. de Muiïchenbrotck 
a démontré {c) , deft que la même Eau eft plus 
ou moins pdànte dans les difierentes faifons de 
l'année. Pour juger de toutes ces différences, on 
a imaginé divers inftrumens qui s'enfoncent plus 
ou moins dans ks liqueurs, & qu'on appelle Jj/- 

dmnè" 

(d) Chap. IV. pêg. 51. (*) Di Ponf L. IV. vf. lo. 
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drmiires;plus ils y etfonccût^dc plus k Uqueitf 
eft légtte. Les Andcos cd avoient imaginé cpdi^ 
aues-uns, mais les Modernes les ont enttèiemem 
iurpafles , comme on pouria le voir par rinfpec* 
tion des Auteurs que Mr. tsbridus («) indique. 
l^e ces expériences il téfiilce, que plus la pe&iH 
teur d'un corps approche de celle de PEau^ et 
plus ce corps doit s'y enfoncer. De-là vient que 
tes VaiiTeaux que la Mer porte ne fiiuioient âot* 
ter fur les Rivières. De^là vient au contraire^ 
qu'en augmentant le volume d'une matière plos 

Efante que l'eau , elle y fumage. Faites d\ine 
lie de plomb une laige plaque, ou on globe 
creux, elle n'ira plus au fond, parce qu'elle ièm 
foutenue par un plus grand nombre de colonnes 
d'eau, & que toutes ces colonnes feront plus 
{Plantes qu'elle. 

Rien n'écbape aux recherches de lAx.Fairi^ 
etus. Comme l'Eau a la vertu deye mêler avec 
4t autres fubft onces , dont elle prend le eoût , k 
couleur, l'odeur, â fait de cette qualité la ma* 
tière d'un cinquième Chapitre (&), où l'énidi* 
tion encore eft prodiguée k pleines mains. Par 
exemple, on mêle utilement le Vin avec l'Eau: 
li-defliis le miracle que notre Sauveur fit , auj^ 
noces de Cana, la proportion que les Anciens 

Eirdoient en buvant les trois quarts d'Eau aveé 
ur Vin. Arïfiofbmie^ ^^fr^ Pktésrjiêe^ ks 
Annales de l'Eglite, le Concile de Trente, les 
Rites des Grecs, & que âi-je encore? toute 
cette érudition profane & fâcrée coule comme 

de 
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4e fource & fe préfeoce comoie d'elle - mémej 
cptre les mains de notre laborieux Pbilofopbe. Il 
eft aifé après cela de concevoir combien peu il 
lui en coûte » pour décrire les heureux efite 
qui réfiikenc du mélange de l'Eau avec la.cerre^ 
éc avec d'autres fubinnces. Les pierres , les 
tuiles, la chaux^les pipes^la porcelune,le pain^ 
les gâteaux» les bigpets, tous ces objets & bien 
d'autres pailènt en revue fiius (es yeux :. encore 
omet4l i dejfem €€ jtfe iPstftres jùftfiffs attS éertt 
6fx divers arddes qui ont du rapport à £1 ma« 
tière. 

Puisque l'Eau efl: un Corps, elle doit natu<^ 
tellement avoir tpntes Us ffppriétés fiH fimt imm* 
pmms i fO0t les Carff» Aulfi les a-t-àle. Si quet 
flu'un en douce, il n'a qu'à jecter les yeux Uur le 
Cbap. VL de ce premier Livre (s). Le Théo» 
kgieo-PliiJofi)phe n'y a rien omis de ce oui 
peut £iire à Con fujet. On y trouvera même plua 
que le titre ne promet ; de lavantes digrefBons 
Ssr (jk) les ablutions des Paiens^ fur {c) un paa- 
iflge de J^ XIV. 19 ^ fur un autre {d) pa(ège 
de Sf. Pkrrf 2. III. 5 ;6 & par-tout une atten- 
tion finguUère à conduire l'eiprit au grand but 
de toutes ces (péculations , qui eft de recoimoi«» 
tre la magnificence de Dieu dans les Eaux,& les 
|icbe0es de Ibo amour pour l'Homme dans ks 
qualités qu'il leur a imprimées. 

Elle y éclate d'autant plus cette bonté du fou* 
yema £pre, que, comme Mr. Fêkrkms Tajou* 

te 

f •) Chap. Vï. fêg, 79. (H) Psg. 9S^ 



te (a) y TEau fi néceffidre à notre vie, à noâ 
befoias,& à nos pIaiGrs,(è trouve presque par-> 
tout ùûos peine & fans dépenlè« A quel prix ne 
Ta-t-on pas cent fois achetée dans les rencontres 
où elle manquoit? Suétone , yofîphey Flutarque^ 
EUeuy fourni0ènt là-deflus à notre Auteur des 
traits hifloriques y auxquels il auroie peut-être 
pu fe dispenfer de joindre la parabole de Lazare^ 
Luc XVi. 24. & la promeûè de Jéfiis-Chriftr^ 
êUttb. X. 42. & Marc IX. 41. 

La vaile étendue des Eaux qui couvrent la 
Terre, conduit naturellement à parler de la pro^ 
fondeur de la Mer. L^Ecriture y revient en 
plus d'un endroit, Joi XXXVIII. 16. Tfeaum. 
XXXVI. 7. EccÙf. XLIII. 18, &c. & les 
Anciens Tout prodigieufement exagérée. Seloa 
plufieurs d'entre eux {h)^ la Mer a dans qud- 
ques endroits jusqu'à 15 ftades, c'eft-i-dfre, fê^ 
Ion les calculs de notre Auteur, juscju'à 9000 
pieds de profondeur. Mais à fon avis, qui eft 
auffi celui du célèbre Rat, elle a à peine unniit-« 
le d'Allemagne dans les lieux où elle eft le plus 
profonde , & généndement die n'en a pas la 
moitié. On en juge par la conGdération des en» 
droits que la Mer a kdfle à (èc , par le moyen de 
la fonde, & par le rapport des Plongeurs. Ct& 
par-tà que quelques Phyficiens, auxquels il faudra 
déformais ajouter Mr. Fahicius^ ont découvert 
que TEau a par - tout un fond qui la foutient , 
que ce fond eft très diverfifié, tantôt pierreux^ 
untôt £ibloneux, tantôt limoneux &c. & qu'il 

(«) Chap. VI. fai^ irs. < (fi) Pagk U9é. 
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teft entrecoupé de Montagbes, de Collines v de 
Rochers ) & dé Plaines, comme la furfacede 
la Terre. Le Comte de Marfigli mort en 1 7 3 1 ^ 
avoic fait fur tout cela quantité de recherchei 
curieufes, dont la plupart ont été rendues publi<* 
ques. Les autres le feront peut-être quelque jour. 
Nous avons vu une Lettre anecdote de cet 
illufire Savant, fur ce fujet, qui mériteroit bien 
d'être imprimée. Pour revenir à notre Auteur, il 
porte lès fpéculations jufqu'à <onjediturer quelle 
peut être la profondeur du lit de la Mer. Per- 
luadé, comme De/iarfes^ que notre GFobe eît 
Creux: au-lieu que ce Philolophe (a) ne donnoic 
que aeux ou trois milks d'épàiffcur à la croûte 
ui porte la Mer & les Terres, il lui en accor- 
e généreufement jufqu'à trente milk } encore 
n'a-t-il pu iàtisfàire par-là ion Traduâeur, qui 
dans un mouvement de colère Philofophique a 
lyouté cette note au Texte (t): „ Un homme 
^, raifbnnable., qui fe forme une jufte idée de la 
„ fageflè du Créateur , ne £iuroit croire que 
„ l'intérieur de la Terre ju(qu'au centre, ibit un 
„ (impie Chaos qui ne ferve à rien autre qu'à fou* 
„ tenir \à croûte fur laquelle nous habitons. II 
„ y a fans doute dans l'intérieur de la Terre ^ 
,) dans l'arrangement de fes parties, une beauté^ 
„ qui ne le cède en rien à celle que nous adtni* 
^ rons fur la furfàce. Voyez les FerU Gronin^ 
9, gana de Mr. Engelhard^ T. IL Scû. 2. pag. 
j, 88 & feq. " 

Noui 

(«> Cartif. Epift. Lib. IL Ep. 14. pêg. 71, 

CO ^H ia8« 

Tm. XXVI. VattA. L 
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Mou$ voici parveous au IL Livre de cet Oiw 
Trage. Il traite Je la fage, ^ lib&ale Ji/fenfatJott 
iei BaMOf dans tout le Mouie. La crainte d'être 
trop long, nous fera paflfer fur bien des chofes 
curieufes qu'il eft impoflSble d'abréger. D'enr 
txéCyMr^ t^ricfus remonte jufques à la Création 
de l'Eau («),,& après en avoir célébré le magni- 
fiquë Auteur dans les termes de rËcriture,Ex0^. 
XX. n. Pf. CXXXVin. 7, 8.- il infifte a- 
Yec raifoa fur la fagefTe de ce grand Etre, dans 
k manièfic dont il wefure les Eastx ér frefirii 
wneUi â la fluje^Jùh XXVIIL 25. Deut. VIIL 
7. denef. L 6. P/ CXLVIIL 6. Il fe décla- 
re pour le fêntiment de ceux qui croyent que les 
Planètes en ibqt pourvues à Tufage des Créatu- 
fes vivantes > que Dieu v a (ans doute placées [V). 
I>e-J&:il paie à la conudération des vaftes Réfer- 
voirs d'eau, que la main de Dieu a fu/pendu & 
entretient fur nos têtes dans les Nuées, Cre». I. tf« 
Job XXXVIÎ. 18. AmosVg.. 6. Pf. CIV. 3 , 
17. CXLVm. 4. Jet. X- 15. & dans TAt- 
xno(phère, ,, où il y a, dit-il (r) , une fi grancfe 
'^ quantité d'eau, que fi Dieu ne préfidoit lui-mê* 
,,. nie fur Icstombs des Cieux yjGenef, Vil. 11. fi 
^. fà. main puiflànte ne les ouvroit & ne Tes re- 
„ fermoit, il feroit arrivé plus d'un Déluge fur 
^ la Terre. " 

Des Cieux Mr; Fabricius defcend fur la Ter* 
re, pour examiner {d) les Eaux qui en couvrent 

efk 

(v) Lir. II. Chap. I. ptig» xa^. 
(h) On trouve une Diflectationcutîedc fttr c€tte m^ 
ty^ie dans les JFeria Groning. Tonié I. |eft* a. p^ig' 4S ^^* 
(0 Ph* 143* C^) l'i^* U. Chap, a. p0g^ 145. 
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fek qae-fofv confidèiFe b' <tiftribiitioD de ces 

Mers , îTok <{ue l'an (zS^ àtteotioii'^ Tutiiifé dck 

Golpbes ^i Vy tFOuVênci, (bit qir'm |»f enne gai^ 

de* au?s'<iaf)L.^iids moyiîn^ qùi^eti 'piFèMentieiit 

k corrâf^idn , fa voir leâr tnôuréfilent fy: \f\à 

£ikire.' Sans rien exagéf^, on pedt <kfe que 

PEau occupe la plus grande partie <le la fiirface 

de nott-e Globe; mais, comcfiie M)". piBi^mVt 

très bkft' retwirqué»(tf) contré le Dr.' ^mM^y 

), la divifi<Hi deâ Ëawx eft (i bienf^iee, le (et 

j, &■ les êau3t font d*ftrîbùéeg par toule^la Terre 

I j, avec tant de beauté^ ôc d*art , que le Globe 

I ,, entier eft dams une ^balancé jufte fltexâi^ 

^, La Mer da Nord.eft en équilibre avec la Mar 

„ du Sud^ la Mer Âdancique avec la Mer Paci^ 

^, fiqoe; le Confinent déTAmériqùe comireba^ 

yy lance celui deTBarope, de l'Afie & de PAfrî*. 

Après^ la Mer il convient de'patîef (A) dés 
Plen*v(»i QtSiét^ Moiieagfiesqu'il&Hrentfcur ôrî- 
gitiei Rîen de plus conrehable ^ Çok'pzlfc^ que 
les «uées^^quf formcrtt les (btirtes s'afrretehc aiflS» 
. ment fur leurs fbmmets élevés ; (bit pareequ^ ^ 
I faveur de eeéte diïpofitibii les eaux i*oufent«vec 
plus ciefefeilké, & s*éteftdènt plus tein pdur. fei?- 
ttlîfer la' tcrtv & mokt les cainpagdes^ ^ P[i 
LXXIVl'i5. av. id,'i^; Ced conduit Nfî* 
Filf4rW,qut A'odier rkf»,-àparteirided Hdi^téa 

que 

(«/ thhlêi. Phy/î^tiê , 11?. a- C $, 
C*j l.iv. 11. Qh!a^'^$,'p9g''tsi»-' 
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que Moïfe fit ea appailânt deux fois les murmiH 
tes des Ifraélites qui lui demandoieot de l'Eaa^ 
Exod. XVII. Ç. Nomb. XX. g. & XXII. iS. 
miracles auxquels il eft fût allufipn Neb IX. 15. 
iGw. X. 4. 5^.XL 4. P/CV.+i. & CXIV. 
8. Le prodige opéré par Samron, Jug. XV. 15^ 
vient immédiatement après j puis un pafl^e de 
Joh XXVIII. lo. De ces favantes dû^reffions^ 
QÛ brille toujours une vafte connoiŒmce des 
Commentateurs anciens & modernes de l'E- 
criture, l'Auteur revient au nombre des Fleuves 
qui eft innombrable y à leur grandeur , à leur 
rapidité^ à l'étendue du cours de quelques-uns, 
i leur retour dans la Mer, ibit pour en tempérer 
l'amertume, (bit pour en réparer le déchet. Utf 
font ài la Terre, comme les Veines & les Artères 
dans le Corps humain. C'eft l'Ouvrage de te 
Sageflè divine, qui a voulu par leur moyen rqxm- 
dre par- tout les richefles de (à bonté. De-Ià lafî- 
tuation avantageufe du Paradis Terreftre, nou- 
veau fujet de recherches, nouvdle occafion 2 
jïotre Théologien -Philofophe de fidre uû^e de 
iës Recueils y pour nous apprendre qu'à fon avis 
on n'a rien dit qui l'ait pleinement fatisfàit dur 
cette oaatière. 

Le Chapitre des {a) Lacs & des Etangs n'eft 
pas un des moins curieux. On y apprend qu'il 
.y a de quatre (ancs de Lacs. i. Ceux où aucua 
.fleuve ne fe jette, comme le grand Lac de Ta^ 
rsme ea Amérique & fous l'Equateur/^ qui a prè^ 

de 

(s) Lz7. II. Cliap. IV. ^^. ijg^ 
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fie 300 milles d'Italie en longueur fur 100 de lar- 
ge. Les Lacs de cette eipèce doivent être rt- 
ftaicbis par des Canaux fouterrains, puisqu'ils ne 
diminuent pas, ou que les eaux y reviennent 
faien-tôt à leur première hauteur, a. Ceux qui 
reçoivent quelque fleuve dans leur fein, où ils 
^arrêtent (ans «n refTortir. Tel eft le Lac Af- 
jfbabite^ autrement appelle la Mer morte , long de 
^3 milles de France, & large de 7 ou 8, dans le- 
quel fe jettent le Jourdain^ VAmm, & le Çéito». 
Tel (ur'-tout le Lac Cajfieny ou la Mer Caipienne, 

3ui reçoit le Volga ^ VOxut^ VAraxê & quand» 
'autres fleuves, (ans qu'on lui ait enccH'e trouvé 
d'iflue. 3* Ceux d'où fortent des fleuves fans 
t]u'aucun s'y préci[Hte, comme le Lac de N/r^^ 
itt^ua dans l'Amérique feptentrionale à 4 milles 
de la Mer Pacifique, d'où il fort un .fleuve qui 
après un circuit de 100 milles fë jette dans la 
Mer Atlantique, & qui (ans doute tire fit fource 
de la Mer Pacifique par des Canaux (buterrains. 
4. Ceux -enfin à travers lesquels coulent incef^ 
umment les fleuves qui lesgroffiflènt, comme 
)e Lac de Gennéuaretb où naSè le Jm^riamy ce- 
lui de Zdire en Afrique ou paflë le Nï/, le Lac 
JJmam où paflè le Rbên^j & quantité d'autres 
«ncore, comme le Wttter en Suède qui reçoit 
quarante fleuves , & (è vuide inceflkmment par 
ia rivière MotàLu 

• Rien n'eft fi admirable par rapport aux Lacs, 
Se ne prouve plus clairement leur communica- 
tion avec d'autres Eaux par des Canaux (buter* 
oins^ qiue le célèbre Lac de Cvrrm^. Ce qu'en 

L 3 rap- 



rffMite in)' Mr»:F#Aràtfy«f fer la 6à de (iy Mf* 
Fiuwfir^^ tout à fait rcmrquable^ „ Ge Lac 
„ eft di|ns la^Baflè Camkk^ &. a lenvkdn uq 
I, wIled'AlleBtt^e de longueur, fuc la xnoicié 
^y de laideur. Tous les : ans caxlioairdtncbt ren 
i, U Sci^Af^ OQ la St. yofuexy.&s eaux s'écou- 
9, lent &;eiicraiiienc areç eUes Jes t^oiffims par 
^ aiiatuîté tie craus qu'il 7 ^ - Quand, iè eft pida 
^icNsau» ces cro^s ont tinq» £x^'& tnêmefdpc 
0'.COixAéc$^icftofaaicm\ pciid«ît que <:eHé écs 
ft. antijes. emboits n'vft. que loat an plus^qua- 
^. (re coudées. II arrive -qudgtwMs quèiçs eaux 
„, jefteiic toute Tannée Jur ce. Lac 9 qdoiqfue ce 
^f,nc ibtt pas. tot^ourr à ta^inême hauteur;; mtia 
^ jmmk u . ne rdlle deCËdié toute l'année, car 
^ lea eajix/nenMiiquencjp|is:de'reteiiirTnvma 
i^ Jc'Oiak.dcNovcKDlM^itedekaodeneiliesrPaîf- 
^ ^fons aisec «aies. XesctiaUtaiis 'du vmSnwgt 
li>t|ieâvttm:yi'aiiertenrhÉttiuq./j ..jtt8qa^u\mUicu 

Jeeiytl ptrbitiin ht» tèmîa» où rem lèroei&rGii 
tdotfioane. Il nY'baégaepn^/ifeipkiiraBDs.pottr 
Jks beftiaux* Qn y ardos Oi6tiatv& xU Gibier, 
:dea Li^vtes , des Sangliersi p€tèa Oar& Les 
;eaux de ce Lac. xnetesfrc ^51 jôiiis kjéécootcr^ 
* :/Sc ne imsttéiic pas 2yAfaeùiresi à m^pàu Pifur 
'flâq)ltquer .xoos ces phénodièpes, Mr.ï#iafaM{- 
fir fuppofe des Conduits foutef«Mi9 de la' fi* 
,gure' dlm ^'%phpn; - MrV l^nVîax : le penle de 



WJa 



fOAN WeiCHARD VAItASOR ^irê dit ^tXâgm 
Otm •Crâin , Ton^ IV. jfag.' 619. &c. 



Jcumer^ ¥$wut^ Meurs ^ ij^u \6y 

ruditorum^ que le Leâeur pourra confiilter oci- 

' Nous nous' concent#r0tis <]V^oufier ici a^ec 
l'Auceuf, Qu'on trouve en FrujfjBt dans la Contrée 
à^Ifiefhnfrg pt^ it KmiiteUy un Lac non moins 
^gi^er que celui de Czirenm. j, PeAdant.troia 
^ 'SBSl, (ittrilr ^ la defcripâon. que Mr. (h) 
^ 'Çhrifiiam MâKêbus en publia en 16^8^, ce Lac 
99 eift 'plein d'çMU 9 affpz .profond i ^foùa-nit a- 
^^43onda{nmen&iouieS' fortes tlePoiflbas: mais 
^j, âu Aiout €ie.<}e<tenQs-là , ces eaiix s'étcoulenc 
9, d'elles*mêmes , & il ie defTèche de forte que 
^ les-habitans du voifin^e y Jèm^nt toufies for- 

99 ces de {Tains > & y ^^^ ^ bonnes, moiflbos 
^i '{>aKiaftt trois ^%bs. : ^^is quoiJçs fiisiux com- 
^) mencent' à'^ei^ des iources qachées en 
^' terte :j&<:e4|uUl y a de-fiMjM^enant^ç'eft qu'ei- 
^ • les jttEnèaefit avec elles 4es Poiflbns, &ns qu'il 
9^ s'y jetie aucun :ruifle(|u des. terres voiGnes. 
^y «Dans. le tems de 4a Moiilbn , le ^éréniffime 
,, £leâeur de Bvandebouig Frédfm - jGpjttbiêm 
^ paflà un jaiifleba(6n de ce ^ac à cheval'A- 
^ voQfi Siâte, !6cy fut à la ^îGfe :4a Lièvre '*« 
fj^ Pni0è feuie^najoute Mr« B^kfiu^ compte 
Ittsqu'àftQjy LàosdiAd ft&:enc^Mite<if). Quai 

>i}ocn« 

T^m^ttâims PbiUfipbifUês Nô. 54, 109 & loi.^eovj'j^^ii^ 

{/) Le P. CkMrkvêix en compte aa-ddà oc trêim 
milh y 4aas la {cale it€^». a9«4iiit!iili. 
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nombre prodigieux doit - il y en sivoir fur toute 
la Terre! 

Il femble néanmoins qu'il ait paru infuflifane 
aux hommes, & qu'ils aient voulu multiplier les 
Lacs, foit grands, foit petits, par (a) les éfmss 
iTEanx qu'ils ont fait de tous côtés pour leurs 
befoins, & pour leur plai£r. La defcription du 
Lac Mœris tracée par le (i) 7?/e^Lnw de notra 
Siècle , fait le (Principal ^ornement de ce qu'ea 
dit Mr. Fahridus. Il ajoute un mot des Canaux 
d* Egypte & des Aqueducs de ILame^ monumens 
iUuftres de la fagelfe & de la magnificence de 
ces deux Nations. 

Mais d'où viennent ces Eaux, dont la furfâce 
de la Terré eftfi richement ornée? Elles ne vien» 
nent pas feulement des Réfervoirs céleftes ^ elles 
viennent fur-tout des Abîmes qu'il y a {s) fiuf 
la Terre ^ où la puiflance & la fageflè bienfailân- 
tes du grand Créateur a ménagé de toutes parcs 
des BaŒns où les eaux fe raflemUent, & des 
Oinaux par où elles fe comniuniquentX De-là 
les Puits, les Sources, les Fontaines d'Eaux mi- 
nérales ; de tant d'autres merveilles , que nous 
ibmmes obligés de pafler (bus filence , contents 
de dire av<lc l'Apôtre St. Pierre I. Chap, HI. 
20. que. As Terre jubfifie hors de l^Eau^ ^ parmi 
tEau^ & avec David Pf. CXXXVI, 6. que 
f Etemel ta fondée fur Us I4erSy& Va étMefur 
tes fleuves. • 

Auffieft-cç cçtEtre tout-puifHu^t quia(^<&»- 

né 

(0^ Liv. IL. Çhftf^ V. fsg. xçft. 

(>) RêlliHf Hift. Ancien. T»ii. I. pég. is, 

if) Liv. II. Chap. VI. ^41". aoo. 

(ji) Liv. XL* Çhaf.TII. fsg, %i$^ 
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nf des bornes à PEàu dans la Nature, Rien de 
plus éloquent & de plus fublime, que le langa- 
ge de TËcriture fur cette tnatière : voyez entre au- 
tres, >i XII, 15. XXVI, 10. XXVIII, ij, 
XXXVIII. 8. P/. XXXIII. 7. CIV. 6. A^ 
mos V. 8. Prov. VIII. 27. j^erem. V. 22. Ceft 
par cet endroit fingulièrement , par cet Empire 
que Dieu exerce fur les Eaux, que le Grand 
Cenfiantm célébroit la Majefté du Créateur, 
dans I9 Cantique c^Eupbe {a) met dans la 
bouche de Ce Prince. On rapporte [h) aufli de. 
Canut I L Roi de Dannemarck , un trait qui ne 
doit pas être oublie. Ennuyé des flatteries in- 
fenfées de quelques Courtifiins qui parloient de 
lui comme aune Divinité, it fe rendit eii habit 
Roval aux bords de la Mer, & prenant un tpa 
de Ivfaitre , il défendit aux Eaux d'avoir la har- 
diefle de mouiller les bords de fon manteau^ 
fous peine d'encourir fi>n ind^nation. La Ma- 
rée montoit. Non feulement les ondes ne re(- 
peâérent point les bords du manteau de Canut^ 
mais elles le mouillèrent en grande partie. Alors 
tt tournant vers (es Gourtifans adulateurs: ,,Voyez- 
9, vous, leur dit ce Monarque, combien celui 
„ que vous appeliez le plus puiâàntRoi,apeude 
^y pouvoir 1 Dieu feul eSt digne d'être qualifié do 
^ la forte. Lui feul eft le tout-puiflànt ! 
^ Vainement en effet les hommes. eflàyeroient- 
ils de fè défendre contre le retour d'un i^ouveau 

Dé- 

.M Lil>- II* i>« V*f^ CHtfiémtinif Cap. $9. 
Çb) PcntamiSf Uiftor. rênm Dsnk, Lib. T.' pag. Xtf«« 
il^urJiHt aliiqiie. 
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Déluge, fi Dieu n'avait mit k JiUe^fm0rièrm 
perpéfmfflk à la Mer» Mr. Fabriehs t& d'cMpinioa 
qu'on (e trompe fort ^ en prêtant une pareiUe vue 
ftux orgueilleux entrepftneurs de b Tour cle 
Babel. Il obfenre qu^iucau Prince n'a iènle- 

Îent pu rèùifir à détrtnre un feul de ces Ifihm&, 
mt Dieu s'^ fervi tn éi¥er$ endroits pour ie- 
fiarer les grandes Mers. De-là ce mot d'un O* 
][acle qui difoit aux CMiîM/^ftton le téOMMgnage 
(a) à^Héfêdafe : Xrafdmti^n^otft J^4hver (m Je erm* 
fit tifihmey par J^tr fammtfmt^ s'èl avait 
voulu qu'il y^ut làime Ile. Tmtt il efi^ âiffitàle^ 
ajoute {J3>) TamfamaSy que themme foret des bar^ 
lucres drejgpfes far là ftnm de Dieu'! Il £iut pour<p 
(int reconnoitre que comme Dieu s'eft fervi dé 
Pinduftrie humaine poor ^pofer à Félément fii* 
rieux qui environne la Terre, des INgues qui 
l'obligent à demeurer dans fon lit, il a iôtifiert 
tuffi que par cette même ioduftrie, les hommes 
i^ent en quciqieB manière réuni les pk^ grandes 
Mers par des Canaux de conimanicaticm. On 
ikit l'heureux fuccès qu'ont eu de nos jours dans 
de telles «ncrepsifes les Rois de fraice & de 
Pfufle , le glorieux Cisar de Ruifie Pierre k 
Qraud^ & la puiffîinte Princeflfe qui kimfiic* 
cédé. 

J'admire le génie de Mr. BahkiuSy la fêcon* 
dité'.de fes re&urces pour xaflfembler (bus un 



point à& YOe te objets variés de fan immenfis 
ccuditibn. L'idée de l'induftrie avec laquelle 
les hommes om fu'cotitcâair testmde^ orgueflleu* 

(es 

(«) Lib. I. Cap. Z74. 

C^; Pmv/M. CprÎMtbiêCé pag. 44. h 30, £dif. Sylberg, 
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éSè 4k'IHC>dbiti, loi TâppèRe (a) le Dro» jne ai 
Ibmumes petnfént majyériré* 'tr^erûisr fitr kt Vhii'>, 
^fes^ fiit Jes^SMers; & fous ce noa^^u litre de 
Chapitre, quelle profutrofi ée Savoir ! Après a* 
^cdr coâftàïè le Droit ^esttôttiains fur Its Eaux 
par««ij.I;2«.-&'F/: Vfiï. j. & montré que 
«s *wir*libun Oofrtrifte auni-bietx que iaTet- 
-i«, il faSt-Vwif ixwîftmenc ics Sommes y cyer-< 
cent Icur^^nn^ej »ntèt ^n- convertiflant les 
'ZwM* & ^&m^ en de riantes 'Prairies , tantôt 
tei) coiihftraiâRK êcslfévrer & des Pvfts^ ^ntiât 
«n^ôfPUftC des Pêiifs furleaFleares& fur la Mer 
^oaôtnfej'tâfttôt^en étevattr les* eaux par tes Ma- 
chines' q^i 'SMBt l\>bjet iifel^Hydraulique, & tan<^ 
«6t par-lé^Éiôyen des VÀiJèoMx de toute eipèce, 
çamii lesquels P^^frrAe de"iM ^ loin d*être ou- 
bliée ^figure à la tête tf une longue -Scfavame^iJ 
lifte des Aigreurs qui ont effayé tiPeii donner m 
^Affcriptiionl Ces Vafes'mèttié ancitns & moder* 
Hies, d»nt fm 'fé^ fertfottr eônrenir Peau , troa- 
^vent-îcitrfteîpïaee diftinguéè, & offrent encore 
ttau^ Liseur nn iniÉlange lérudit de Citations tant 
■{worfaoes que ^cfées, oâ la Gririque à coup f&r 
«ifie trouvera rien i, redire, à moins qu'on ne s'a- 
?vifè <te newarquer qtfen «t^endroit le Théote* 
t^âsi a un peu^uMié qu^il'étdlt in^éologien-Phi- 
•^fofephe^ 

LetCtaïntre IX. éft datis<un'g6flt tout cfflK- 

îtefet (r). -Il Is'y agfti& TEd^^jw'r/j' 9 i/4t;»x & 

:fivij^ iMNfâJ? , ^d^ttt ks Akfmmi ^ les V/géJtàux. 

Ç*-éft,co!îinic 6n-voit,tme-disduflSon toute phy- 

fique,^ 

(il) Li7. II. Chap. yiIL ptg. Hf. 
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lique, où k Phibfoplie a étendu fo Phylaâe-^ 
res » & a eu l'arc de faire encrer bien des chofes 
Qu'un fpéculacif moins âvanc n'auroic jamais ind- 
urées dans !a Théokgie de tEau. 

Dans le Chapicre X.. Mr. Wabricius fe rappro- 
che de fon fujec. On y apprend {a) commemt 
quelques endroits fint d4dei9msgit dt^ msMfge de 
pluye. Ici , c'eft par le débordemenc annuel de 
uelque Rivière » comme du Nil en Ëgypce^ 
u Niger en Afrique, ;& du Gëmge dans la (Jott 
de Coromandel. Là y ce ibnc des Arbres qui 
diftiUenc l'eau douce» comme le Pimfaifvsge à 
la Jamaïque ) & le Batifier en divers Lieux de 
l'Amérique. Ailleurs la Providence a . ménagé 
d'autres .reflburces; & il n'eft ainû aucun coin 
de la Terre habitable, qui ne parcicipe [dus ou 
moins aux ricbefles de la munificence & de la 
bonté du Créateur. 

Nouveau fujec d'admiration ! C'eft k Meu^ 
ventent des Eattx^ dont nocre Auteur fait la ma« 
tière d'un troijième lAvre. D'où vient- il ce 
(b) mouvement des Eaux en général ? Seroit-ce k 
hazard qui le leur àuroic imprimé fi heureufè- 
menc, & qui l'y conferveroic avec une de &• 

fefTe dans une proponion fi convenable? Le 
azard n'eft qu'un moc vuide de fens , fruit de 
notre isiiorance que notre oi^ueil a voulu cou» 
▼rir. C'eft Dieu, c'eft fon £fpric qui imprima 
dès l'origine des (iècles à la mafTe des Eaux le 
mouvement néceffaire pour les empêcher de fe 
corrompre, de ceflèr de circuler & de laiflèr à 

fcc 
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Is) Pag. »;o, . 

» LIT, UJ, Chip. I, fêg. aa9« 
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Ssc divers endroits ; mouvement dont on tixni'* 
vera ici les caufes naturelles fu£5&mment dé^ 
veloppées, pour exciter la curioficé desLeâeu» 
attentifis. 

L'Auteur néanmoins ne s'y borne pas. En-» 
trant dans le détail fur (a) le meti^emêwt Jet Eaux 
en farticulier^ Sx, fur ce qui le perpétue, il re- 
trace le méchanisme de l'élévation des Vatutrs^ 
élevées par le Soleil y ibutenues par les Vents » 
& diftribi^ées de toutes parts à la Terre pour 
rembellir & Ik fertilifer. Â cette discuŒon 
fuccède le fpeâacle du Fbtx é* Reflux de U 
Mer , auquel concourent le mouvement de la 
Terre, la preffion de la Lune, l'aâion du So- 
leil , la force des Vents , & peut-être encore 
Îuelque autre caufe jusqu'à préfent inconnue, 
«es grands Hommes ne rougiflent jamais d'a- 
vouer leur ^norance. Hé ! qui peut fe vanter 
de pénétrer tous les (ècrets de la N ature ? Ce 
n'eft pas le caraâère de Mr. Fahrichs d'être fi 
déciûf. Inflruit des diveries conjectures que 
les idus habiles Naturaliftes ont bazardées pour 
expliquer le phénomène dont il s'agit, mais efti- 
manc qu'il &ut encore de nouvelles expériences 
pour lever les difiBcultés qui fe trouvent dans 
leurs ingénieufes fuppofitions , il confefle qu'il 
n'eft pas encore aOex éclairé, &iinit en donnant 
une longue lifte {h) d'un grand nombre d'Au- 
teurs, qui ont fucceiSvement traité la matière, 
iàns qu'aucun ait pu l'épuifer. Sur le Flux de 
ÏEttrife , il donne la palme à l'hypothèfe de 

Mr. 

fil} Li?. III. Chap. II. pag, 39^. 
(i) Pag. sotf, &fttip. 
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3ue; & de-là revenant aux débordetnen» péi^o'» 
iques <iu Ntf ^ ilf ajouta 'en€«)te>à JS*é p^pr^s ob- 
fcrrijiions utt^^i*ft* (*)• R^cJôeM^dc» Sarvtas, 
qui W f3^fc dé ce 'phénomène- la'' crntf^ de 
kur»- Dïllér!a!k>li^ & de;)eups Ecrits.' 

Par*touc, Mf, FéMehsr 2tA&' ttïèttms atten-* 
tkmi à inftfuîre (on Lèét'etMr de^ fôcn^s' riches 
&' abemfames- de la Licérature fur le» <lîvers 
fojet» qti*i! trairei A4'ôccafiOfi' (^) êesGoéfrH 
$9utndyiantî ttlEàm^ des Rachên , 1/» Eèkeilt Sec. 
il donne une' Lifte' alpbdbeeique 'desi CatérkBés 
les plus reraarquab)esj& des'Naturatiftes'qui en 
ont parlé. Utraite de« Mers quifcibht retirées^ 
des Fleuves fie* des Lacs qui ont disparu , des 
Iles qui fe fbttt formées, ôc du mouvement des 
Eiux. fouterraines. Enfuire reprenant' la circulai 
tion des Eaux , par le moyen {e) des Vkpeur9\ 
il fait de nouveau admirer le dorgtdu Grand 
Etre, dans la proportion des mouvemçnsqcriper»» 
péttient cotte circulation:' Et comme^ (<^) fe 
Vents iofM un des plus grands reflfofts de ces 
moûvemens, il en fait un Chapitre à part; où pour 
épargner au Leâeur toute lur prife , noas ^'aver^ 
riflbns qu'il trouvera de curieux détails fur M 
Mtf morte, 

L^Erudîtîon augmente dans le Chapitre fui* 
vant, où l'Auteur traite {e) du mâttveTftènt des 

Baux 

(à) Pag. 433 , «te. 

(b) Liv. m. chap m. pa^ as/* 

Çc) Chap:iV. pà^.^sr* ' (A) ciap.T. tH^^* 
(«) Chap, V. PH. Z7t. ^ ' 
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Baux ) far k tnojen Je fArt. Qùelte n'eft point 
Finduftrie que les hommes ont reçu du Cid en 
partage , pour aider en qudque manière aux 
opérations de la Nature, ou pour fe les rendra 
plus utiles ! Ici s'offirent à nos re^de leuMacbi^ 
ner Hydrauliques de tonte espèce, les Orff$es , les 
Horloges^ Se les Mtufm i eau^ avec la notieè 
des Savans qui fe font appliqués à en expliquer 
le Méchanisme. Le (if)^Cnapitre VII. expofii 
de même les eflèts du rèa fur TEau, pour lui 
donner les mouvemens néceflàires afin de tuirf^ 
de bautlRr & de Jifiiller. Enfin ne voulant pas 
laifîer la moindre chofe à defirer aux Leâedrs 
fur cet article , Mr. Tabricius confacre (*) le 
Chapitre VIII. à traiter du tuouvemmt ér de ta 
circulation des Sucs^ ^ de la transpiratie» daut 
les Hommes^ les Bêtes & les Fiantes &c. & le 
IX. à communiquer fes réflexions (r) Jkr la 
n)ie ^taccroijfefnent é^ k mouvement ^ que les Hom^ 
mes^ les Animaux é* Us Fiantes ont au dodoM 
ér au-dejfus de fEau : fujet vslfte, mais qu'il ma^ 
nie légèrement, à un point près, qui eft celui 
des Iles flottantes ^ wvff finir ce Livre par de 

Îieiifes moralités, (ur un mot du Philpfophè 
ïér^clité^ & que l'expérience vérifie tous les 
jours à nos yeux, fâvoir , que tout coule é* t*^ 
fuit comme un fleuve^ Heureux fi y faîfant de fahi- 
taires réflexion^, nous avions la (âgefle de cher- 
cher notre bonheur en Dieu qui eft toujours Ip 
même^ & d'aflurer ainfi à nos âmes immortei<- 

Ics 

Çd) Pag. Z99. (b) Pag. 4M 

(O Pag. 411. 
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les une félicité fupérieure aux vicifficudes hu* 
œaines & à la rapidité du tems ! 

Voilà la conclufipn de la Théologie de tÈau^ 
en voilà le vrai but, c'eft d'élever n6s cœurs 
par le fpeâacle magnifique des RicheÛes que la 
PuifTance & la Bonté Divines ont à pleines mains 
répandues fur les Eaux & dans les Eaux, à ho* 
norer, à aimer, & à craindre le Créateur au- 
gufte & libéral de tant de merveilles. Si Mr» 
Fabricius avoit perfectionné fon Ouvrage dans 
ce point de vue, furie Plan qu'il s'étoic tracé, 
il en auroit fait en quelque forte une Emj/cUpé» 
Jiey un Recueil curieux, où tout ce qu'on admi« 
re le plus dans la Nature auroit trouvé (à pla- 
ce; parce que l'Eau entre par- tout, & qu^il pa« 
roit avoir eu deflein d'étendre fes fpéculations 
à tout ce qui a quelque rapport avec elle. 

Dans le malheur que nous avons d'être privés 
d'un Recueil (i utile, c'eft une conlblation, iaue 
ce qui nous en refte ait pafle fous les yeux dAin 
Philofophe favant, qui y a ajouté un nouveau 
degré de perfeâion, par les Notes excellentes, 
mais trop peu nombreufes, dont il a accompa- 

Eié ces trois Livres. Les unes font du genre 
ittéraire, les autres ibnt de pure Phyfique* Pour 
en donner une idée, je n^ai qu'à en copier deux 
ou trois. La première qui s'ofïre à ma plume 
«ft à la page 64.. A l^occafion de VItydfomètré 
dont ileft t'ait mention dans une Lettre de ^/«e^iv^ 
à la favante tlyfatia^ le Commentateur de Mr. 
Fabricius fait la remarque fui vante. „ Elle é- 
„ toit fille de Théon d'Alexandrie, & vivoit à 
p la fin du IV. Siècle, & au commencement du 

^ Y. 



^ V. Elle eft fort célèbre dans PHiftoirc Phi- 
^ loibphique, tant à caufe de fon fkvoir extraor* 
,y dinaire dans cette Science, qu^à caufê de fk 
yy fin tragique^ aiant été déchitée en pièces & 
jy énfuite brûlée , par la populace Chr«enno 
^ <l'Âlczandrie,ran4i5,fous le Règne d«'Eai* 
yy pereur Arcadius» On accufe le Pamarcbe 
>> 0^^, d'avoir inftigé le Leâeur de fon E- 
yy gUfe nommé Fetri^ & par ion moyen la po^- 
yy pulace^à commettre une aâion fi horrible^ âc 
yy fi costraif e à Tesprit du Chriftianisme. 5#i* 
9> das rapporte que cette Hypatia avoir été fem- 
4y me à^lfidorus , Philofophe qui a fleuri vers la 
yy fin du V. Siècle; mais c'en: un Parachronis-> 
^y .me roanifèfte, cet Ifidorus n'étant né qu'aprèi 
y, le milieu du V. Siècle. Voye^L Mr. Brûckt^ 
yy rus dans (on Hifiar. Pbilojifè. Tam.JV. fag. 
yi 1373 &fri'^^* '^à c'eft leLitérateur qui par- 
le, ici ce fera le Phyfîcien. Peu d'accord a- 
vec Mr. FabriciuSy qui attribue la rondeur des 
gouttes d'Eau à la prefiion de l'Air, iLfiiit cette 
remarque , ps^. i6i y^ Le fentiment dé PÂuteur 
„ eft infoutenable, puisque les gouttes ne font 
„ pas moins rondes dans le vuide de Mr. BoyUy 
,, que quand elles fpnt expofées à l'air. D'oà 
„ vient donc leur figure fphérique ? Il faut a* 
yy vouer qu'il y a là un grand inconvénient dans 
yy le Syftème du Vuide; car fi nous concevons 
,, une goutte dans un vuide parfait > il n'y a pas 
yy moyen d'expliquer fa rondeur , que [nr une 
yy attraâion mutuelle des parties: propcement di« 
„ te, qu'aucun desPhiloibphes d'aujourd'hui pe 
„ veut admettre. Ufiuit dpnc^ à moins qu'on 
Tqm. XXVI. Part, h M „ no 
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,, œ fcôt d'humeat 4e i^courir attx fiûMfUcWy a<? 

^,. Yoaer «pi'il y a dans le vuide uti priocipe ex- 

^ eéme» matériel ou immatériel, %m range par 

^ fon aâivicé les parties de k gouttCi, de ma- 

yf nièce qu'elle acquiert uôe Aiperâcie, la plus 

^ pecke de toutes les poffibles ^ ç'^-à^i|:e 

^ une fopetficie 4>herique , cooHXte les Msihé- 

-^y maticiens le démontrait. '' Le favant Ano- 

4xyme n'eft pas mieux d'accord avec Mr. F^- 

iricM (m les fds qui eocrcxit dans la glace^r ^îk 

^ femU^i^outè^c-il pag.45. que l'Auteur veuu« 

^ te dire ici^ que les (3s fcmfiiiSmt les IntèriH- 

^ CCS iqu'ii: Y a entre les particules de l'Eau g)k* 

yy cée> farûleac le j^afTage au ftoid & reni^êchent 

yy (te pénétrar ^tus avanê^ auffi tàdàtmeosL ^u'il 

^ fefiûit'ûàs.iQdaL Mab qui a jamais démontré 

^ qull y sSt itee fi gir ande <^àBMUké de particu- 

yy tes de fel dàis la gbce douce ? G'eft une tiy- 

^ potbèfe toute pure^ qui n'a ni foudeéitoc ni 

,9 waîfemblanee ". Noua n'%oÉtO0S pkis qu'un 

eiceinple. Il t& tiré de la pag« ^, Se peut-être 

y cohnQitra-t> cm nmecx qu'aux autrea ju&u^à 

quel point leCommentaceur duThéologien-Fhi- 

loTophe s'occupe des recherdics deia Pfayiique. 

yy Le Leâeur , dit^il , me pertâettra de lui corn- 

'^, mâniiqiler une obfërvation ^ue j'ai fiûte au 

^ mots de Décembre 1725. Il âiibit aloisas» 

yy fez firoid pour que VBkti fe gelât dans . une 

^ chambre > oà l'on ne faifott pûiac àc feu» Ce 

^y fut dans Hin tel endrok que jèpkçai laA^chi- 

'yj ne pneumatique^ puis aiaiic pris deux, verres 

-. yy d'£aii^ j'en mis uû daHs h trlodie y d'où je 

„ pompai eufuitt l'air^ jàiqu!à^€e que k >Mer- 

. < k / ' *»' cure 



^^ cure fût monté dans le tuyau à la hauteur de 
j, 28 pouces & tjudqucs lignes. Après avoir 
^y pris les précautions néceflaires pour empêcher 
^y que l'air Jie rentrât dans là clôcbe, & avoir 
„ placé l'autre verre d'Eau fur une table qui é« 
iy toit à cÔDé , je loûflâi totft dans Cft^écat jasqti^a 
fy matin. Quand je rentrai dans la chat&tenc le 
fy ieootemaîn, je tiiouviD I^Ebiii du'^vietve qtà ^feoic 
9, àqpdë à l'aîr for h table , gelée. Pui9 je «eotr- 
)^â la haaœnr dn vif-ai^eat, qui éloic dans 
yy le tuyau attaché à la Macbme pneamatique. 
yy Je la trouvai de 28 pouces & une ligne, ce qui 
9, m'afluroit que h cloche 4toit encore vuide 
^> comme la veille. L'Eau que j'avois mia de- 
^y éàm n'étoit point gelée du tout ^ & ce qui 
^y me parut fort fingulier', les ^pewrs même 
fy dont H s'étoic axtadfté crue ^antiœ à la fui'fo- 
>, ce concave de h cbche, n^Àiotentpcikn ge-i 
^ lées non plus, coiiiiàtf nous vOjFons qu^ar- 
5, &ve dans «n grasxl Iroîd à ccMs qâi 3^atta- 
„ xixew:aax vitreB 4c» fenêtres ". On wit là, 
» je nt me tiompe , un Obfervateur attentif, ac« 
coutume aux expS^îefiiCts ,& Phyficieii par ^ofit y 
s'il ne l'eft par profeiSon. Peut*êtFe que le tour 
& la nature de fes Remarques trahiront & mop- 
deftie^ de fcmom deviner que fen nom fe troa- 
dedans cet £ztnttt. r 
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ARTICLE VIII. 

Pauli Cortesii, Viridariffitm, deHomx- 
MiBUl DoCTift, Dialogus nunc primam in 
lucem cditus, cum Adnotadonibus. Accedic 

. Auâoris Vica ad lUuftrif&tnum Dom. Mar- 
chionem Abbatem Gabrielem Ricga%- 
DiUM^ Patricium Florentioum. 

Ccft-à-dira: 

Dialogue sur les Savans , fui ont jUuri 
«y Italie, cêmpoCé fMf le célèbre Paul Cor* 
TEsi , . ^ fuhué pour la première fois , avec 

. quelques Remarques ^ ér U Vie de P Auteur. 

. tateut adreffé té* dédié à nUufiriffime Abbé 

. Mr, le ^Marquis Gabriel Riccardl, No- 
ble Florentin^ A Flotemey 17^4., cheSK Ber-- 

\ nard fé^erimi. In quarto, pagg. 56, pour le 
Dialogqe, c^ 7.6 peur TËpitre Dé(Ucatoire> 
la Vie de Certefi^ &c. 

LA pli}pai:t des Livres qui s'impriment en Ita- 
lie, parviennent fi rarement ou (i tard dans 
ces Provinces , que Ton ne doit pas être furpris 
de nous voir annoncer en 174.1, une Pièce qui 

a paru dès Tan 1734.* ^^ ^^ ^^^ ^^ ^'^^ P'^ 
gros volume, nous l'aurions fans doute connue 

Elus tôt* Mais on fait allez que ce n'cft ni par 
i grofTeur du volume > ni par la nouveauté de 

. A la 



Janvier^ Février (^ Mars j l'^^i. iSî 

la date, qu'on doit juger du mérite des Ouvrages 
d'efprit. Peut-être , d'ailleurs , les Journaux Se* 
vroient'ils être (ingulièrement deftinés à confer* 
ver la mémoire de ceux qui valent la peine d'ê« 
tre transmis à la poftérité , Se que leur petiteflb 
expofe à fe perdre. 

L'Ecrit dont il s'agit à prêtent , eft à tous 
égards digne de cette diftindion : foit que l'on 
en coniidère la matière^ foit qu'on en examine 
Il^'compofition, foit qu'on en juge enfin par la 
Qualité de l'Auteur , on ne peut qu'applaudir au 
foin du Savant qui l'a tiré des ténèbres « pour 
eti faire part au Public Ibus la forme la plus 
avanrâgeuiè & la plus correâe. Ce Savant » 
comme nous l'apprend l'Imprimeur de l'Ouvra* 
ge, d€i celui qui parle par fa bouchç dans l'Epi- 
tre Dédicatoire , eft Mr. Alexandre Foîiti ou 
Fuliti (a). Après avoir fait copier ce Dsalùgue 
for l'Original conférvé à Saint Géminien ( San 
Gimignano ) , c'efl lui vfaifemblablemenc qui l'a 
auffi enrichi de fes Notes^ &qui l'a accompagné 
de la Vi&de l'Auteur. 

Paul Certifia que Dûfin^ T»;^ ,& les Con- 
tinuateurs du Diâionaire de Moréri ont mal 
a propos appelle Ci^r/M;, naquit en 1465 à St. 
Génimen^ petit Boui^g de la Tofcane, où fà Fa« 
mille^ d'une NoblelTe diftinguée , s'étoit tranfpor- 

téç 

(û) C*eft {êlon toutes les j^ppaiences le P. AUxân^ 
dr$ Pa/iVf V Ptofefleux en ThiSolôgie \ Florence , & tiès 
connu daos ia Ilëpubli<)iie des Letties par <}uclques ptO'li 
4uâions qui lui ont fait beaucoup d'^honneur. Voyc% 
ffitrnah d$ Liittrëti tTItalia, Tom.X, Azt, IX. 

- M3 



tfic de Favie doQC on la croit origiaaitc II eut 

Ë>ur Père Antoim C^ufi^ & pour Mère mic 
ame de Fbrcnce , de 1 Uliidre FanâUe: de» ^ 
JovramlK Son Pèse fut honoré de queknies^ ea^ 
pbisv & s'iUuflra {«r des htfiifutkftf Je Mar4'- 
le. Il lalûà trois Fils^^i^x^xr^r^ , excellent Poè- 
te, Secrétaire desBrefe^ &'NonceApd[loli(|uq 
haSancâiy qai après avoir travaillé fur ks Qom^ 
mentaires de Jines-CéTar, tmt la dernière xîmgk 
i l'Ouvrage que notre Foui avoit commencé 
Jr le C»<Enalat , & q«e U mort Ifonpêcb* de 

Ce dernier s'acquit de bonne heure, tant de 

réputation par les prc^iFès <|ft'il fut £Mre d«M ki 
Belles^'Lettres, que les plus grands hommes fe* 
çiiacfaérent ba annué. Il eue d'éorokea liai» 
ions avi^ IBJaUifft CallkMjmy Pmfmm I^fut^ 

Mr^ndab^ Hitmêlaiff Bar^srm y Mat^ Ffcm ^ 
& Barfhekm Isâmfftde», Les pcribone84a\]^ 
liauc ranffy & entre autres les Fapes AM»4indr^ 
Vf, P*f III, & 7»fc IL.i'honoréfenide le» 
cftiiDe & de leur i)ienvdtbace :j 

I^e premier Ouvrage que Û»rf<|/?.ait|eprtcde« 
voit/ &re intitulé i> Trmtfi^; lâai» p^r :te ooqh 
tàSs dù| Cardinal Afi4&^ ^or^êy ii eA.ctei^tti 
letitre , & à la faveur de quekuâa Correâmis 
^ Additions, il en fit un Traite fur le CsrJina^ 
laty qu'il dédia à Juks IL Ce Traité ne fut 
iimprifné, felon Mr. Djig^M^ (4»]^ qu'en 15^^^ pas 
SimofkJ^ardi de ^bme^ dans leU)âtcao de C^r* 

(a) Bibl. dça Ai|t. ÇcoIaC du ZVI. Sièclç. 




U&. ' Le . CoqtijiuatiCMr: ^ C^««rj 0^/ Wbar^ 
fa9^^ txoà^ par, le. jàava^n^çai «(ue Cor^ g^ 
au citre de ^çp Ouvrage ^ Fa coavcirti « ç^c^g, 
iVaités difFér^o^^ & ks j^eqie^s q^e 1^ Sa^iw^ 

'"ir-tput en fa^t dç^ktararure, ôr narlçrivec a^ 

; .de-R>épip,, fis O^nwe d'un hm^ dpat Ift 

,]e par ^ Çicéfpaleii ne iàuroic coav^ 1qi 

j;ific^/ , yî^iw difficiiïtef fegai^ Ikef ÇkmtnikÊn^ 

di^09^$^A^us : f^0i9^ Mr. JO^ nq Iç 
trouva |H fort iitHp » ni ^iqêçae jfori .biepi éçfît^ 

6ç l'ÀMlyAr flu'il <BH^ wç w donw auoié»ç wvâf 
de Je r^(5h^ch^. MaK les Autçil^ JmUens m 
parlf^^ ^ut ^utrçtpçfic, & presque. |:ba$ s'accor- 
dent ià 9 célébrer Témdition , la yari^ij 4c l'é« 

^3rm0 aç wmfifk^V t^^^'^^^ V^^H^M^^ ^o^ 
fextum. Vim9»t Jl44^inifkr4 ^ Raph^ei T^urraiy 

&ç pMi^^rs ^trçs , dont mire Â»C<39r|^rfiÇ4|e9r 
U }^ fu^agpf;, ea font 1^ H^êoies élqge$. Tous 

4>ien I^atin i &çi\ l'on Viet|t AYÇhf ^yec qu^lfs 
Da^Piarul^&^aî^^ î^ fejdîftiqftifr pa^ini \^ aér 
^ iiyiHlljtO0rs à\xStyh de Ci#0s^, Tw p'^ au'à 
kmr les ye» fur fi^^^'il m ^çmm iui^QOKB 

JV 

•bifei ?<ÎI4» »»gf a7a* . 1 .. ^ 

(^) 9^tfca^. Gaddttts, u^ Corê».Ehgi^, ac </# Utriftw • 
Ht» JBtfdir/. pag. 141. 

(0 P^Wr. Efit. Lib, VIII. Ep. 17, 

M 4 









V 



■s- 



1^4 BiBUOfFHÎniUB RÀISONKE^Ê ^ . 

J'avouerai néanmoins que la longue Epitre 
que Cortefi adreflbic à ce Savant « ne me paroh 
pis fi admirable , qu'elle le paroît à notre Au- 
teur. Pûlitim {a) l'avpit conjuré dans les ter- 
mes les plus fores & les plus obligeans:, de fe 
Î^uérit de il manie de vouloir parler toujours le 
angagé de Cicéron. „ J'apprends, lui avoic-il dît 
j, fins détour, qu'aucun Ouvrage d'efprk n'a'lç 
„ don de vous plaire, fi lé ftyle de Çieérin-ti^j 
„ cft pas îmicé. Pour moi, j'aime mieux voir- 
iy^ un taureau qu'un finge , qùoi<|ue et dernier 
jv refletoble pluîs à un hommé'^ Ntmenim prù*» 
Ifare JâtèS'{it^aaep$) nifi fm liéeamenfà €ie0fù^ 
'àis efiHgaf. Mhi verâ Imge homfiiar tmtri fa^ 
€iefy fuèm fim* videtùt^ ^ée'-'tamen hamini fi-' 
fffilhr efi. Là-deffus, C^Uji lui répond de la 
façon la pluà Contradidoife "A l'entcttdr^-d'-a^ 
bord, il paroîc entier dans leis idées de PoUtien. 
,, Je veux j loi dit-il, qu'on VeÔemble \£kéfiêy 
. „ cômnse un Enfant: rèflfeblfte'tk fon Père , ôc 
„ non pas comme un finge reflèenble à;Un hom-^ 
\y me''. Similem voiâ, lui dit^il, ffo» Ut fimiam 
homims y fid ut filium pàfinftfi Mais un moment 
après, ajoutant pofitivèmeôt îè contraire, if avoue 
j,, qu'il aimeroit mieux être le finge déCkérony 
yy que l'enfànc de bien d'àutfes". Se maU& ep 
^mam CiceroniSy fuam ah^rûm filium. En génér 
rai , on y voit un homme qui n'eft point d'accord 
ftv^c lui-tnême, & qui pour plaire à un ami dé- 
guife Ces yr^s feQtiaiCT»; îtpitawur fervile de 
Cicéron y qu'il ne fut imiter que d'une manière 

M Mi, Epift. i«. 



yaih)téfl JW^ C^ Afarfj 1741. t8f 

iriTex imparfaite. < Je n'auroîs garde d'en poitei 
de mon chef lip jugement fi dédfif^ mais je fuis 
en cela^ un' trop- bon guid^, pour craindre de 
m'égàfèr. Ce guide, c^eft Bramé y x^ dans foci 
€iferonfànks'{ày''jMx\e itCti au long AtCortifi^ 
Se en parlé dans les mêmes termes. Paulus C^** 
tefitSy àk^ili non eKffmulat hujus affsBationis 
fudium yjidy 'Deuîff immertàlém Pquénto longius U^ 
/iuS'EpifiàU'/lkw^ât ab -imagine Cieerûnis^ quam 
FûUtianùa ctêi :¥e^Jet l Ek plui bas: Pf^mdé 
frolixam ISfifiolam elabaravit Cêrtfpus ^ magjh 
fiiam Ci€lmMiaf0am y &uiy velmt abana lojuen$i^ 
iÊihil respéml$ifmr$fianus. 

IJ^eft pouitanii vrai que WoUtien paroic avoir 
fait tas.de C^^» Lorsque cedernier, âgé feule* 
ment d'envirùn vingt - cinq ans , eut compofi^ 
le i>iahguè(^oTi donne ici au Public, Politieny 
à qui il 1^ .oo^fxuiiuniqua > lui écrivit dans unef 
Lettre jusqù^à drifent anecdote, fie qu'on trou- 
ve en cet eiiawit, ,', qu*il ïtgardôîc cette pro- 
yy duâion^e & plume, comme fort fupérièure 
5, à (on âge, presque achevée,' fi&^ non comme 
^, uti friiit^éc!6ée qu'il auroit du laiflèr muf ii^ 
,/^us longtemiâ**. Il le loua de rhonnête fie 
fage liberté, avec- laquelle il 7 âvoit porté fon 
jugement (ur le caraâère des Savans d'Italie; 
& bféi) loin dedèsapj^oliVef le â^ de rOilvra- 
ge, il ajouta „ |que felon lui, l'Auteur ne tarde- 
;, roit par df driver, à la pks'bauie perfeâion 
,, dans-i'ait^4^i<$rire >éleg^nb€Ât>''. Cenfuram 

(0) De/l'Brasmi Roteiodami Dialogus eut Tituîut Ci' 
fênntanitt hCf Oxôn. 1^93* xa. pag. ai^*»!!», ' c 
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^IM») eanJamm fmter tmsmfr^s^ ^Jiêfté^ 
tem. Cnti, mç>à Of^i (ju^déi^ Jiffir- ifims éff^^ 

. Dfui8 la fiMte jpflr/^ ccwpoô (es ^n/r^ Lè^ 
vres des S€pf€^e$y mjBfiam 4 Pws #/#2tf cq 

If J13 , & ch^uis^A Imfi mi- lii^^' put' les iom 

éc Rkmams^ «Mieq fak un Elàgci inagnifi^^» 

mettre. Peut-être a>t-il juge C^^Qi^ W pey^ 
fxgg^ré ; aials Mr* l^*?** a fi* f'^vpowr les 
correâifs néceflaH'^^ C9r/49/ j [il^rQii: tlft'{HKt £1*^ 
perficid» & plus «loq^enc que Ibliijis» . . 

SMJiyatit le Ck>9tiaiu^e^r de C«^^ Oin^fi dpic 
avoir <:o(npQ(^ Mn au^re Ouvmge »> kpprime i 

CHmnm l0$ttHf4Êriim ^m^mque Jfté^fitfonfm fiiem* 
tiai mais i( :ii^ -dit: ppint qù il «p^Iç la cqii«; 
9oiflài»ced0 ceXîvEe, $ç 4'ÂMtwr.4e la Vie d^ 
Çanefi ^ip}tjdpi|(9f de (bp- exîflwcç^» '^ fM 

Daremmeoc o^'ii^piit^a % cm )A pr^er Livro 
d^ ^aèté du C4mM40$i o^r^felaB Mr. J^fm^ 
il 0?)r. a <ifiiif çt Tr;^\vt quç le déifier Livte qi4 
fott piK>pre aux Gardinaii^, ^ Je^prémer roulç 
mtièremènt;',, Air ki Verrue Rtoraley^ là Scien- 
-^ ce, la Rhétorique ) l^ftrologie, la Philofo- 
^ çhiçy la Meffe,, toutes chpfes qpi wc reg^r- 
,, aent.jvis4dn? les C^fidiîiawx q^^Jqbiptrw ^ - ^ 

Quoi 



re des fruits de (à réputation; (on J^idkgttf,^ foOL 
Trsif/ dtk C4trdiMûl0t , Ta Smmme is Hféê^k 
oit Tes Lfvr^s^ du S^nfençêSy 6c <}aelques autre» 
Ecrits^ joints à fes Tortua^rékvéretit rapideaienft 
aux pr^txûères Digiiicés deJ'Ëgiire. Il fat ^cr#« 
tshri J^fiobqMe Sxis Âh^7Mk$ VI & fous Ptr 
ÏII, enfuite Pr^fm^takey & nommé Jt r]&V9* 
che dVrtm^ . tfatfJé^ Cq tfcfmpe en le noetcast^ 
npmbredes Cardinaux (^>. Il aiiroic Taps doute 
été revêtii^die > pourprfi;iiiaîft:ea ifio^ia Aoit 
le prévint au ouiîeu de ù carrière » & l'enki^ 
dans la ^uoraoiteTçinqiiièHie appée de foB igeu Jk 
demeuroit alors dans le Bourg de Mmtana VU^ 
Uy qui étoic fi^iéà dei|« eiiDe^pos de S*. Çéhi-' 
9»rv, & auquel Û avçic donné fou nom^afirè» eik 
avoir fait cinc e^ce de F<>rt£teflc. 

CofDoie ^e Château éroit daûs une iîtxiatiofi 
dea plus, r^es« Cêrtefi R'yécoét .retiré, & roo; 
peut dinî qjiie les Miaesvl'y a voient fuivi.: .Lea 
Beaux- Ëspf it^.d'Italie s'y n^idoieqtde toutm panes^ 
les uns pQurl'emeodireyks miCia^pour le-conâik 
ter. Hto«^ U; Duc. del^cmore^Giri Ulhf/^Dùa 
drUrbia, ka <j$xà:\x^xSékrm & Alexanérû 
Famèfe^ depuis élevé au Pontificat fous lefÈoni 
de ?««/ IH, froffifibicot:eetc<^:»roupe foratte. 
On sy e^<(renok des matiirep ks plus impoxV 
tantes ou ie^^s délicatei^ fortÀuc dans la JPor 
Uti^e^^jùni les Belles^bettrel:^ & toujours li^ 

Dec^ 

• - - .... , 

■ ■* 

' (i^ V'Amu9i»à^ A4ditlo»> 4» HT. Livre duTUiU d# 
A ?. f^90ut 4ê Hijlorich I^tinis > avoit fait U même faute 
dan$ le Ghftnth lir Litfruti Tarn. JX. f ag. 153 ÔC itf4: 
vais il s'en zetxa&a da&s le Tome fuivanc, pag. 41^* 
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Décifîons de Coftefi étx>ient reçues comme au- 
tant d'Oracles. 

On voit en cflfet par (bn Dialogue y qu'il a voit 
acquis de bonne heure une connoifTànce fort; 
cxaAe & fort étendue de la Littérature , & que 
peu de gens dévoient 'être auffi capables, que lut 
de juger du mérite des Savans qui avoient ilr 
luftré Pltalte de{$uis la renaiflànce des Lettres. 
Ce Diahgue y Cortefi nous apprend lui-même 
dans TEpitre Dédicatoire adreuee à Têourent de^ 
Meéb€i$y qu'il le compofa i l'occafion de quel« 
ques converfation^'qiJ^il avoic eues avec Ak^ 
xandr0 Warnèfe^ & quelques autres jeunes Sei« 
gneurs, dans une magnifique maifon de plaifan* 
ce oà ils écoient aile pauer U belle faifon. . li 
feint qu'étant tous* curieux de connoitre les 
GrandsHommes, qui avoient cha0é la Barbarie 
& ramené le laon-goôt avec l'étudhion dans 
l'Empire des Lettres,- ils s'étoient adreflSs pour 
eet efFet à un dodke & vénérable Viéiliard de 
leur compagnie, auquel dl donne le nom à^An^ 
tùine^ 6c que celui-ci aiant bien voulu & prêter 
à leurs defirs, lui Cortefi s'étoit chargé de rédi- 
ger par écrit te détails . d'une converfation fi 
mtéreflante, 

. Les Interlocuteurs (ont donc cet Antoine y A^ 
Uxandre Farnefe^ & Cùi^tefi, Les deux derniers 
' prbpofent leurs queftions & leurs doutes au - 
premier, qui eft comtne l'ame de toute cette 
converfation Littéraire , où l'on fait paflèr en 
tevue tout ce que Tltalie ayoit produit de fi- 
vans Hommes , depuis le commencement du 
3!^IV. Siècle, ju^ques à la fin du XV. dans le 

... . tem»' 
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^insque Cêttefi écrivoic. Il eft furprenant qu'une 
Pièce fi élégante foit demeurée tellement etife- 
vélie dans les ténèbres de Toubli jusques à nos 
jours, que Ton ne connoic que deux Auteurs 
modernes qui en aient fait quelque mention, â- 
voir Jean Vincent Coffi (a) , qui en poflèdoit le 
MS. original , & le célèbre Afofiob Zene ((), 
dans Tes Additions aux Hiftoriens de Voffins. 

Cela même rend d'autant plus confidérable 
le préfent aue l'Editeur nous fait de ce Diah^ 
guey après l'avoir enrichi de fes propres remar- 
ques qui font en grand nombre , & très infiruc- 
tives , fur le caradère de la perfonne ou des 
^Ouvrages de plus de XC Savans dont C^rtifi 
fait mention. Si le doâe Mr. Meufehen yoix» 
loit groffir de cet Ecrit la Colleâion qu'il a 
commencée de divers morceaux rares & inté*- 
reifiins pour THiftoire Littéraire , Je ne doute 
pas que le Public ne lui en fût très bon gré. 
Xe Dialogue, de Cotte ji afibrtiroit fon bien, (bit 
au petit Traité dcB.Bonffacey intitulé EbgialU 
-Jujirium aliquet Striptorum, foit à celui de fi«f- 
jiuSy Benonia ilbtfirata^ foit (ur*tout au Dialo- 
gue de Bened. Aretiny par lequel Mr. Meufchen 
a fini le premier Tome de fa Colleâion, dont 
; voici le Titre en entier : Vitte fummorutn Mgnitéh- 
te ^ efuditUme Virentm, ex ntriffimis monumenth 
LiierataOrHrefiitutay cura Joh.Gerhardi Meu* 
\fchenii, Seremittimis Saxon. Coburg, ^ Ifenacenf, 
'Ihtcibue 4 Cenfims Confifiorsi et EcckpafiktSy Ge^ 
neralis Sufseriniemkntis ^ Scholarchée ^ Prhtforii 

Pro^ 

(m) In Chrônieis GêminîautnfibBS, 

W Vi<l, Gi^rvafê 4$ UtnrMti ub. fup» 



fug.Stient.Acad,Mennf. Coburgi. 7^. I. 1735^ 
T4m. IL 1736. Hrm.IIL 17)8. ^r«id 8. 

Pour fevenif au Din/is^e qui filit le fujec de 
cet Article I on conçoic bien qisei je » ûuaiois 
en doûner \Mt Analyfe fiâvie, & que je ne «dofe 
pas snême l'ençreprendne; Tout, te que jVu î 
faire pour mettre le Leâxeur en état de jnger de 
^'Ouvrage, foîc par rapport à Ja saâète, ftôt à 
regard du %le» c'eft d'en ttanscnre id deux où 
tXQh& endrottf» ks premiers qiai.&'^réfiaateioflt 
au hasard , faos y trpporter aucun cboiar. 

II. eft bon pourtant d'atenk que Cwù^ fixe 
la date du rénUtâèment des Lettres en IcaUe» 
k l'arrivée do fameux Emrnâmtd ChfjfihraSyq&t 
rEmperetir des Grecs, Jeam Fwléoh&Ky aroit 
mvoyé de Çanfkémtèmfle pour follictter le £>• 
cours des Puilmces. cooxtt ViasrB&oa des Turcs. 
A la vérité > Chtyfidoras ne panic'tn Icalie que 
Tan 139^89 etiviiton cent ans apràs fe Dtfvtt, de 
cinquante après F0irarfiiy & tiii peu tnoins au- 
près Bocace; mats ce fijtt fan mû ^ttt f (aiùàx re*> 
vivre la connoiflànœ de la Langue Gtecque ^ 
y ramena réellement l'Eloquence > éc f étude des 
iburces de l'Erudition. Le pténxîer de les Ûlsd- 
pies ft!^ LémmrJ'AréHn; voici :1e jugement que 
Oort^&x porte {a). Hit frmt» imumbimff fof^ 
iendi ^mfiteiudiiéim 4id n ntmp p Nm fkitmlmm fi^ 
num ii^xit, ^ uU^kt homimkms wfftrif éiifttid 

tuttt'^ gravis ffi m tùto gitmnmj^ffmdms y & wt 

Ulis 

(é) Pag. 19; 



il6s f4fmf$riiu$ nm madfus. Uifitifiam amfkxui 
èfi âmèmo éliqum9f$9 wajai^; t^mOr^tioitef éjuSj 

j^ogp 27 > il idxt meaAoa de JLàutenf Valh. SiriL 
t0r^ iUc-il^ ^^ie doSu$^Ji4tM^ ^eer ^ ittah" 
dkuf^ &.iûfû gmere paullo usferjm^ diligautiffi^ 
jiM tannm ttomanarum retum ^ff^ verbantm ise- 
toM^^àf. MâejkHS efaf^ ^ ynmsKbofut ; m- 
msdmodtm sikmum iguJitigf^^ Jkmver^ am Ji^ 

natht hicftftt fiêotà céitMy mbH^tamen CMudi^ 
àw &c. On ûe fera peut^étire pas fiché de Voir 
Àx^ 4}ueb tettsea Contp t>airle 0u P^e . Ceft 
à.Ia fMig^ a^ . In^^is^ FbtentiM9^ dk-il, tfu^^ 
ddm J^fUm^hquetiHa affatmtyy in^fi Psle arti' 
feiumfiH^et^ ^pmk jHgewum ad feribendum fuit ^ 
.mhfttei frêjéSio éitts tequales di€end$ gtcria vicijfet, 
Jt Oratitmes rMfuSt^ qn/g ^ fàcnàdiam ^ msri" 
feafn ifigfniifitcimafgm ojhmhmtk, TeMdebat toto 
animo ^ quaticbàno quodam uju ad tffingtndum 
M. TiiUmm. ' S^d habet hoc dilucUailU divm ho- 
PHnis in dèttifdo cofisy ut afimanti fe imtabilem 
ftabeat^ experienti Jfem mitatioms er^iat, Eam 
i^titr iicendi laudm^fi non factdtàte^ at arte 
vahintatt $9mfkQekatur* Scrèpjit ttiam Hifio- 
tiam. Sfdy efi magnum mwms Hiftoria ^ Ô"^ ^ 
fauh ante ^xiy omnium rerum difficiHimum» 

Afin de ne Tien laiilèr à deârer au Leâetir^ 
j^âjouteraiid, coottne un échaadUon du refte, 
la Note du ûvanc Editeur, fur ce dermer traie 
des Jugemens que Cartefi porte touchant les Sa- 
vans du Siècle précédent au fien. «Cette Note 
regarde le Pogge. La voici. 

Ncc 
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„ Ncc diffimile cft illud mnrki'Bebeln^ quî 
^^ de Toggio^\t\ Copia ^ venuftate y facilitate na- 
^y turali et fponte nafceiai ehquétntiâ^ jucwtdèta^ 
„ U inagt&atâ Unêgiffime fracélleré ValU Fag- 
p gïum mm efi amkiguum (in Lût. ad Leooardum 
P DuDum an. 15 13 Tubingas fcriptis). Ju^^ 
„ cium Erasmi, in Ciceroniano, taie eft: P^- 
,, pjyx Fkrentims y vivid^ cujusdam -elaqtfetifti^ 
yy vhr etc. nëtura faits eraty artis ^ érudition 
jy ms non if a multum, Paulus vero Jo?ius: Pfljs;- 
,, gius e TWranavay Vhrentmée ditiams êfpido\ in 
yy hoc lueeEomam caliy optinHs Utteris i»gemum 
^ ita fxpolivity ut^PantificHs Scrtms frafictrt^ 
yy fur; xquatus fcilicet hoMore fummif viriSy qui 
^ in eo munere Jidelis eruditifue ingênii operam 
^ ptaMtiJfmt, Natiis eft an. i;8o, obiic 1459. 
^, Vide cjus Vitâm, a Ci. viro Jo. Baptifta Re- 
yy canato Patricio Veneto luoiiencer descrip- 
,, tatn. Poggii ingeniofàm in dicendo âcîlica- 
yy tem memoratCoriefius alibi ". 

On voit par cette Note que le Savant auquel 
on eft redevable de cet Ouvrage, n*a rien n^lî- 
gç pour y répandre plus de jour, & pour- en 
augmenter le mérite. On y voit auffi , qu'il n'a 
point ignoré le jugement (\M^Erasme avoit por- 
té de CorteJîySc que s'il l'a fupprimé en donnant 
la Vie de cet Auteur, il l'a Biit uniquement par 
Jes principes de cette tendrefTe & de cette pru- 
dence, que les Editeurs des Ouvrages desGramls^^ 
Hommes fe croyent généralement permifb. 
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ARTICLE IX. 

De Origine, & Incrémentis Typogrà-^ 
PHiiE LiPsiENsis, Liber fingiilaris: Ubi va* 
ria de Liccrariis Urbis ftudiis, & Viris doâîs 
qui in ea floruerunc, inferuntur. Accedit Li- 
brorutti Sec. XV. excuforum, ad Maittai* 
Rii Annales Supplemencum. Uppa^ inx« 
dibus Bern. Christoph. Breitkophii ^ 
anno Typographias Seculari III. 

Ccft-à-diret 

De l'Origine^ & des Progre^s de lIm- 
PRiMERiE dans la VtUe de Leipfick. Avec 
un Supplément aux Annales Typographiques de 
Mr. Maittaire, pour les Livres imprimés 
dans le XF. Siècle. A Ldpûck^ 1740. 40. Fa^^ 

A la tête d'une courte Epitre H/dicatoirè ^ 
adreflee au vénérable Magiftrac de Leip^ 
Jtcky on voit que PAuteur de cet Ouvrage cft 
Mr. Jean Henri JLeich^ natif de là même Ville j 
& nous avons appris , par des Ferfbnnes qui 
<^nt l'honneur de le connoitre> que déjà très ia- 
vant, bien que jeune encore, on peut compteif 
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a produits, ou poSedés. Le tendre intérêt que 
Mr. fiwr* -prend i ht gloi r e de -6 Patrie, hii-a 
filière le de^qn q^'il exçcutç d^s cette Pièce ^ 
& la manière , dont il a exécuté ce deflëin, mar- 

3ue tanp de JLeâure , tant de lleçherches^ tant 
eCf^pix, & de Piscp-pement, qu^E^^e mérite 
^e^nenc 'la roccmnqiffimce, & ractemiDn du 
Faillie. ■ ^ 

LK)uvr^e ft diWfe proprement eq 3 fortins. 
La I. qui elt de 60 pagesi, coptrent en tî Gha- 

5îtres, tOrij^ht€ ^ les Progrès de Plmprimerig à 
éerppek^ jusquçs au tem$ de la Ré%mation. 
Dans la II. le trouvent les Atm^As Tyfogra^^ 

Îues de la même Ville, c'd^-il-dire, la fuite des 
Jvres qui y furent imprimés depuis 1480, jus- 
qu'qi iji? ' Après cela vient III. une.pi(Ièr«i. 
tâtion tre^ curic^eiur fc^ljvres gravés cni>ois: 
cç qui rcnfcrkietputc Wîiftoire m f Imprimerie 
àspi la pr^mièr^ È^fknce, & ce qui en|;sge suis- 
fi f ÂikeUr à donner, pojur S^mfn^f aux ^n-^ 
noies -Typognafiijues de Mr. M^ttaire^ la Noti- 
ce de plu&eurs Livres imprimés dans le XV. fHè- 
de^ doQjt ce favaat Annalifte n!a pas par^ av^c 
cKaâimde , ou n^ pa^ en ronnoifîance. Bu- 
tout yk, h^ch a i;nis, au t^ des p^es, upe^ 
^-a^ç quantité de Notes y qui tei^ern^ent w Içs 
renvois aux A^teuts ga*il «nègue , ou leurs^-pro-. 
prcNB paroles, ou divers autres! Ëclairciffirpiens,' 
dont II nVi pas trouvé à propos de charger fon 
Te5jte. 
{a) L'boprimctiej qui ne s'établit qufen 1480! 

à 

W Chap. Ip 



^ Le^ck^y fut d'abocà exêfcée par ComaâHU^ 
xhetojen ^ auquel iè jôigtïirént bientôt Marc Brandy 
& JMkiurice BranâtTi, Ite lie fe fdrvîreiït tous, de 
même que leurs luccefleurs pendant trèsJôDg- 
tems , qvie d^ câraâèfes Gomi^ues^ ainfi nom* 
tnés du faux préjugé oâ l'on 'étoit, que l'uf;^ 
en veftôit des QotSs ; idéiî vulgaire que Masco- 
^ius (^) a réfutée, en montrant oue ces lettres 
font tout-à-fait diflerentes de celles <\}JLtJlfhilm 
introâùîfit. Se tirèrent leur n»{!aiTc6 desUncia*- 
les ^ofnaiîies défigurées. Les Preilès de Leipfkk^ 
qui roulèrent mi commencement fur des Ou« 
vragéis de (Ëverfe nature , furent tn peu de 
tems, dans la fuite, occupées de deux gi'andfiî; 
disputes. La préoiièrê étôit celle des Franche 
caws & des Dominicains ^ fur la Conceptionâm- 
maculée, où Ton vit pour Tênans yean de Brei^ 
tenbach^ de l*Ordre de St. Vranpis^ 6c Georgt 
Orter^QQ celui de St,T>ommfue. A cette quê- 
jrélVe, dont on conçoit aisément la vivacité, en 
fuccéda une autre qui iie fut ni moins loi^uê, 
lii moins animée. L'occaûon en vint de trois 
Poètes, qui rempUfToient alors la Vttle ^e leurs 
Vers^ & de leur téputatioïi. Ces Pbëtes éCôient 
^riam C^fim^ Fridian Pighimi€fiy & Comtétl 
G^te j atrxmiciis qttekïues^tmâ , qmiqii'i t0h; , obc 
pt^endu awfcier te VaHte. \Sn An Poëtiqiie 
imprimé par C^i^, excita tant de tempêta con^ 
tfe TAtlteUr, ^u'il iut obl^ de ffoicte k^ftiiâs 
pour • fe défober à l'brage ; & Mttth^ Luj^sn^ 

fut 

N a 
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fut obligé d'écrire contre ce goût barbare, qucr 
Von précendoit couvrir de Tautorité de Platoié^ 
iqui ne youloic point de Poètes dans fà RépubÛ- 
que. 

(a) Les Sciences ne laiflerent pas de faire tous 
les jours quelque progrès à Leiffick par le moyen 
de rimprimerie j & malgré Iç pouvoir du mau- 
vais goût, dont nous vepons de parler, oq 7 
vit Pierre Eolique , Jean FabiTy Secrétaire de 
TÂcadémie, yean Honorius^ Herman Bujch ou 
Bufehius^ yeanRhagius^ Eurtcius Cor dus ^ y^an 
"Reufchiusy & "Richard Shutiuf y expliquer, com- 
menter, publier divers Poètes Latins, de mê- 
me que diderens autres Auteurs Cladiques, é- 
tant eux-mêmes pour la plupart Poètes, très 
eftimés dans leur genre. Je dis eftimés par les 
peribnnes qui fe connoifToient en bonnes cho- 
ies, Scqui, toujours ea petit nombre , rétoient 
encore alors fans comparaifon beaucoup plu$ 
qu'à préfent. Car pour la multitude, elle ne leur 
fut pas favorable. (^) „ D faut Ta vouer, die 

. « Mr. 

{d) Chap.lL 

Xy) Msiêns quidim noflri^puiit m$ nfirrê y tantôt 
^tro$ irijuriofius ira&aruâi, Hac êrst tj'us indolis éttatis ^ 
«# pr^ 90 quùd ^hxander f' Hvguitioy & céstirs bttfusmtdi 
fui$fuiHafl«ttt9bam$ y Commua ehquentia forderêU Bq prv* 
ctjpsrat pgnorantia « «/ Ludi iUerarum ftrepertnt vulgari 
firmonêy quo in expHeandîs au&oribus pnefedi uttbantur* 
f^êra- fitphntia ftudiofi , in Andia , ip/a Mufarum fiât , # 
Guarinùy JPoUtiano y Pomponiê L<eto , , . perverfm bac ingt* 
ffia ifgrtf. 4tdmodttm fênbant. Sed altiut infiderat mtqtê i»* 
vtteraverat maîum 9 quam ut uno conatu extirpari potuîjktm 
MuUum vaUbat genus bominum , qui /e primas omnium r#- 
ruh^ efi volobanty nte oraut^ occupait in otio^ tricis ^bo^ 
hfticédo&rina impoditi, monitoribus asptrh Hi,fiettt fum 
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Mr. Leieh^ & j*ai honte de le dire, nos An« 
\y cêtres traitèrent avec indignité de fi grands 
,, Hommes. Tel étoit le génie du Siècle, qu'au 
,1 prix de YAUxaTtâer^ du Huguitio , & des au* 
„ très Ravauderies femblables, l'Eloquence Ro- 
,, maine paroiflbit infipide. L'ignorance étoic 
„ allée fi loin, que dans les Ecoles on n'enten- 
,9 doit parler que la Langue Vulgaire, de laquel- 
j, le les Régens fe fervoient pour expliquer les 
,, Auteurs. Dans Y Italie elle-même, quoique 
„ le féjour des Mufes, les amateurs du vrai oa- 
^ voir, Guariniy Folitien^ Fomfonîus laatuSy fè 
9> plaignoient amèrement d'y voir ce desordre, 
jy Mais le mal étoit trop enraciné & trop invé- 
„ téré, pour le pouvoir guérir du premier coup, 
yy On déféroit beaucoup à certain ordre de 
), gens, qui fe difànt les premiers en tout, fans 
„ l'être, vivoient dans l'oifiveté, s*occupant des 
„ vaines queftions de la Scholaftique , & ne 
„ pouvant foufFrir ceux qui leur confeilloient 
^ d'autres Etudes. Ces gens-là, de la part de$- 
„ quels les Sages eurent toujours des combats à 
„ foutenir, firent enfin tant, dans notre Ville, 
„ par leurs complots & par leurs embûches, que 
„ les Hommes excellens, que nous venons d'in* 
,, diquer, furent contraints de fermer leurs Au* 
„ dicoires, de céder à la fureur, & de chercher 
^, quelque autre Afylc. '^ 

Sur 

» 

p$rp9tU9 fapiêntibus JuB»niim eum ils fuit , epuâ nos fuoqitê 
macbinis & infiiiis fuis tsndêm tfftctrumt ^ ut optimt viri^ 
oçclufis auiitçriis , ifforum furori ce4$r$ , & «/mw quétrtr^ 
fedem e9g$rtntnr> 

N 3 
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Sur CCS dernières paroles L'Auteur rwiroib' au 

Recueil des Obfiurarum Vtrwnm MfifioL^^^ oïl 

Ton trouve effeâuvemeoc, encre autres cbâTea 

â)rt divertiiTaotes > le narré du ibalèvemesc qui 

fe fit dans la Faculté de Théologie coacie Jean 

Rhagms^ furnocmné JEfiianfffiamts f qfx^ parua 

beCret Ton bannit pour dix ans de la ViUe y 

pour ayoit dit qu'«» feul.Po'éSe vahU diûs- Maà- 

tus es Arts y ^ 4ue dans ks Pr4tc$^^om k$ We-^ 

tes dévoient marcher Jtvattt Ut Mait^HS ^ let 

JLkenciés en Thfybg^ y qu'il caxok dt^ m favoic 

autre choTc que Petrus tUsf^nuty & les. F^fn;^ 

Logicalia. Après avoit averti que {a) je doûAO- 

f ai au bas de la page ua peci( Extrait de b Let^ 

tte ou ce narré (e trouva ^ je revifios^ao^con- 

teftâtions Littéraires^ qui occupéfeAt les- Esprits 

fc les Pre0es à hàpfi^hy quei4u|^ aanéc^ après 

q)iie llnopiiixicrie y eue été étaWe^ 

(^.> Vexs la fin dci XV. Siècle» demr fbëces 

prir 

jkit fhtis pr^tinflts » tf fmrvi pendit fâ^e Maures sArtpim , 
..» ^ dùùit..,fiê$d iww# Poêia valet itèem Magîf^fes^ 9 

Îied PéSM m precejfienë éUfemu p^ nu de re BÊaçiJhee 9t 
iemntiatai- J^t /ejfit PUmimm 9 & MirPeSim, 9 àixU, 
fuod Magiffi Artium • . . ne» babent benum fundétmvttnm 9 
fM'irv no^ didteemnt Peëtrfam , Ad tantum fetuni Petrum 
J^Ufftmmm & Ptnf^, Id^ttoKm^ 9 hémit mmkoe audUern &k 
demicellos, & dixit fuod nibff ifi àm S^coi^t. 9 HhmisT 
tfff & emifit blatpbemiot eentra Doâhrem fanâtam, Tunç 
Migiflri expeCttnerunt fuum tempnsy ut vindicsrent fe eum 
sdjuterio i)<», & Deus voluit^ qued ipfe femeî fecit uuam 
CkM«Mt»#w» &fiemdM^hMmg$trêt^ mdhrety LhentiS" 
tefy & Bïk^l^lirim^^ fiF llmdmnietJSumFa4»flt»em , êT viînr- 
jlfwmU^ ftifr^m '^b^pi$giMm. ■ Mi fieit msgem vertemtéia Hk' 
ter Dominos d$ Facultote. Et eeUegerunt MUgl^t éf Ihc-^ 
ter9t ÇwcUium 9 éf dixerumt. &f. Qk) Cha^ UL 
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arâcBt lin pam ibct dsfférentf fur le- mêtk^ de 

ifos te)sà hè^ lil:Pèëâe étrâr le pitiûeipe, l'ofi- 
«mr^ âc kt fondttÉr ctf& db Is Théxstovkr. CMrr Jb/ 
WMfbiS^ jugo» que e'écc^ poitcr vtt jdMka à 
tmr Mtréàiiré dii0genn^« Il «mta de )i péiflSâià 
4mi» bfur âte. l^/^iMi «me tkemA d'écrire 
pour ^/;97<7;9 Pifiorius^ que MiMi^ad' ^ok atté*- 
i^oé fiif ^0lq(ie quéftion de IMédéeiDè. C'en 
éiarafieepoatsigrtrldsrdvfifxBeaax-fid^fic^. D^t 
kl dispute OK en vîm stinfir inj ctres ^ â: le* Priàte 
fût Gitifia oHtgé eb; prendre côtfnoifiMNn^ de ce 
diffîreilEd^ 

Cepeiidanc: le nusMbre d'és IrNpidiné«rt«^ s^âfi^ 
imia^it, du fe renMiaettoit dftis^ fâ( Vifef. Oa^ 
ms-le^dàllK que j'ai ti^Ami^^ d>di^l%^, 6VI jr eût 

km^ te .Mir//> I^a^Mg. A »^àtdè de c6$ 0¥i^ 
mtiek'sy hrtîfel»^ dirii^ leur Alt^- fie dé d^e#^ Se- 
^ftm, m vit leii( Beltas-Lefi^èls Èëufk pm îtptk 
^ Liiffifif, Jééptéà IkUm$» , fldVIfti^iily y 
«m porté' Ve gbftt ds$ la ^i^lTfè £fo^f«iÉrcé', eé 
ge6r f ftit eMcretccM pér Ghwi^ PoumsiUy FM 
a&m^^ yerhÊfè Em/^^ & €M^ Létù^tfOUéf^ 
qQ» tous f c&ÊÊtibaéré^t y pâfV teiDil^ Bfiètàçtëé^ 
fn^ teniv Leçons^, c^pk^ ks^fiM^Bâltâ» Edltfoni 
qo^M^ doiinéNmr de^ pt^fii^ti^ bètto Ecrii^^»^ dé 

tJ&mmiflk L^Eeode d'e rAribtoô^ie t^f M p9é 
néfjUgUy ûox pto <{W cettè^ â» Dré»> l^ôntifi^ 
cal. La première fit de grands progrôl' pair le 
ÈOSfm de J&'^^gjifàfmmé , que TôI^ âst été ^In- 
fKnceur des Tii^/ff Atuitomiques. Les Impri- 
meurs fe mirent .eui& jRir les voies de tint les 

N 4 Ma- 
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Manufcrits anciens de la pouflSère des CabbecsT 
yean Tianner publia en 1499 le Poème Pafchal 
Bc V Exhortation aux Gentils de Sedulius ^ que 
Pierre Eifenberg avait découvert; Edition néaq-f 
moins, qu'aucun des Editeurs fui vans de ce Poè- 
te ne pàroit avoir connue, puisqu'ils donnent 
toujours pour la première celle A^AUe Manuce^ 
qui parut en 1502. 

(^) Melchior Lotter fut le premier Imprimeur 
de Leipficky qui réfervant les caraâères Gotbi'» 
* ques pour la Langue Vulgaire, employa les let* 
très Romaines pour les Livres Latins. Après 
en avoir fait TelTai fur une Comédie de IiéA* 
nard Arétm , il porta fon deffein à la perfec- 
' tion, dans une Edition très jolie, qu'il donna 
des Efitres ai Horace ^(\\À parurent en 15 12. Ce- 
la fut fuivi de divers Livres Liturgiques à Tuiâ- 
ge des Eglifes & des Monaftères. Lotter im» 
pritna de même,en 1514.,^ Mufithiade de yean 
. Tuhefm: car les Poètes avoient alors repris le 
deflus dans la Ville , l'Académie voyant avec 
plaifir dans fon fein , outre celui que je viens 
de nommer, Eobanus^ Vitus Werler^ Séhaftien 
MticiuSy & Herman Tïflichius; chatigement que 
Ton dut en grande partie à la puiCTante protec* 
tion de George Duc de Saxe, qui fuivoit en ce^ 
la l'exemple de l'Empereur Maximifien, Ajou- 
tez à cela l'appui des Magiftrats , au nombre 
desquels on comptoit divers- Sa vans ou Ëtuteurs 
du Savoir* 

(b) Cette faveur du Prince fie des Magiftrats 

00 Chap. IT. (*) Chap. V. 
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fit extrêmement fleurir l'étude de la Langue 
Grecque à Le^ck. Dès Pan 14.99, "^ Bolonais 
nommé ClariciuSy 6c BufihiuSy en avoienc bien 
montré les préooiers Elémens, & ne purent al- 
ler plus loin. En 15:14, on attira un ^)9^/^^ 
nommé Fàchard Crook, ou Crocus y Difciple de 
Guillaume Grocyn, Ce Crooh^ grand Orateur & 
grand Poëte, aiant obtenu b permiffion defài* 
re des Leçons publiques de la Langue Grecque^ 
le fit avçc un fuccès merveilleux. Ce fut fous 
lui que Joachim Camerartus apprit tout ce qu'il 
en fut ; & ce fut auffi à fon occafion & pour 
imprimer quelques-uns de fes Ouvrs^es, que les 
caraâères Grecs s'introduifirent dans les PrefTe» 
de cette Ville célèbre. Car auparavant, lorsque 
dans les Livres à imprimer il fe trouvoit quel- 
que citation Grecque , on laiflbit en blanc un 
espace , qu'enfuite on rempUffoit à la main. 
Vakntin Schmmann fut le premier Imprimeur qui 
donna des Editions, de plus en plus eftimables, 
en Grec, en y ajoutant les- jfir^nsrx, vers Tan 
IÇ2I. A Crooky que Henri VIII rappella en- 
J517 , fuccédà Vierre Mafellan , que l'on tira 
de Trèvesy & qui faifant fervir ion rare favoir 
dans les Langues & dans les Belles-Lettres aux 
matières Théologiques, fraya conQdérablement 
le chemin à la Réformation, les Moines eux- 
mêmes courant à fes Leçons, avec beaucoup de 
Jeunefle, & quelques Doâeurs en Thédogie. 
„ Mes Leçons fur St. Auguftin , MvoitM à 
„ George ^gricola^ commencées avec un mer« 
9^ 4K^iUcux fuccès, font mourir de douleur ceux 
„ qui ne veulent pas que la vraie Thçologiç re* 



^. flstirifle. J'y ai ^a de doue cm. AtidiCQurs^, 
^ & parmi cctoAh plu» de doinr Moim»^ St 
j^aa-ddà de yiDgt BAaitta oo Btféhdienr ". 
Ce grand Honme mourut à Vifjsder^i am, tt 
&r uccédé par Ja^t Cna/ém/Sy à h téCOOK 
mandackm d'Ermmt. Âdvèff Cekii^fti vine Ciim»a. 
mrÂtf , qui fuifiaflîL cc9 IlIoflre&9 de qac fop eoo^ 

Um^ Imprimeurs renommé, donc tes Ëdirimg, 
tant Gnêfms que Laihm^ an nloiBB qacl(|Qe9« 
vMa, peuveat éarennfet enr ptnAèla avec c€^ 
k» des ytmtts^ 8c des Mmmfses. Celte du Iffis»^ 
^mr» Tefiamgigiy hke par le dsnmr tu 15*95 9 
eft en particulier fi paifnte en fan genre, qUê 
Mr. Liicb ne fe finwient pa» d'afiok- r ioi^ ^0^ 
qui Fégale; Cela ne fit foodne pas dan^r le Siè* 
cle XVU. oïl ilmpnmerie dr Lêiffià peniit 
beaucoup de & répocatêony qne kr Gbdk^ AT 
Isa Pfkfcb' oût coufidéiubljâiBciMi fémbtnif diiu 
le XVM. 

(4> Quant aiOL astres Laqpiev, ItbUlffi» Nl^ 
nmism publia i JL«;g|StA §ts Eiémms Héh^uà^ 
en. 152Û1, nais, at cantâôrc» grai^ ftir le boki 
flelrpiéner LhneJf^bii», ew caaâièfi»' md^ 

La$nr at 1997. L'Ëdiciotr dv relire dir Sc; 
jfntm en S^^qmy lai pnÊB&ièrs? en celtes Êtangttcf, 
e& ds: Kan id pi; Ce n^eft qa^li» «70;»^, que i'ott^ 
vit imprimer en jée^^dkn)» cène Vâle; &; Pôd 
CDiMnengsr par rNaftoIre dt ^tf^y OOe Aw^r 
l»Ufar> fàvantteàA», tfwlt tM» dirL» B^fio-. 

chèque 
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thè«[iie du IM. de Ffame^ & qoi forCît de h 
Bouline' de Tkkk, En 1^12. , Pierre Kirfiem 
iwapciat»èaTwfy & te Prophète Abdiat y pa- 
rut en léSo, chez J^fif? Brandy puMie par yfc- 
daté j^abàtàn». 

La II. Piir//tf de cet Ouvrage, quoique trèi 
cciiieu& ea. fon genre , fi'étanc pas fiircepdble 
d'Extrait, jt patfë à h IH. qai coonncnce par 
ose DigSoftktkfm- aa fiijer cfes^ Livres gravés ûur 
leb€»5« Tdut^ le moivie coorient que (feft à h 
Pteineure qu^icft rfoe l'invcntîbn dfc graver fur 
cette QHNièfe, drfntoibe qcrefbr le cuivre^ & 
que 11» dàcoavevre ett précéda de peu celle de 
l^knpikmrte, qui en tmt fon origme. Maîg 
comoie te lukf^ s'âtaribnenc tour l'honneur 
de h. piénsièfle, que les Allemands ?ui dispurenc, 
la gtoârt àa fvme cil atifir conteftée encre deux 
oit Broig VSie^. Afr. i^ek^i s'en tient è la dépo» 
fido» du TN^ftÀ»^, 9s crok qu^entre 1440, 8c 
^57 5 T^^^^ * ^ afflocies, après avoir fak. 
k» ^ai» 4tf fenr Art par dbr caradères fis:es gja» 
vé» fur le boi» , i Pimfeatfcm des Pfeaches pour 
la peifNiire^, Ss en yinrent enfiin aus: caraâères 
d» f^te & iBobMe9. Mair il sfoppofe forte- 
snnnr an» préienefom de MaWEf^p^ qui vent que 
ce foft X^MfnM^ Cdjtefy 7\m de fes Gtoyeas,. qui 
jbit parvene*, par ces d)eg|:és , 2 la perftâioo 
d'oie découverte § rare. Il prétend même que 
le 9p0cmhim S^thtfr en Lafiny communément at^ 
tnbué atf HMandâk^ tSt forti de la Bbtitiqae de 
B^, As (pie les Kjgures donr, cet hnpûmeut & 
iémc, pHreftr aifèmîent tomber entre les mains 
àhm Ufdtmadêifi^ damia ettfoite ce mêlne Lk 

vro 
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yre traduit en fa- Laneue. Quant au l>onat ;^ 
^Utrc fujet de litige, Mr. Leid avance, fur te- 
moins produits, qu'il y en eut un de F«^, gra- 
vé en 144Q, ^ que celui que l'on donne à C^/- 
ter efl: une chimère, n'y en aiant aucun Exem- 
plaire en nature, ^ 

Quoi qu'il en foic,ceI>0)Mf/ engage Mr. Leicb 
|t faire quelques réflexions fur la qualité des Li- 
vres qui occupèrent les premiers Imprimeurs. 
Dans les Siècles de la Barbarie , tous les Ouvra- 
|;es de la pure Latinité, bannis des Ecoles, & 
interdits à la JeuneOe , y avoient fait place à un 
fatras de Modernes, où il n'y avoit rien de bon 
à apprendre. Pour remédier à ce desordre , A' 
JexaTulre de VtlU-rDieu , de l'Ordre des Frères 
Mineurs, compofa vers l'an 124JO , en Vers 
Léonins, fon DoEirinale^ç^^ malgré fes a£Freufes 
ténèbres, enchanta tout le monde» Â l'honneur 
d'un nopbre innombrable de Commentateurs, 
fut ajouté celui d'être lu publiquement dans les 
Univerfités. Il fe maintint dans ce vafte crédit 
jusqu'au commencement du XVI. Siècle; tnais 
alors on s'apperçut que c'étoit moins que rien, 
non plus que le Huguitio^ le Fierté Ebey le Car» 
nutus^ & quelques autres méchans Auteurs qui 
reffembloient à V Alexandre. Mais en attendant 
ce jufte retour du mépris public, ces Pièces qui 
fe débitoient bien, & qui paflbient pour être fi 
utiles, occupèrent principalement les Preffes. 

Quelques Obfervations, que Mr. Leich fait 
enfuite fur certains Livres qui furent imprimés 
dans le XV. Siècle , renferment bien des parti* 
çularitçs. II y eft remarqué entre autres cbofes, 

que 
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e l'Imprimerie s*éXAhUtenParfMgàJplustàt qaë 
ir. Jdaif faire ne Ta dit dans fes Anmsks Tjfo^ 
graphiques. Car il parok y par les {a\ Mémoètei 
de t Académie Reyale de Lisbomne^ que dans la. 
Bibliothèque du Comte de Vimeiroy fe trouveoc 
les Oeuvres de Don Fedro, Prince Royal, donc 
l'inipreflion eft datée de la fixième année affis. 
fue la découverte de cet Art avait été faite à 
Baie ; ce qui nous apprend auffi >_ que dans ces» 
premiers tems Mrs.les Balais formèrent, au pré*- 
judicede ikfii/Mfe^les mêmes prétentions que les 
Harlémm & les Strasbaurgeois ont formées. 
. Le Supplément aux Annales de Mr« Maittaira 
eft aflez long , & aflèz confidérable, pour attU 
rer les yeux du Public , & ceux de Mr. Mait^^ 
taire lui-même, qui, félon toute apparence , ne 
manquera pas d'en faire uÊge dans le nouveau 
Tome de (ç^ Annales ^ à TË^tion duquel on as<; 
fure qu'il travaille à préfent. 



(#) Tom. ly. Alt. xxiy. 
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ARTICLE X. 

Histoire de Stanisi^as I. Hoi deVoloffit^ 
Grand-Duc de Lichuanie , Duc de Lorraine ér. 
de Bar,&c. &c.&c. Par MonfieurD.C**K 
A Francfort y aux dépens delà ConEjpagnie, 
1740. i» 12. a yol. pagg. 182 pour le prc-^ 
mier, & 160 pour le fécond. \ , 
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Oute Hiftoire d'un Prince vivant eft Tuf-» 
peâe aux perfonnes fenfées* On fait que 

Ici 
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ks pri&cipaux RelTeilB âe te flaque font totF- 
joav$ fen profonds; ^e peu de gens en ontle 
fecfet ou la confidence \ que ceux qui en Ibnt 
inftruits, ont <fiiHe rriTolis de |midence ^ui les 
mettent dms Poblîgftrion de le -eaîK ; -que ce gtri 
en parvient à la connoMItnce du Pubac^ psr le 
csnu des Grivs^ff^r^ des lÊtwâlvi!$ , w des mi« 
ties f^èccs fembhbles , «"^en eft j«tntîs t]ae f¥^ 
eerce 6c que la fuperficie; &t)pe,daiis un tetm 
où les plus confideraMcs Aâreuffs ibnt encore fat 
k Scène, ou, ne fidftm: que dVn 4)rtir , )ais- 
fent après eux des ftrens i]ui prennent «r 
tendre intérêt à leur «émoife, il -eft inrpofflble 

Sue l'iEunour ^ la haine n*infiuent br la plume 
e l'Hiftorien, Bc-quepar çonféqucnt-fon Ou- 
vrage ne tienne tmp du Panégyrique tm de la 
Same. 

Cjette HiJMre du Roi Stan^at a tïooc , en 
générsd , ceci de commun avec tant ^"auties E* 
crits modernes de la même nature , çue l'on ne 
voit pas bien quel fonds on doit fairfs fur les en- 
droits anecdotes ; & tjue les Faits déjà -connus 
en gros de tout le monde, n'y ibnt guère plus 
développés qu'ils ne l'ont été dans les Nouvelks 
fublifues. Elle n'a pas laifle de réuflir, puis- 
au'après l'Edition faite ^ ta Haye y fous le titre 
de Umdres che^ iknllaufm Mejer , en voici 
une féconde , que Pon donne comme fi c'émit 
h première faite i Francfort ^ & fthe, à ce que 
Fon dit , aux dépens de ht Compagnie, Le foin 
que l'Auteur a pris de rendre cette ledure agréa- 
ble, ne peut.fans doute qu'avoir contribué con- 
fidérablemént au ^fitccès. On aime à y voir par- 
tent 



toQt )e Vke hlkné, k Votu louée, le Mérict 
reconnu , le Crioe prfifé du masque dont 1^ 
Profpérhé le 'Couvre,^ 4t Gloire tniiè do» Yisk* 
âépendaace des caprices de la Fomme. Mai« . 
ks Leébeurs intdUgràs éc judicieux v ^oudfoieQC 
de plus cemiBes sutKS cWofes, qu'as n'y tiotH ' 
ycBt pas , ou toot eutres ^u^ ne les y tvou« 
vent. 

Mr« D. C. ***. me dok feroiecire de ie4ui 
dire avec ingénuité > puisqtt'«près tout, le juge- 
ment que fen por«ê ell: <xiii&né par celiâ ^'une 
Perfeime qui eft très 1 portéede prononcer fieiE; 
tînemment fur ces 'fortes et cbofes. Je «ineuff 
parier de Mr. fe Che^aUer ^# Migmu^ qui tt4iv» 
^mé 'le Public de ce qufil penfoic de eett^ 
Wfhire , dans une Lettre nnpriQiée , qui a déjfi 
paru dans la ^owvttk BUdiothè^ ^a) de P.Kri^* 
fie. 'Oette liettre, qui eft très bien écrite, aiftq( 
auHi été t^omoauf^quée aox Libraires de la 'Biy 
kUvéhèéiue A^i^Mi^ , nous nocB cioyons en pheiq 
droit de la donner k:î 9 k peu près roule entière. 
Voici donc «ce que Me. te 'GtîeTalier J0 Sot04i^ 
(i) écrit à V\m oe fe Oerrefooedans. 

3, J'ai reçu l^HlftcHre d«i Roi taon Mailte. ^ 
^y Je l'ai lue^vec iKtentio», '& je «e puis <quft 
„ lendre jufiice «u %èle qui n f^rlé TAuteur à 
„ l'écrire. En rffet, on y «manque «ne enyÎA 
yy q ti è m cd^élever Ibnfieros^ % de le mems 
9, Jms un jour à lui attîifer les plus j^ands iMsa^ 
yy mages. Mais y puisque ^ vous; le ieuhaket Mik-, 

C«) Mais 4c JanvîM 1.741. 

(») U Icquftkfie de SÊfif^îH. W^ GiMi#c & én^Orm', 
manâimêHs du M.oi iê pplogn* , 2)«ff de L^rfinê , Sec 
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^^ fi, je vous dirai nacurdleiûenc, & (ans néan^ 
^ moins encrer dans un détail qui me mène» 
„ roit trop loin, que je ne (ai où cet Auteur a 
yy puifé la plupart des raies qu'il avance. Si je 
„ le connoiffois , j'oferois peut-être m'adreflèr à 
p lui, & perfuadé que mon ingénuité ne iàuroic 
,, déplaire à un jbonnêce-hpnime ^ je lui avoue- 
yy rois franchement, qu'en bien des endroits je. 
^y n'ai point apper eu Iç Prince dont il a voulu 
^ nous donner le Portrait. 

„ L'honneur que j'ai de lui être attaché de- 
^ puis longtems, le foin que j'ai pris de ramas» 
^^ fër tout, ce qui peut fervir à fon Hiftoire, la 
jy connoilfance particulière que j'ai de la Ptf^ 
^ logTte où j'ai fait un afTez long féjour , mes 
yy liaifons de pure bienféance ou de néceffité 
^d'afiàires avec les principaux Membres de 
yy cette Répujblique, lesRévolutionsque j'ai vu 
^y paitre, & que j'ai été oblige de fuivre, pour 
^ en connoitr^ Jusqu'aux momdres reflbrts, tout 
,, çelja me met plus en état qu'un autre, de ju- 
^ ger de l'Ouvrage en queftîon. C'eft auffi a* 
,^ vec toutç; la confiance que peut donner une 
^ connoifiàhce parfaite des çhofes, que je vous 
^ fais part du jugement que j'en ai porté. 

„J'avoue que je'ne m'attendois pas à quelque 
"^ chofe de bien vrai de la part d'une Perfonne 
), qui ne connoit, ni n'a fuivi le Roi de Pû/o^ 
^ gne; mais du mpins je m'en promettois quel- 
^ que chofe de plus fur. Selon l'idée que j'ai 
^ eue en général des qualités hécefiaires à uii 
^ Hiftorien, & en particulier de tout ce qui re- 
P^ garde le Roi mon Maitre , je m'imaginois 

>, qui 
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^^ que tiotre Auteur feroic remonté le plus près 

^y qu'il auroit pu à la fource des granas évene* 

,, rriens arrivés à fdn fujet dans la Pelogne; qu'il 

3, nous auroit donné une idée nette & précifë 

5J desLoix, desUfages, des Privilèges, du Gë- 

5, nie de cette Nation^ & fur*tout des intérêts 

,, qui la diviibient alors; que, dégagé de tout 

'i, Préjugé , il auroit deffiné naïvement , non 

^, fetJemerit les deux Compétiteurs du Trône, 

^, & les Rois auteurs du malheur ou de la féli- 

\y cité de ce Royaume , mais aufS les Chefs des 

j, diverfes Confédérations 5 que ceux-ci faifoient 

^, nai(re f<;ion leur béfoin ; quHl auroit tiré du 

-^y fond des Mœurs Se du Caraâère des uns & 

5> des autres, les vues /ecrettes qui le$ fâifbienc 

j, agir- j découvert la judicieute Politique des 

5, uns, développé les faux Syftèmès des autres; 

j, qu'il auroit rapproché tous ces grands Perfon- 

yy nages , & Ids auroit comparés Mitre eux par 

35 des parallèles fages & ingénieux, qui en au- 

^^j-l?oieht dbnné une plus jufte idée^ qui les an- 

9, roient évalués, ^pour ainfi dire, 6n fixant le 

ii prix de leurs Motifs & de leurs Aâions; qu'en 

„ un mot, d'une infinité d'événemens ifolés 

'^, & extraordinaires , & quâ les Paflîons fages 

.>, ou déréglées ne produifoient point alors pour 

„ avoir quelque rapport enfemble , il n'auroit 

„ fait qu'un feul Coi^ps plein de mouvement & 

ii de vie, qui aufoit amufé ou inftruit fes Lec« 

„ teurs; Mais, je le dis à regret, rien de tout 

„ cela ne paroîc dans cette Hiftoire, où l'on ne 

„ voit que des faits produits, au hasard y où rien 

,, ne, tient l'un à l'autre, Se où le peu de vérité ' 

Tom. XXVh Parf.J. O „ qui 
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jy qui s'y rencontre, eft codfonda dans un amas 
^, d'erreurs ramaflees précipitamment, (ans dou- 
9, te, ^r le feul plaiGr de ne pas tarder à donner 
^ au Public une Hiftoire qui rintéreflfe par la 
^ liaifon qu'elle a à toutes celles de VEifrope^ 
^y ic qu'il attend depuis longtems comcne une 
„ des plus variées & des plus furprenantes. 

yy UependAnt, Monfieur , comme mon ré- 
,y moign4;e pourtoit ne pas fuffire auprès de 
yy ceux de vos Amis que vous me dites atcen-- 
^y dre auffi mon fentiment fur cet Ouvrage, 8c 
y, qui ne peuvent favoir , comme vous, que, 
,, telon ma coutume, je ne parle ici que p^r un 
yy pur amour de la Vérité, & indépendamment 
yy du zèle que j'ai pour la gloire du Roi de Po- 
.,, hgne mon Maitre; j'ajoi^ce ici que S. M., à 

3ui j'ai eu l'honneur de lire pIuGeurs endroits 
e ce Livre, s'eft méconnue elle-même dans 
la plupart. Mais je dois dire auffi, que ûl bon- 
_ té lui a fait excufer ce àé(mt d'exaditude & 
^^ de vérité , & qu'elle a fait grâce à l'Âvtfeiir 
^ en faveur du motif qui l'a faiic écrire. 

„ Au refte, Monfieur, j'aiJieu deibupçoQ- 
L), ner cet Auteur dans la même Ville où vous 
„ êtes; mais s'il a occafion de voir ce que je 
,, vous écris à ibn fujet , je fuis bien aife qu'il 
„ voie auffi que je ne Teftime pas moins pour 
yy n'avoir pas été inftruit, autant qu'il le falloir, 
9, des particul^ités de la Vie du Roi. }e lui 
„ fbuhaite un plus heureux choix des fujets 
,, qu'il voudra traiter dans la fuite , ou plus 
„ d'occafîons de puifer , dans les Sources , les 
jy faits dont je le fen^ très capable, par l'heu- 

yy rcufe 
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^rfeufe facilité de ù, Plume, de dûimer la con- 
yy noiûknce au PuUic. '' 

D^s cette Lettre , écrite par un GentiIhom-% 
me, qui eSt Secréhàre du Cdhinet e^ der Conh- 
mémdef^ns du Roi de Fideguey J}uc de Lerrëine^ 
& qui eft datée du 15 Janvier 174.1 , les ex- 
premons font ménagées avec la deimère délica» 
tcâe* On 7 entrevoit Déanmoins, afièa&dtftinc- 
tément, que le Prince n'a pas lieu d'être con* 
XGût en toutf de fini Hiftorien , quelque attention 
que cdui-ci fe ibtt donnée pour élever (on Hé» 
ros^ & quBrj^0srrv, qui n'eft en fbn tout, ni 
afTez liée, ni ailez développée, ni allez animée., 
ttianque Ibuvent de lumière, d'exaâitude & de; 
vérité. S'il avoit plu à Mr. de SeligUMc de nou9 
en indiquer des exemples, comme perfonne ne 
pouvok le faire d'une manière plus fûre,il nous- 
auDoit i^iargné la pdne d'en choifir au hazard. 
Domptons-'én pourtant quelques-uns qui nous Ont 
frappés^ quoique peut-être il y en ait ^ plua 
frappons pour des perfonnes qui ibnt mieux in- 
firuîDes que nous ne le ibmmes. En voici un,ti-» 
ré du I. Terne ^ & qui regarde perfbnnellement 
le .Roi Stamjlasy k»squ'ii fut élu pour la pré^ 
mnèce fois, par la Coimdération de VMtfavh. 
• {a) ,^ Le Général \Hot»\ répondit que...a- 
,, vant tout il falloit que le Koi Augufie fîftt dé^ 
„ pouillé de la Couronne. Le Primat ne tarda 
,) pas de communiquer {h) cette réfotution aux 
„ Ë&tts aifemUés. Il leur en témoigna même, 

» en 

{a) ïag. xa. (^) f ag. 13. 
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„ en apparence beaucoup de douleur. Cepen- 
,, danc le 14. de Février il déclara le Roi Au- 
» l^^ incapable de porter plus longtems la 
,^ Couronne. . . Tandis que les chofes étoienc 
,, en cet état> on eut avis qu'un Parti de Trou- 
,, pes Saxomtes avoit enlevé. • . yaques & Can^ 
yy ftântmj Fils du feu Roi Jean IlL Ce, pro- 
jy cédé procura de nouvelles reflburces au Car- 
,, dinal. . . Il espéroit {a) du moins de réuffir 
^ du côté du Prince jaques ^qMt le Roi de Suè^ 
„ Je avoit propofé pour Roi de "Pologne. Il 
^ s'accrocha donc à l'enlèvement de ces deux 
,, Princes, & n'oublia rien pour le rendre o- 
yy dieux au Roi de Suède y & à toute la Nadcm 
„ Polonoife. Ce fut principalement la raiibn 
yy pour laquelle Stanijlas Lefezmskt , . .f\xt dépu- 
yy té à Charles XII... pour lui porter cette im* 
,, portante nouvelle. . • A peine ce Dépuré pa- 
yy- rut-il en préfence du Roi de SuèJe , à peine 
yy eut-il ouvert la bouche ,' que ce Monarque 
9> le jugea digne de porter le Sceptre y & que le 
yy montrant du doigt aux Généraux qui entou- 
„ roient fa Perfonne, il leur dit en Langue Sk/^ 
„ tloife y yàilà k Roi qui gouvernera la Pologne, '* 
Reprenant enfuite les chofes de plus haut, 
l'Hiftorien retombe fur la Confédération de r^jr- 
/ovieyôc dit: {i) yy Dans ces entrefaites une par- 
yy tie de l'Armée de la Couronne fe joignit a la 
py Confédération de Varfoviiy Se élut de plein 
9> gré Stanijlas y Palatin de Posnanie y pour la 
yy commander... {c) Cette éleâion fut pour 

W Pag. 14. (*) Jfag. 31. 
(0 Pag. 33. 
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y, Stanijlas un nouveau fujet d'inquiétude. . . II 
„ avoic lieu d'appréhender que le Roi [Augufié] 
,, ne desapprouvât le choix qu'on avoit fait de 
^ fa perfonne» Ceft pourquoi il prit le parti de 
,^ lui écrire, & protefta que la Confédération de 
,, Varfovie n'avoit d'autre intention que de con« 
yy ferver la Perfonne Roiale, & de rétablir la 
yy liberté & la' tranquillité publique ; ajoutant 
,, que pour lui, il feroit inviolablement attaché 
9, aux intérêts de (a Majefté. . . {a) Les efprits , 
„ que le Primat avoit aigris en exagérant l'en- 
lèvement des Princes . . . s'échauSbient tous 
les jours de plus en plus. Le Prince Alexan- 
dre Sobieski s^étoit rendu auprès du Roi de 
\j Suède.. ^ Ce Monarque... n'héfita point de 
yy lui faire offirir la Couronne . . . mais celui-ci 
,, remercia le Roi de la grâce qu'il vouloit bien 
lui faire. • . 
,, Telle étoic la fituation des afiâires en Po- 
tosucy lorsque Stamflas fut député au Roi de 
Suède y par la Confédération de Varfovie... 
Le Roi ne cônnoiûbit ce Député que de ré- 
putation. Son abord lui plut, {b) Un air ma- 
jeftueuï , fincère & afi&ble , brilloit dans fes 
yeux. Ses manières , & les grâces dont elles 
étoient accompagnées , fa phyfionomie y ùl 
preflance furent autant d'attraits dont ce Roi 
,^ fut frap|pé. Plus l'entretien fut long, & plus 
yy les quautési du Député fe développèrent, plus 
yy fon éloquence & la fage précaution qui régloit 

77 fe« 
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,y fes discours, charmèrent ce grand connoiiS^r 

^y eiî fait de gens de mérite... Ce n'étoit pa^ 

^ la coutume de ce Monarque , de tenir de Ion- 

,, gués conférences^ il s'empreâà d'en avoir une 

^ avec le Palatin. . . Le principal objet qu'y 

,, eut le Roi, fut de s'inftruire plus ampiemenc 

^ du caraâère du Palatin. Il le pénétra fi à 

^, fond, qu'il dit hautement qu'après lui) Une 

„ connoiuoit perfonne qui eût un talent auffi 

,, particulier de gagner les Partis, & d'ajuft^ 

^ les Difierends. Il manquoit au Roi ... de s'in- 

j^ former exaâement de toutes les païticularités 

,, oui regardoient le Comte L^fiinski. Il eut la 

y^ iatisfkaion d'apprendre ^u'u (4) ne s'étoic 

„ point trompé dans l'opinion qu'il en avoic 

^ conçue, t . Cependant le Primat aféioit rendu 

^ auprès du Roi de Smdi, . . (^) pour tâcher de 

„ prolonger l'Interrègne. . • Charles XII n'avoit 

„ rien plus à cceur que de fidre remplacer de 

99 (bn autocité) un Trône qu'il avoit rendu va* 

„ cant pour ia puifiTance. . . (r) Âprèa cela, doit- 

„ il parûître étonnant que Charles XII dépêchât 

^ le Général H^» à la Confédération de Farfi- 

„ vie y pour lui faire part de &s intçotioos, & 

„ ppur lui fignifier qu'en conféquence die eut 

^ à élire un nouveau Roi en fix jours; ajoutant 

^ qu'il reflèntiroit un vrai plaifir, s'il appreEX>it 

„ que par une conforn^ité de fufiraçes, elle eût 

„ fait choix de la perfomu? du Palatin de Fosmh^ 

,, C'eir quelque chofe de fingulier, quoique 

„ Tcx- 

Q) Pag- ÇSt ) 
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',, TexpérieDce journalière nous l'apprenne , que 
y^ nous ignorions ibuvent toutes les' circonftan- 
y, ces d'une affaire, tandis qu'elles font connues 
^ d'ailleurs. Cela arrive, ou parce qu'on fup- 
>, poiê qu'elles nous feront révélées, ou parce 
yy que nous n'avons jperfonne affez {a) fincère^ 
yy & qui fe fàttè un cievoir de nous en inftruire» ' 
yy Tel étoit le fort de Stanifks, Par-tout on le 
,, regardoit comme Souverain, fans qu'il fut ce 
yy qui fe paflbit à (on égard. Il étoit même dé- 
yy ja Roi de TQlogney avant xqu'il apprît le chan- 
yy gement de fa condition. 

, j Le Comte de Hem arriva à Varfiw le 7 
,, de Juillet. ... Il fixa au la . • . le jour de TE- 
yy leâion. Le Primat • . . mit tout en ufiige pour 
n dispofer les Grands du Royaume à parer ce 
yy coup. • • Le Ciel . • . permit que l'Eleâion fe 
,, fit. • . On s'aflembla vers les 3 heures après 
yy midi. . « . Le Primat ne s'y trouva pas , & 
yy affèâant de pàroître fidèle à Augafie foa Roi 
^ légitime, U s'éloigna a^ec les Palatins {h) de 
y^ Posnamey de LemximiUy & de SiraJie, • • Ce 
yy Qu'il y eut de plus fâcheux , ce fut aue le 
,^ Uomte de Harmy & deux autres Généraux, 
„ y afliflérent perfonnellement en qualité d'En- 
,, Yoyés extraordinaires. On prétend même que 
yy le premier parut au Champ d'Eleâion dans le 
^y même équipage^ qu'étant descendu de che- 
,,. val il a voit mis pied à terre, c'eft-à«*dirt tout ' 

„ botté, & tenancuniouet à la oiain. .. 

Il 

(«) Ut. 3». (*) Pag. 40. 
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,. Il étoit déjà 9 heures du (bir^^ns qu'on 
eut fait le moindre progrès^ il étoit même i 
craindre qu'on n'en fît aucun» Plufîeurs Dé- 
putés formoient de grandes oppofitions. . . . 
(a) Enfin le Comte de Her^t trouva moyen 
de perfuader l'Evêque de Pcsname , qui au 
nom de la République proclama Stamslaf 
LefexJmki Roi de Pokgne, Auffi-tôt après 
^, on entendit une voix qui s'éleva de la multi- 
yy tude, & qui fit retentir ces paroles, Five Sta^ 
,, nifias Roi de Pûhgm. Chacun s'empreûk de 
yy faire les mçmes vœux^ & ces cris furent eau*. 
9, fê qu'on ne put entendre ceux que pouffèrent 
,, les oppo&ns. Qui fe feroit imaginé que cette 
^y voix rût celle du Roi de Suèik ? Ce Prince 
„ s'écoit clandeftinemient transporté à Varfovie , 
yy Se de là au Champ d'Elcâion , où il s'éroiq 
yy gliflé parmi ceux qui avoient droit de Tuâfra-^. 

>> gc» • • • ■ ^ 

,, (t) Pour peu qu'on démêlé ibigneufement 
,, tout ce qui s'eft tramé depuis le commence- 
yy ment jusqu'à la fin, on verra que le Palatin de 
^, Tosnanie n^a jamais eu deSbîn de détrôner le 
yy Koi^ugufiây en accédant- à la Confédération 
„ de Varfovie; & loin qu'on puifTe le foupçon- 
yy ner d'avoir eu de pareilles vues, jamais il ne 
yy lui vint dans l'efprit d'^pirer à la Souveraine-p 

té. . . Il étoit trop fpiricu^l y trop pénétrant^, 

trop fincère, pour briigua: la Couronne. . .,> 
P, L'unique objet qu'eut-^^iiifi/Ziff.en participauç 

à {c) la Confédération de Varfovie y fut de 

«ïÇain- 

(a) Pâg. 41. (4) >ag.^4a. ' 
^l£>Pag.43. ;'*' 
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^ cnaintmr, aufànt qu'S firoic polSble) la 11* 
yy hcxté de la Nation. • . («r) Dès que ce Sei«* 
yy gneur eut pénétré la ferme réfolution du Roi 
yy de Suède , il s'e£Ebrça de perfuader au Monar- 
yy que de faire en confidération du Prince Aie* 
yy Kandre Solneski , ce que l'infortune du Prince 
yy fon Frère^ l'empêchoit de faire en fa faveur. • . 
yy n efl: certain que Stanijlas fe feroit comporté 
), tout autrement 9 fi dans fès vues il y avoit 
,, eu moins d'itmocence & plus d'artifice. Pa* 
yy roît-il étonnant qu'il ne le foit point ezcuféy 
yy comme s'excufii le Prince Alexandre y d'ac-» 
,, cepter l'ofifré du Diadème ? Il paroitra encore 
,^ plus extraordinaire qu'il ne l'accepte, que par- 
' 9^ ce que le zèle <lont il brûbit pour £1 Patrie y 
,, l'obligeoit d'en confuker le reoos & la tran«!> 
yy quiUité... {h) Il iàiibit attention auxcapri-r^ 
,, ces du Deftin , qui fembloit Pavoir choifi 
y^ pour prévenir les touhaits d'un Monarque, & 
yy pour lui complaire en les accompliflànt. . . £n 
„ iin mot, ce-généreux Palatin aima mieux fe br 
„ crifier pour le^bôen de fa Patrie. . . 

„ Le lendemain du jour dé l'Ëleâion- de 
^. Stamfiaty le Roi de Suède le fit prier de fe 
^ rendre à fou Quàrtier-généial.' Le nouveau 
5, Roi s'y tramporta, & y fut reçu avec toutes 
^ les marques de diftinâion dues aux Têtes 
^.Couronnées. " 

Â l'aide d'un peu de bôn^fêns, . il n'y a point 
de Leâeur qui ne fente que cette Relation ren-^ 

ferme 

W 'ag- 4i. (0 Pag- 4*. 
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* 

ferme diverfes particularités qui ne foot nvHc^. 
ment vraiTemblables , & qui ne (àuioient être 
vraies. Auffi n'y a-c-il^ pour s'en convaincre^ 
qu'à la comparer avec celle que Mr. Adletfild. 
nous a donnée, & dont Mr. D. C***. auroic 
bien fait de profiter. Pour mettre tout le mon- 
de en eut d'en juger, je transcrirai qudque cho- 
ie de cette dernière. Voici (^i) ce qu'y dit l'E- 
crivain Suédois. 

Le Roi de Suède „ retourna droit à Ueilsberg ^ 
\^ où le Comte Stauiflss Ltfcinskiy Palatin de 
„ Pùsnamiey (t) étoit arrivé de Fsrfoviey avec. 
9, pkiGeurs Propofitions de la part des Confedé- 
yy rés. • . Il eut audience du Koi le lendemain. 
,, de l'arrivée de ce Prince, . . Le Roi fit ré* 
,, pondre au Comte. . . Cette occafiod fournit 
,, au jeune Comte Lffimski le moyen de s'in- 
,1 finuer fi avant dans l'esprit du Roi , - que 
yy cela lui fer vit d'acheminement au Trône , & 
^y Majefté s'étant déclarée uniquement pour lui» 
„ après le refus que fit le Prince Akximdrt So^, 
yy bieski de prendre la Couronne. • . 

yi Le Palatin de Posnam , à fon retour à 
yy Vurfivhy ft^^ivoit pas manqué àû &ire part . . ^ 
yy des bonnes intentions de fa Majefté. •• . On 
^ ne tarda pas d'y publier enfuite, au commen- 
„ cernent de Mai y que le Trône écoit vacant » 
,, & d'insriter les Députés des petites Diètes à fe 
y, trouver le ij^ de Juin à Vsrpymy pour procé- 
yy der à réleânon . d'un nouveaa Roi. • . H ib 
^ ptéTenta plufieurs Prétendans à la Couronne... . 

,1 Lors- 

C«) MïtrfeJi^ HiA. de Charles XII. T« II, commca- 
(ant \ la page 89. - (b) 16, Mais 1704. 
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^ Lorsqufon vit ^u'oQ ne pouvotc tblcdcMncsit 
,, riea g^igoer fur l'esprit du Prince Ahcam/re^ 
^ ot^tpk fur les rai^ phiBeur s Princes Etran- 
y, gers. , . Mais les Confédérés refufêrenc de fe 
^ déclare! en faveur des Etrangers. . . & deman* 
y, détient pour Roi ua Piafte • • . d'autant plus 
y, que le Roi de Suède fe trouvott auffi de cet 
yj avis, . • Lorsqu'on vint à examiacr ceux d'en* 
}, tre les FokMts fur qui on pouvoit jetter les 
,, yeux .. .la plupart des esprics fe réunirent &■ 
yyk déclarèrent en faveur du Comte de Les-' 
y, cmskiy Palatin de Fesmanie^ tant ï caufe qu'il 
y étoit Piafte, que parce qu'il étoit fort agréa- 
,^ bk; à £1 Mai}méy dont il avoit entièrement 
3^ gagné l'eftime.,. . Nos Commiffaires [Suédois} 
yy aiant &x ordre de travailler avec cluleur en. 
yy faveur de ce jeune Comte, le Cardinal . • • 
^ diilimula. . . {a) Le Roi . . , marcha à TrstzO'^ 
y^ «w^s... .endroit fituéà 4 lieues de Var/ovie..* 
p Sa Majefié...fe rendit avec Mr. de Horm à 
,) Farfivie {b)y où elle •.. s'entretint loi^ems 
,, avec le Primat fur le choix du nouveau Roi 
y^ qa'on vouloit éUre* 

„ Tout y étoit déjà prêt pour cette auguflie 
yy cérémonie.^ • La plupart! des Sénateurs & 
9, des Députés fe déclarèrent en faveur du jeu^ 
^ ne Palatin de Pesnam^y que nos Commifïàires 
^ avoienc ordre de foutenirconfbunment... Le 
,, Cardinal avoit feint jusqu'iilors de ne pas lui 
yy être contraire, attendant que le mariage du 
,, jeune nwianski aveck FiUe du. Prince X»- 

,^ bomifS' 
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^ les II heures du foir, Ic^que ibn Page KSà^ 
^y ko^firom vint lui apporter la nourelle de TE- 
^, leâk>a> dti Roi Stamjléts, Ce Priace ne man« 
), qua pas de le iBaire lavoir lui-même. le tende- 
,, main à fà Majefté SuéMfiy qui ¥<Xk féUciu 
^ fur le champ par une Lettre.. . & Elle monu 
,, enfuite à cheval pour aller à & rencontre jus* 
5, qu'à moitié cheimin. '' 

Je ne m'arrêterai poipt i maisqueâr ks difie- 
irences fenfibles^ & même les coocrazîétés qui £ë 
rencontrent entre rHiflorioa dis Siuaiflas I. 6c 
celui de Charles XII. Il m Avut qu'avoir des 

i^eux pour s'en apper<)QTOtr. Je remarquerai &up- 
ement que le premier , croyant refever beaucoup 
la gloire du Palatin de Ponuvif^ lui Ait jouor un 
personnage qui lui bk féeUement peu d'faon- 
:flear, & qui n'eft même ni natdcel ni po{Sble. 
Dans la fauffe fuppoficion que cç, Pjisîm , de 
dême que le Primat> regardoit toujours jh^us^ 
te comme fin Km légitime y il lèmUé avoir cru 
que ce Seigneur ferait deibcmm, ç'il étoit lèu- 
lement foupçonné d'avotr aspiré à la Gouionne. 
Dans cette vue, il nous le repiéfei^e, au oiilieu 
des mouvemens que l'on iè donnottpiur l'éle- 
ver au Trône, comme s'il eut été iâaa yeux^ 
iâns oreilles, fans pénétration, iàns. Amis, ùtns 
Créatures. CeSeigneur eft le &ul quine (bit pas 
dans la confidence du fecrec de la Coméoie. 
Perfonne n'ofa même lui annoncer d'avance 
cette trifte nouvelle^ de peur que â vertu n'en 
iôit révoltée^ & cepencunt dès que l'Ëleâion 
eft feire, bien toiri qiié cette vertu fe. cabre, el- 
le {pjkcrifie pour le bien de l'Etat. £n vérité, 

je 
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Je ne (àurots le diffimuler: fi cet endroit de (on 
JHiJhiri eft un de ceux où fa Majeflé Folonoife 
s*ep mé^etmue eUe-mime^ perfonne ne s'en pour- 
rok étonner. Car enfin tous les membres d'une 
Confédération qui yenoit de déclarer le Trône 
vacant, datent croire en conscience qu'^#< 
gufie n'étoit plus leur 'Rm légitime -y ou s'ils le re- 
.connurent encore £>u$ ce titre ^ la confciencç 
jie leur pertait plus de demeurer parmi des Con- 
fédérés qui ne dévoient être à leurs yeux que 
ides Traîtres & que des Rebdles. Or eh fuppo- 
iàBt la vacance du Trône légitimement déclarée, 
jiburquoi le {dus vertueux à&& Tèèfies n'auroic-il 
f ù fans crime prétendre à la Couronne , & 
^prêter aux intrigues de ceux qui youloient la 
Jui procurer? Ceux qui fe l'imaginent, donnent 
^rop, peut-êtrç, à certaines idées qui conviens 
iient auGouvemecnentdesFriïflf^^&neconfidè* 
ttat pas aâez la cpnâitution d'an Peuple libre, 
i:ûmme l'eft la Nation Pûlimoifi. Dilons-le en 
un mot. Un £loge tourné comme celui que 
l'Hiftorien du Roi Staniflas a feit de ce Prince , 
reflèmble fort à la Satire. Ce n'a pas été, fans 
i^oute> l'intention du Panégyrifte; nuais ce Prin- 
ce n'en eft pas moins à plaindre, pour avoir i 
.eflUyer des louanges ièmblables^ & toute TEc^ro* 
^, qui vénère fincèrement fa Perfonne & foa 
mérite, n'aura pas peut-être la bonté ^ qu'il a 
eue, à^extufer ce défaut tFexoBitude ^ de vérité. 
Je ne iki (i le Public excufera davantage tan^ 
d'autres défauts ^ du même genre, qui régnent 
dans la partie de la Relation que j'ai copiée. Le 
^nqpule confcienti^uc du Primat qui veut té- 
moigner 
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moigner du zèk pour jiugtfjle (on Roi Ugitméf^ 
après l'avoir déclaré mcapabk d'occuper le Trô* 
ne; le Palatin de Fosnanie qui eft fait Roi fnah- 
iré luiy & qui ne daigne pas pourtant > pour le 
décorum^ Chercher la moindre excufe pour s'en 
défendre; l'Enthoufiasme du R<n de Suède ^ qui 
coûnoic d'abord à la miné celui qui va deVeùfr 
le Roi de Pologne i la profonde habileté du Mo* 
narque Suédois ^ qui eft érigé en grand Connois^^ 
Jour en fait de gent de mérite^ la gloire qu'il s'at- 
tribue d'avoir un talent fatiicuUèr de gagner les 
Partis y é* étajufier les Différends; ce Prince 
connu des principaux Seigneurs PàhnoiSy & qm 
cependant fis trouve clanaefiinement parmi ceuie 
qui avoient droit de fitjfrage ; le Comte de Horn^ 
qui y tout Suédois qu'il eft, préfide en quelque 
manière dans le Koh^ le fiuet- i la main; une 
Eleâion repréfentée comme illégitime, & com- 
rffle irrégulière à toutes (brtes d'^rds, & qui 
cependant eft acceptée fur le çhatpp par un Sei- 
gneur de la probité la plus fingviiière: tout cie^ 
,ia, dis- je, & diverfès autres chofes de la même 
nature , s'éloigne £ fort de la ^raifemblance , 
^ue l'Auteur ne peut guèrés fe flatter d'en être 
-cru fur ùl fimpla parole. 

Tel eft eiKTore un autre endroit où fk péné- 
tration hiftorique, fur ce qui regarde le Roi de 
Pologne ^c&, allée jusqu'à lire dans fes plus fècret- 
tes penfées. Cet endroit eft dans lejl. Tome, 
à la page 102 , où après avoir rapporté les ipé- 
culations qui occupoient le Public au fujet de 
l'évafion de ce Prince forti de Dantzig: ,, Pen- 
,, dant quQ l'on raifonoîoic ainfi , dit'ily fur l'état 

» pré- 
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^ préfeût du Koi Staniflat , il avoir tout le loi* 
^ fir à KMigsherg de penfer à celui où 11 s^étoit 
;^ trouvé depuis fa féconde Ëleâion. 11 eti par^ 
^ courut les circonilances, avec d'autant moiins 
^ d'obftaçle , qu'il n'étoit plus diftrait par le fra* 
p cas des bombes, par le fiflèment des boulets, 
iy par le tocfin des cloches , par les cris des 
lemtnes & des epians qu'effiayoit le dai^er d« 
^ leurs maris 5 ou de leurs parens. Il ne recon- 
yy nut que trop les efforts que lie I^rimat àvoit 
^ faits en fa faveur, avec plus de bonne volonté 
,, que de prudence. Il fe rappella la tendreflfc 
,> de la Reine b, Fille , l'afieâion du Roi fim 
yj Gendre, 6c fut convaincu au'il n'avoit pas 
), . tenu à eux qu'il n'eût reçu les fecours pro- 
„ mis ^/ en quoi il fe trompa d'autant moins, 
9, qu'il eft (ur que VÀnghterre^ fous prétexte de 
^ maintenir la liberté du commerce de la Mer 
,, Balthiquey ne laiflà pafler (jue quelques vais* 
)> feàux de la Êotte qui étoit à Brefi^ prête à 
yy faire voile pour Dantzig. U comprit qu'eâ 
„ tout cela il n'étoit rien arrivé que par les or* 
,, dres de la Providence , oui peut-être après 
,^ avoir mis fa patience à ï'epreuVe , lui ren- 
„ droit avec moins de danger, ce qu'il avoit à 
„ prétendre , ou du mpins l'équivalent de ce 
„ qu'on lui avoit pris» Il efpéroit beaucoup de 
^ l'heureux fuccès d^ )a guerre entreprifè à fbn 
^> occaGon, èc ne doutoit pas qu^au pis aller, 
^, On ne lui fît un établiiTement coniidérable , 
„ aux dépens d'une Puiflànce , qui payoit pjat 
iy fes Etats l'accomplillbment de fes fouhaits 
p en Polc^e. " 
^. XXVt Parf. t P Ji 
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h la mcérftè ^e WH Ktiditfduës. Ma vbu^ 
Viétft m 'hk éilM. n "ifie idiâtott \;^tltfN! de 

btiV^. H liât mmb ttdi -, «de k 
é 'eft l*ï»fe '^ l't#«!^. ^MfWtftr-a 
tiotiVêr'n^N^&'tfbe jfc lelùi riM)eUfe ? i^iànd 
ên'iib Vêtit "^JtiVôû '<te «Jut «tarifé ¥faf, fliiV 
à^^ti<% Mie dëiRiotnJÉ^^ «ut Tesdtfiifa» ^ur 
m. T^t'tHifl^fô&'<% titft','ec«0(lf^U6t'ea 
ItfëMlns'lin qdi n%ft ^'fbùttiâh) ^ crofetilcMi 
aVft d'îiuwiit «Sfcubc fasth. dflfe Mf.î).'C\ 
éoi&t>fcihiét^/S(%%V^»ft?iMiMr0. flnHMéèii» 
aèir, iPdtt hfi M^Me '%» 'deTf/iir ia«l«k<c$» 
lif(»J%^>Ur '& 'L(frrâi)(^j ce V '<<^ AO'Nt^ 

^ ftdt !k ctWditfiditi'tlt filiifi«^ 9»». 
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ARTÏCtE Xt 

DIMa ^ft TértnlMt ClHtftIeii , comrt M^ 
M?r^^« (/?) : EufeMm , i^tf^ //. 8rc. C'^ft-à- 
diit , Ê,umfm^ %m ii. m Skt^ ée J» D^nfe 
ib ifèr4m4e CbrëPim tmmrÊ fm pniêcéfms 9 k$ 
r^rmmum 4u9bikfifiia Mmd. Air l^fiCbiipi^ 
man , Maitre es Arts , Cbapikiin (h Mf.^Atvbé^ 

Bsmia': ^Ty ^'^fimtfremafuM Asc. Oeft^-dÂr 

tmp^é id'mrB ïSMfB ée ijimrK fmèHtkPÊSs â^m 
^kamiOff» jmtm DémifeHe ^fispvrms^ i>Mié€$ 
jmmr ^intMOgimt Hds pit^êi^ et la P^émi &" es i^ 
ilKl^^o» Mmil^'efifkf dôs ptmiÊS ptm^fhimâs >âe Tm 
fff ^J^i^tm^ikige^ <^. & f^fL Ai dft. iSiumSe E^ 
dit ion y à laquelle on a jaim iM Eiot^naifs A pluk' 
fimat^jmn^ ôunimjy aUréfàes â iT Editeur , ^con-^ 
tenaniitm ^^émem^é^stkmgwfkt^ cHtd^msfm 
^ ijiw^e. )L^AiK6iir« 4 bien «urapé le il^yfléiîin- 

fêtounêd 'Mal !fttmda6ion «f JM^fi^ w. il^ft-é^ 
9, «MHns te rta dkeUgièi») UM 4%n ^it weîr igue i&t 
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I, Religion eft fondée fur la Nature : c*e(l'à-dire, 
,,'âu*il y a réellement & naturellement une bonlie 
gy h une mauvaife, une vraie & une faulTe Reli- 
„ gion ; & que la Nature où ]à Raifoii fournit des 
,, principes fimples » clairs , & certains , par le 
,f idoyen desquels Tboinme peut diflingtter des 
^ deux fortes de Religions , & en juger faine- 
y, ment ; &: fo): lesquels «n Jbonyme .vertueux Se 
,y intègre peut en toute fureté fixer fa Croyance 
^ parmi la dîverfité & la contrariété d'Opinions 
^ qui régnent dans le monde fur ce fu}et« 

M A quoi Ton a ajouté: 

9, I. Une ApoftiUe, occaGonnée par lapubli- 
i, cation du Discours du Doéteuri$*/«^^>^,adre»- 
,» fé au Clergé de TArcbidiaconat de IflUs , lors« 
i, qu'il en a. fait la Yifite. 

„ I It Une coune' Diflèrtation fur ces paroles 
„ de TEvangile felôn St. Matthieu Cbap. XIX. .vf. 
fy 21. Sfju veux être parfait, va & vends, tout 
•»» et que tu as, & le donne aux pauvres, &.fu asH 
„ ras un tréfor dans le Ciel ; puis viens & f»« 
„ fuis; écrite à Toccafion de la réflexion injude 
99 & mal fondée que le Dr. SteMng a faite contre 
^ TAuteur , . au fujet de ce Texte , dans le Discours 
„ dont on viept de parler. ^ \ n v 

„ III. Réponfe à la Lettre d'un inconnu à 
„ l'Auteur, toucbant la Pre(clence,de Dieu. 

A Treatife ofDifeafès in gênerai &c. . C'eft-à-» 
dire. Traité des Maladies en général: dans lequel 
la véritable Caufe, laNature, &t!EJfen€e de tour- 
tes les principales Maladies du Corps bumàin font 
expliquées mécbaniquement , & la manière de les 
guérir efl expoféeyur les mêmes principes. .. /i quoi 
Tona joint un Syftème de Pratique appliqué à chaque 
Maladie, & fondé fur les plus folides principes du 
Mécbanisme. Les Ordonnances font en /ît^loisp Le 

tout 
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tout accommodé à la portée ie tout le momk , &i 
ifivifé en fett Livres. Avec un 4ppendix centenant 
fin EJfai philofopbiqm fur la nature^ ht proprié' 
té%^ r opération^ rufiigey& Fabus de T Argent-vif; 
^ une idée générale de la vertu & des propriétés 
admirables de P Antimoine & de P Acier. Par 
Charles Perry, Do&eur en Médecine, avoll. in8* 

Voici un autre Livre de Médecine: An Efaj 
on Regimen &c. C'eft-à-dire: Ëf0i furie Régi- 
me. Avec cinq Discours de Mfdecine, de Mor^^ 
& de Pbihfopffie : ferpant à éclair cir &â£xplir 
quer les principes la théorie de la Médecine Pbi" 
Jofopiique, & 4 marquer quelques-unes de fes conr 
féquences morales. Par George Cheyne» Doàeur 
en Médecine , & Membre d^ ^ Société Royale. 
In 8- 

Mr. Cbubb vîept de publier un Traité desMiror 
çles : „ Â Di^courfe on Miracles , confidered as 
„ Evidences &c. C>ft-à-dire , Discours fur les 
,9 Miracles, confidérés comme des preuves d*un^ 
„ Révélation divine : où Ton montre quelle e»- 
„ pèce & quel degré de preuves ils foiimlflent, 
jf^ & où Ton donne une juile idée dçs <îlvers rai- 
„ fonnemens qu^on fait Air les queftions qui regar^ 
^ dent cette matière» A quoi Ton a ajouté ua 
^, Âppendix ^ contenant des Recherches (ur \% 
yy Queûion, fi le dogme d'un Etat futur , & d^ 
„ peines & de récompenfes après cette Vie, a été 
„ enfeigné d'une manière claire & dillinàe paf 
„ Morfe & par les Prophètes ? Très humblement 
,, offert à la couiSd^ration du Dofteur Warbur- 
,, ton y & de tous les autres qui s'intéreflènt par-^ 
„ ticulièrement dans- çettç Oueftion'*. In {;« 
Dans le Discours fur les Miracles , Mr. Ckubb ne 
fe propoCepas, dit-il, d'examiner fi Dieu s'efiré' 
Yélé auJL hommes , ou s'il s'efi fait des Miracles 
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en faveur de cette RéVéfàtioti ; mh fbppfoflnc 
r«fi èc fatttre , il examine les âifférens points de 
vue où l'on peat eftvHkgèr les MîTscles, & c'ou- 
cHkI qae les Mihkdes eenfidérés dans tes circon- 
fiancées les phis favorables, ne peuvent point, par 
la nature néme de la chofë, fournir des preuves 
certaines ) mais (bulement probabf^s, de la divtafrô 
é^cme R^vëkttloQ. Il examine en palHint le Uvre 
ImifBlë : Examen ptriàiéfue des Témoins de ia Ré- 
fkrreêliendeyéfkS'bbrifij fit doûne à entcodre (jUtï 
ne mérite pas Tapprôbatlon génétale qpMl % eue. 
il s*attadie ttème à prouver que cet ÈxitoÊn Q*4t 
]Hts été ftk avec totite fimpartîaîtt^ & l^exadtltudçi 
ïjue lèè Juges obftrVem dans leurs Tribunaux» 
Dans VJ^enêix , Mr. Cbithb prouve par la répou^ 
fe que Jéfus-Chrift fit aux Saducéens, & par la pa« 
ftbde dà Latafe flt du tttairTais Rlcbe , que les 
fuifs eroTûlent !a RiiibTreftiDn, ou au moins u)ie 
Vîe avenir, où les bommes ferofent récomp^nféâ 
tm puni» ) (Mon qu^lis aurôleoJt bien ou mai 

La "We de Citirm vîefft de parortre (^). T^^è 
»j7#ry (^ /*^ Ufe ôf ifi$rttts Tùllius Cicero. C*eft* 
à-^e: iHiJhvre de la f^ de Cicêron ^por Mr. Con* 
ycrs WMdteton , fri^f^ Bibliothécaire de fljnî*' 
verfké ^Cambridge, In 4. a Voil.- Cet Ouvrage 
^ Ibrt efttaié. 

A Lelter fhm me offbe Pmle cOffâ Quakers, 
#p Francis de Vofltafrè &c. •C'eft-à-dire : Uttré 
druHéeeeuic ^n\)a appelle ^uafcprs, à Franfols de 
Vtyktfre, écrrfe à foccafion des Remarquas qu^l A 
fwfies fitr tes Qudtcrs dans fes Lettres jUr les An* 
mMu In 8. t'Auteur de cette Lettre s'^ppeBlfe 
^pàs MarHny fc on -voit que non Ifeulemènt Jl 
tâeend les Langues favantes , mais qtf ifYaît s'en 

' fervîT 

{à) Voyez Tom, XKXt. pag, 480, ^gx* 



gcvir à psopoa, poiur pfoiivje^ on paitf caoikaia( 
fi fi(ptte«ti^' il poBs appcend ^àe qivmd Icii 
tewréifur (es Ângiûu piatutâm en v^a» U y'pou^ 
Wpl'u(kurfi iîuies daas ks'enikoîu Qil'filf. UefflU^ 
taire parloit des Quaifri; & qu^ pouc te ta^ttr^ 
tn â(at «Ee les cocriglër dans UQe'i«c&de Sc&tiân, 
9 hii Àcûvk éetcft Lettre & é^ fofq de k lui ftiff 
ifiait ilr^aienc , ie tégaf^daiil; cox(taiQ uà hoàuiif 
qu^y Aiivaâ« ce' Qu'il déçl«coîc lui-i^ôaie dans'c'eç 
Eèctr^fi 9 ;^»[^/^ frafefim à& s'^tac^tiei à l^i^Ae 
|»r^4 / 4;qa6lle% difc&^if, h pr^ûî^ à Umt. 
€6pieDdttiic'^«$ Letttâ ont ^^Is ce'tems-Ut'é^ 
imprimées plufieurs fois, fans qu^lfe îqk qiis eH 
pt^tHe^dâ f^âifief les lîiÀes ^qu^bo' lut ai^oic indi- 
quiées. C'ëg ce qui a obligé' ^. HarXin^t piit^ 
dikr la Lettre WiT lui avoU 4ciitfif , "effiéraç^ 
qu^elle retira à détromper *le I{ubtic, & empêche^ 
4ù?oa nVjottte #6i à'touc ce quUl a pfai à^.^f 
t^tiaii^ de m^ui'e âic le compte ^s QjUiktrsL 
SlW^wky ik Ux.M^tUi, Utn^k ¥é£ûé, corn^ 
mé iYie'^réeQ/^ il éu^oîc', iocsoiSirécok | Loii- 
<$rê«^ '^ sTinlf^ufre dé leuics yiârablefi i«iiljâ^if} 
& d€f Mit liiltoH^e^ tant pat leur i(%MaV.erfSk)g ^nl 
par leurs Livres ; mais il femble n'avoir cherché 
qu^à les tourner en ridicule , & à divertir Tes Lec- 
teurs par des bouffonneries & des traits romanes- 
ques* On reUve ici'IlêVfââiretSs'lSc Tes bévues» 
mais avec une douceur & une modération exem- 
plaires. 

^ ^Tc^èi le Fkn d^une oôuveile Ëditjôn 4uLivi|i de 
poh^ que ^t. Ûpeyiko^t promà : I4b^^çèù ^ /Vr 
JkufoYmetricè divifiîs , iûài f^jiûne iMtna'A&eiti 
Scliultetis, Skft's^e'ex ejm O^^iKÙnentatiû excer^r 
fis l*quotquot ad divinum plané Poëma illufiran' 
dum Ç^quoaà vel Argumenti materiam & filutn, 
vel fenfuum patb^ ' & pmmmM » vH fy1i co- 
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fiam & ^legamiam^ neeefarÙB viiebofitur. Eià^. 
éiti éUque Ànnota^ones fuas , ad Metrum prM>T 
fU€ Jpeàantesf adjecit Ricardus Grey » S. T. P^ 
AccedU , in graiiam Tpronum , Fccum diffidiior 
rum Index analjtkus. In g. 

Voici une Brochure contre le Dafteur Morgan : 
Tbe Antient Hiftûrj cftbe Hebrewsvindicated &c. 
C*efl-à-diFe : Difenfe de Panciemne Hifioire des 
Hébreux: ou Remarques fur une partie dutroifiè^ 
nu Time du Pbilêfopbe Moral; contenant une His- 
toire particulière des PafUurSy & de f Origine de 
la Circoncifion en Egypte. Par Theophanes Can-^ 
tabrigienfis. ïft g. 

Tbe Livesof tbe Profeffors of Gresbam-College 
&c. Ceft- à-dire : Les Fies des Profefeurs du Col- 
lège de Gresbam , précédées de celle du CbevaUer 
Tliomas Gresham, fondateur de ce Collège. Avec 
un Appendix contenant des Oraifons » des Lefons 
publiques f & des Lettres ^ écriies par les Prcfes- 
fturs^ avec d'auhres Ecrits qui peuvent fervir d*é^ 
claircifement à ces Fies (a). Par Jean Ward» 
Prqfepur en Rhétorique dans le Collège de Gres^ 
kam » & Membre de la ^Société Royale. In folic^* 
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Jean Smitb , Libraire de cette Viiie, imprhne 
nn Livre qui , par beaucoup d'endroits , mérite 
Tattentioti de tous l6s Curieux. A Colleâion of 
tbe Parliamentary Debates in England &c. 

Ceft- 
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C'eft-à-dire : Recueil des Débats du Parlemenê- 
d^ Angleterre depuis tannée i(S68 jusqu'à préfent^ 
\n 8. d'une belle impreffion. 11 y ça a déjà XIV. 
Volumes 4e faits , & on croit , que pour poufler 
ce précieux Recueil jusqu'à la fin de la féance 
du Parlement qui va iqceflammenc fe difToudre» 
il faudra encore 4 Volumes. Le dernier Tome 
renfermera une Table générale des Matières, Il 
eft vrai que Mr. S^i^itb qe met pas fon nom au Tir 
tre. Certains ménâgemens, qu'il n*eftpasde nor 
tre reflbrt de discuter, auront pu l'en empocher: 
mais le Catalogue dé Livres qui fe trouve à la fin 
du Ton^e VI , ^ qu'on y dit expreifément être 
de fon Impreffipn, ne permet pas de douter que 
ce ne foit à lui qu'on eft redevable de la publica-: 
don de cet importfm^ Oi^yrage» 

B E CENE FE. 



JËCl^IflCI^Sl SEMENT 



fur L^HisTQiiRE DB l*Imprim£iue par Mr. Mah- 
. CH4ND, dont on 1^ donné l'Extrait dans cette 
fiibliomque, Tcm.XKY. Part. Il, Ar- 
ticle m^ pag. 5171 & f^iv,. 



Parmi les recherches curieufes que Mr.A&rci&/»vi 
a communiquées aui Public fur l'établiffement de 
l'Imprimerie, on doit lui favoir gré de nous avoir 
appris que ce bel Art pénétra de bonne heure dans 
de« Pays J^ où l'on a'auroît pas foupçpnné qu'il 
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4Àt paroitre 6 téc. 11 nous apprend, par tsffBar 
||}«, qud Ikin ne tarda pas à imprimer dans le ^om-* 
té' de Grt4yèr€y ficoé i^r les ftfon^âg^s de Sutiï|î 
Pdf Tan 1481 > on vk paroit^e le Pafokuhs J^enh- 
fdrum ^ dans un Prieuré de ce Pays- là / eue Mr. 
jHbrc^/^ appelle le MoNT-Roûafe Ç^Sipmr^ dk 
f Imprimerie pag, 75). J^e ma( çft , que éeux qui 
fonnoiffetit le mfeuk 7a Gréty^re^' n^iit fam'aîs dûl 
varier d*auçun Monaftére ^ui ak porté ce nom* 
^oelquHin à (bupçonné quMl s^git dHin Lieu fort 
édiifio aujourd^Ài foisa lé ii|om de RiM^et^i^qvâ 
•é la Ré(klen«e 'du BaiHiF de llerne, d^bnt le @iit- 
lean a M )ÉÀi\ fiir les ruïnes de eêt aneien PÎ4eiir^ 
4t rOrdre dé C^/. Ih Prhratv l^uhei I^hnthy 
Mi donc fe md»fre «Ams U Prieuré êeKeugem6ik\ 
Quoiqu'il femble que ceÀ)ît-4à le cas àçt* Bhnè 
Bonnet ou Bonnet Blanc ^ il eft fur que la plupart 
de ceux qui ont lu cet Arpclç,ii'pn^ point compris 
de quel Lieu îl s^t^Folt. * ' * 



B'ÂMSPE R'D ANik 



9. F. Bernari vf^fft de içettre en yemt la flo«- 
veïle Edf tîon des O^fes de ^aèefais en jr^'s Vo- 
lumes in quarto , prnée^ de i>éHes Vignettes, Ti- 
tres &c. le tout deffinëpar ièu Serhard Picart, & 
de Taille- douces deffînées fuivant le génie & la 




gravure dé ëes TaiHe-douées répond | 
tt<beauté dù'dèflein, écVon s^eft ferw pour cet 
eietdes mêmes •éraVeùrs q\^ ont travaiHè Ibus^îf 
^ireâion d^ S. Piceuri aj^ €é femmes RéUgseufrs 
m tous les Peuples &G. ' 

Ce 



Ce n*eft pas î^ le ft ul ^sm^^ dç cç«ç P WV^ 
E4itiQp. En voîdj 4*au.trçi qui çeoCltenç eto ç<fq\n 
flUt, & quî feront f^$. 4çÂiiç. B^irir %w P^l>Uc. 

marques de feçi HJr, Ij^ Unckj^.^ çM? hiftof^uç^, 
plps varies , &, çn ^n nip.ç, |^u^ ipiéreffîkçai^i Q\lf 
irelles qft'oii a vu ée Iw daa* les ÊdiÛQil^ pîéf^ 
4çnte^, 

n. Oe 1 înférf 4aîîS Qf tte ppHwHe Bfitiw ^t 
çurîettfe? Refl^yq^ies (Je IVÏr. A^ M/*<w â^r lef 
Oeuvres 4ft Qftt Auteur, Qn f^it q^Ç »(|f. ^ 4^ 
j^»^ ^yoiç pvibUé ce^ Remarques avec un« Tr»4uwr 
îtîan ^i> Angl(Hs d^i Qe^vr^s de Rftbeja??. te Trf 
duéteur de ces Remarques y ^h ?i i^aç 4e ppfiveîh 
lejB de fg façoQ , qui ue rout pas m^oia^ iftil^ q^ 
ççtlç? de Mr. U Mof^w- 

5. Pgn5 1? TQme KQifièae 4ç çew npuveUf 1|- 
dîîiôï^, ofi trp»yç I H fUÛP 4ç8L<?çWs f^^Jl^lâii 

5ç dês Olîfery^fiûfls f«r ces I/eftre^ guWié?< *vif#- 
fôis p»r M^flîeurs 4^Ssw.fçM^rfh^\i <?Pnnw <ia»^ 
la ÏLépul?nau^ 4e^ ]Le^tres, l'iogénieii^ P^raUkk 
^^Hqmèrfi & de H^eM^ par Uivi^re 4¥ f'f^'%9 
divers Iwgewn« fijr les Oeuvres 4p ^pef^fis^ g: 
q^e^q^eJ Pîèires qui nVoieqp |^o|ot #|icftre p^nj^ 

• çwe gdiriP» ftr v&^x^s \^s pi^deaices ; Sp rpn fe 

jflajtte ^u.e le PwWiç M wuy^a e*^ & cof re^f . 

(re t}brgîre To^ au P^Jblûç j^ SoiiTcr^tion à 

18 flpf. argeflf .4'ïJpIJw.4e /a» peitji p^pkr , i&; ^3 

ftpr, .e» ^rand papier ,jtf.sq*i'au ^.Siept. >74^ 

A|»ê? J^ mois 4e S^epteiçbxe \^^i , â ay^en- 
|^j:;a 1^ pirix jçle ce JUi^rriÇ de imgtfie 0ori{is par ^* 
emplair«, |k n*ea foi^uîra îwjjs ep grajwl wpiçr»^ 
j)arc!e qû'fl n'^ în iv^^ ^ tr^e Jg^oipfaïf^ ^e^i 
tout. ÂVégard du petit p^pl^r, le (.il^^e cf^ 
4f ycjf avertir que le nombre d'Exemplaires qu'il 

ea 
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en a tiré eft fort inférieur jau nombre que les Li* 
bniires tirent ordinairement de leurs Uvrea. 

On trouve chez lui & par-tout ^ailleurs Iç p^ti 
d*un Ouvrage curieux intitulé , Ujsges de fa Vie 
Civile^ dam hsqueh on trouve chez tous les Peuples 
du Monde un rapport indireà à /a Religion , re« 
préfentés par des Figures, ^c. avec des Diferta* 
lions bifloriques qui décrivent & expliquent ce quHl 
^ a de fingulier dans ces Ufages. Il fera un voL 
m fol. de 130 feufUeSy & conliftera en cinq Dî^r 
fenations dont voici le titre. I. Sur les Cérémor 
fiies de la Table. 1 1. Sur les Jeux & fur les Exer- 
cices qu'on peut mettre au rang des Jeux, commç 
les Bals» |es Ballets , les Combm« &c. III. Sur 
les Vî%gè$ & Procédures dç Jiiltîce, fur les diffé* 
rens Supplices &c. 1 V: Sur les HabîUemens , les 
Mafcarades, les Modes, Habits de Cérémonie &c. 
V. Remarques, Correftions & Additions &c. pour 
les Cérémonies & Coutumes, Relipeufes. L*Ouvrage 
fera orné de 50 Planches , tant umples,c'efl-à-dir^ 
de den)i- feuille 9 que doubles, 01^ d*une feuille. 
Elles feront exactement deffinées & gravées fuivanc 
)e goût & la méthode de B. Picart le Romain, Lç 
prix de cet Ouvrage fera de 18 flor. pour le petit 
papier , & de 25 flor. pour le grand papier. La 
moitié de cetjce fomme fera payée en foufcrivant» 
& Tautre moitié en recevant TExemplaire foufcrit. 
On compte que cet Ouvrage pourra être publié au 
mois de Septembre 1742. A Tégard du prix de ce 
qui pourra refter d'Exemplaires non foufcrits, le 
grand papier fera de 36 flor. & le petit de 25 flor. 

Les Projets de ces Ufages &c. fe trouvent en 
France, en Angleterre, en. Allemagne, enHollan- 
' de&c. chez les principaux Libraires , & Ton pour- 
ra foufcrire chez eux. On recevra les foufcriptioi^s 
jusqu'au |. Avril 1741, 

AMes-. 
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éti Meffiiurs hs Jouteurs deia Biblioth&qub 

Raisonne'e. 

Mbssibu&i^ 

Quoiqu'on ait fait deux £ditioni du Je fie fai 
quûtf jamais pourtant je n'en fis plus de cas que 
de^ raifon ; ainfi je ne me plaindrois pas de Mr. 
Brœdekt y. s'il n'eût fait que rafratcfair le Titre de 
cet Amufement de ma jeunefle. Mais il y a encore 
ajouté XXXI Articles , d'un Ecrivain que je ne con<<^ 
noiflbi; pas même de nom , avant que de l'avoir vu au 
Titre de mon Uvré« C'eft, MegUun^ct dont j'ai 
cru devoir inûruire le Public par votre JonrnaL 
. Je me flatte que vous ne réfuterez pas cette grâce 
i «celui qui a l'honneur d'être 9 ' \ 

Meffieuriy 

.Voire très humble & très 
A Amfterdam le obéUTant Serviteur, 
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Remarques de Mr^ le J>ucbat. 3 vol. 4. /^mft. 
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BIBLIOTHEQUE 

RAISONNER 
Des Outrages des Sat ans 

DE L'EUROPE. 

Pour les Mois d'Avril, Mai, 
& Juin, 1741. . 

ARTICLE I. 

NiCoLAi Cragii AmtdUum Librî VI : ^ufc 
bus IRuJhmka ab^excefluRegis FltiUfiftiÊi I. 
aie demde a Oloriofiffimo R^ Oi^is^îa^ 
KO JIL geftae, ^ Âatium usquè MDL. 
cnarraotitur. Ms addiâ Stspha:^! |ô. Stè^ 
PHAMkt M^at^a Dankêt Libfi Duô, qùibus 
Tdïq^ UûdiâffiQH R^g^ Aâa dffetJbyhcar 

r ' ' ' 

Cdft-îhdtoe: 



Ayr^ïAt^ssifr rwjhire'J& DtifitietËiadc, tkpm & 

fier CRRifit^iAJff J ïli *ii»' Nicolas ÛRà- 

G4US. -^wtf & Cûntimatm jusqu'à la fin J^ 

Tim. XXVI. Tort. II. Q a fê 
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€i Hiffu , jât Etiekne Jean Stepha* 
Hius &c. Second Extrait. [On a vu le pre- 
mier dans la II. Part* du Tome XXV. pag. 

393-3 

ll^Ous en (bnimes demeurez à Pendroitde 
1^ la longue Préfsci de Mr. Granmms^ ou 
u commence à rendre compte des AmuJes de 
Cragius, qu'il publie. 

On a vu, que, félon la tâche prefcrite à no« 
tre Hiftoriographe, il devoit commencer à écri- 
re l'Hiftoire de DamÊemark par les Régies de 
Christian III. & de Frideric IL Mais 
en. Pefpace de ûx ans , qui s'écoulèrent depuis 
qu'il fut chargé de cet Emploi jusqu'à ùl mort , 
terme auquel on avoit borné le tems qu'il met« 
troit à compolèr tout l'Ouvrage , il n'acheva pas 
même le Régne de Cbriftian III. 6c y laiflà ua 
voide des neuf dernières années. Après une fiii- 
te de diftraâions inévitables, & presque perpé- 
tuelles ) qui ne lui avoienc permis de travailler 
que fort lentement, la mon vint l'enlever, dans 
le tems qu'il commençoit à jouu du bifir néces- 
fiire pour bâter l'Ouvrage âc le conduire à fk 
fin. Qpelque curieux, & digne de voir le jour, 
que fut ce morceau , qui fè trouva compofê^ 
comme il étoit imparfait , on le négligea. Au- 
cun des Hiftoric^phes , (es Succeueurs, ne 
prit ibin d'en faire honneur à & mémoire ^ 6c 
quelques-un^, au contraire , là tinrent bien ca« 
ché, pour Ce faire honneur à eux-mêmes de fon 
travail. Mr. Grammkfs n'olê en accufcr jAMtrs 

Vk- 
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Vekusinus , qui lui fuccéda immédiatement, 
parce qu'autant qu'il a pu le découvrir , ce Sa- 
vant ne s^occupoit qu'à faire des recherches fur 
les Antiquités du Dannemarkyti ne pjroit avoir 
eu aucune peafêe de travailler fur THmoire mo- 
derne. Mais après ûl morty arrivée en 1608 ,1e 
Manufcric , qui eft de ia main du Copifte de 
Craghis , avec des correâions que T Auteur mê« 
me 7 avoit fait par-ci par-là, pafla, avec tous 
les autres Mémoires qu'il avoit laifTez, premiè- 
rement à Claude (Jhristophlk Lyschan- 
DER, & puis au célèbre Jean Msursivs, qui 
fucceffivement en furent pourvus , afin qu'ils 
s'en (èrviffent pour l'Hiiloire qu'ils étoient char- 
gez d'écrire. Auffi voit-on des tracés de la main 
de l'un & de l'autre , dans le Manufcrit original» 
le fèul oui refte aujourd'hui. 

Lyfetat$dery Miniftre d'un (^r) Village en Sa* 
ImMy étoit médiocrement ûvant , & aflèz la- 
borieux. Sa principale étude confiftoit à faire 
des recherches fur l'Hiftoire de fâ Patrie. Mais» 

f)lu8 foigneux de la gloire de la Nation», que de 
a vérité » & n'aiant d'ailleurs presque aucun 
goût pour difcemer le vrai du faux, il s'eft fait 
connoStre teK que jamais perfonne,* avant ou 
après lui» ne nit moins propre à k bien a^uitter 
<run tel Emploi. Les Ëcrits, Qu'il pubha, en 
font une preuve parlante ^ & Nur. Gtammius en 
appelle encore là-defliis au jugement de plufieurs 

bons 

(a) In pêgê Hafogleafi. Pâg, $3. 

0.3 
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bons Auteurs , dont un (a) reprocha iDéme k 
LyfehsnJer y dans Quelques Lettres (q[u'il lui écci* 
voit y une partie des lourdes bévues qu'il avoit 
comcnifes dans un de Tes Ouvrages. Mais cet 
Hiftoriographe étoit^fur-couc un infigneplagiaire, 
Lo^s qu'U le vit maître des Amnaks de Cragius , 
il trouva là une belle proie à faire. La Biblio* 
tliéque Roiak de Ccfpembag^ conibrve un Ma^ 
Quicrit d'environ cent pagp^ où il avoic com- 
mencé d'édrire là-defTu^, lous fon nom » l'Hisr 
toire de Chrifiié^lll. en copiant le plus iibu- 
vent Citagius. mot-à-niot , 6c changeant ou ^ 
jqutant par-ci par-là quelques mo(s ou qyel q i^çg 
périodes»; pour cacher fbn larcin. Mais^ en cela 
même on voit ion peu d'habile(^) & comhiea 
il étoit inférieur à l'Ëcûv^in qp'il pîUoit. Mr« 
Grammius tn {b) allqgjue un grand noipbred'cr 
xemptcssi a^a %}'P^ ^^ Ta^uTe pas. de parrer un 
lugêxbeqc troD léVére d'un bpmme mort ^Sc pour 
ept^pêçher qtron ne rqgrette, conunc il a reiQauu^ 
c^ue que Êuibienc quelquefois dea^ gens de fit Na* 
tion , la perte de ce que hyTthtmw peut avoir 
laide d'fmparfiiit y ou d'achevé- H ne trouve 
Q^'un feul endroit dansle i?;iorceau. de rmftpicc 
oe; ÇfpriJ^iaH IIL o\x I^jfihé^^dpr eût ajouté du 
fiec^ ua Eut confidétable, fiir qupi il le juge di- 
gne dp'cféan|ce, qupi qu'aucun autre Hiftonen, 

qu'à 

(#> JOAN. ISAC. lOWtKttO^, in Sylhgë AMT. MAT- 
VICiKI, Epift. zei, 10». pétg^ ft74^a84. Ce Recueil fut 
imprimé \ Ufrêçht^ en 1695 , joint aux Lettres du fameojc 
Jurisconfulte ANDRE* AtClAT CêmtrMffSfsm MnÊ^Jifcsm, 
êd Bernardum Martiiu», i» cJS^mfê^ 
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qa^il coQQoifle, a'ea ait parlé. C'efl ce qui ro- 
gacde les Lettres, que âhri^hrm.^ RoidépoflS» 
dé,; écrivit d'un ton fupplîatit aait Sépateiirs du 
Royaume, & à quelque^uns despluft.coBiidéra- 
tacs de la Nobleuè , pendant l'Interr^ie qui 
fuivit kmort de FriMeicL & lea séponmqa'oa 
in fy'. Du refte, fi LjfcbanJer ^youse qpcîmci 
autres faits, c'eft très-nuement, £c fur des cho« 
&speu confiderables, qu'on peutbeancoupihieux 
ajiprendre d'un {d^ îïx&oneaDamh^ d'oùfilka 
% toutes tirées. 



depuis 




puis ^«. ^^ _ ^,>^_.— _. ^w,--j^ -, - -, ^W ^ ,J^J 

toute tirée îles Annales de Cragius^ à;la réiervc 
du morceau de ceUe de l»yfchan4tr y dqqt or 
vient de parler. Mr. GrammUa a tto^ivé ^/àagm 
peu, L'occafion d'acheter laïèûle Copia qji'il c^ 
qui refte, de ce ^purçrît^ ^ U-ayoit àl^fiBx^ 
vové à Mn J^ean L^iy Prc^sflêur êc Biblio^ 
ehequ^e de Fkrêtuey, i^ne Copie ËûcO'iîir-^le- 
là;, jpour être imprimée dap^ le Rqc^eildqtoiir 
tss Usr Oeuvres de Mewpm , quldoit paroicrc 
bientôt. Ainfi cbacuiit pourra alors jug^, de 
4]uelle manière Mmtfijiï a^ fiii^i l'OcigioaL £tf ïe- 

qnri 

(«VAâHOID HOlIffcU), 9éiiàUnuE(^ ChaÉieèliât' <fl| 
|l^ift|»ne, 11 .^cnVii çn A}1«MIh1 14 Vm! A^C^iriftiBm'fijL 
Se V). piibHa dan» la même année que Crmgius fax chas- 
^i (Téciiie tottte THiftèire dû ntmnêwuirki cômlnc vHtt^ 

jfl^è^^-D^fus rapptend fliis hattt,/«sif. 3. 

<i4 
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quel il travaiiloit. Mr. Grâmmus n'a garde de 
croire, que I^yjibander (oie à aucun égard com«* 
parable à Meurfas; & il reconnoit que le der- 
nier n'eft redevable ï Cragm que de la matière : 
la forme eft toute de lui. On y voit fon ftjrle 
ordinaire, fimpleypur, clair, coulant & ^al. 
Il n'omet prescjue rien de ce qui eft néceflàtre : 
quelquefois même il exprime certaines chofe^ 
plus fuccinâement, que Cragm ^ & fans un fi 
grand circuit de paroles^ Avec tout cela, Mr. 
Grammms ne voit pas qu'à cet égard même II 
obfcurciOë là gloire de Cragiuf. Les Connois* 
feurs reconnoitront d'abord , que celui-ci avoic 
formé ion fWle fur la leâure des principaux £« 
crivàins de l'Hiftoire Romaine, d'un Sallus- 
TE, d'un TiTÉ-LivE, d'un Tacite. Que 
fi l'on 7 trouve quelques endroits négligez, on 
doit confidérer qu'il n'avoir pas mis la dernière 
«nain à fon Ouvrage , comme un De Thou ^ 
un Strada , & autres Hiftoriens modernes , 
auxquels néanmoins on a reproché avec raifoa 
bien des fautes contre la pure Latinité. 

Mt. Grammms vient enfuite aux chofes mê- 
mes, & au fond dés Annales de Cragius. II les 
ft lues avec beaucoup de foin , & comparé en 
bien des endroits la narration avec les Mémoires 
qu'on a fur les tems dont l'Hiftorieh traite ^ pour 
voir s'il y auroit quelque chofe à reprendre^ au- 

3uel cas il protefte qu'il n'auroit pas manqué 
'en avertir les Leâeurs. Mais il n'a trouvé 
matière qu'à louer l'exaétimde & la fidélité de 
THiftorien. Il eft même perfuadé , que ceux 
qui prendront autant ou plus de peine, qu'il n'a 

fait. 
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(ait , à conférer ces Annales de Cragjms avec les 
Archives , & les autres Monumens publics ou 
particuliers , en porteront le même jugement 
avec autant dé confiance. L'Illuftre Chancelier 
HuiTPSLD avoir, depuis peu, précédé Crsgiut 
dans la même carrière^ &rans fes Annales, écri- 
tes dan5 la Langue du pays, quoi ^ue d*un ftyle 
peu poli, & quelquefois avec n^li£ence,rHis- 
toire de Dannemark feroit aujourd^iui fort im- 
parfaite. Mais Cragins l'emporte de beaucoup 
fur lui, à Pégard de toutes les qualité! d'un bon 
Hiftoiien. On verra dans l'Ouvrage qui paraît 
aujourd'hui, quantité de chofes, non lèulemenc 
mieux rangées & digérées , mais encore racon- 
tées plus nettement ; d'autres exprimées avec 
une belle & claire brièveté, fur lesquelles H«yf- 
feld s'étend avec un grand verbiage^ & d'autres 
au contraire, où & narration eft riche & abon- 
dante, au Ueu que celle SUuitfeti eft ieche & 
étranelée. Le dernier avantage paroit fur-tout 
dans l'Hiftoire de ce qui fuivit la Guerre Civile 
qu'il y eut après la mort de Vtidéric L Se l'inau- 
guration de Chrifiian 111. Il eft inconcevable, 
qu'un Hiftorien comme HuHfeld^ qui pouvoic 
confulter les Archives du Roiaume, & tout ce 

Su'il y avoit ailleurs de Monumens , ait ou rf- 
euré feulement, ou négligé de propos délibéré, 
ou fupprimé , ou entièrement ignoré , tant de 
choies , & de chofes û confidérables , presque 
fur toutes les années. Mr. Grammèus aurait p& 
en produire une longue lifte, û chacun mainte- 
nant ne pouvoit s'en convaincre par lui-même. 

Q.Î II 



Ji fe contente d'en donner (tf) quelque échiOi^ 
^oa, fur peu d'années , du nombre de celles 
oà, avant u publication des Annales de Cr4^^ 
on auroit pu juger le Çhancrlîer fort exaâ. Se 
où peut-être perfonnc ne Teûc ibupçonné d'étio 
ftérile. 

Un des endroits lea plus confidéraUcs . c'eft 
ce qui r^;arde la Guerre de SmalcsUey u cé^ 
hre dans rHtftoire de ce Siècle. Quelqoes-uns 
9nt blâmé la conduite de Cbrifiiam IIL par rap- 
port à cette Guerre. De la manière dont Hiw/- 
j^iUenparle> il ne fournit pas dequoi détruirç^ 
ou du moins affinbUr l'accuâdon. Mais fi on 
lit les Ânnale&de Ctagm^ fur l'Année 1547 , on 
y trouvera, à peu près, tout ce qu'il àut pour 
bien juger du fondement de ce reproche. Mr. 
Qrammius fait ici une longue digreifion, dont it 
demande la peçmilfion aux Leûeur5, pour jufti«- 
isx çkriftia» lll. fixr-tout contre les traits Ian« 
cèz par un Savant de nos joura^, qu'il ne nom*» 
me pas, mais donc il défigne fi biqu. 6c la Na* 
tipn> & la Pcc^ieifion, &rOuvjraige,fic.U tepia 
auquel il a paru, Œi'on ne lauroir ^ ipéconiioi* 
tre l'Auteur. C'^ fisu Mr. PBUXi^MiKrs «.d^ins 
ùs ^gfum {k) pif Buropacn mapvfjfti gf^fiarum^^ 
étt, imunte Sacrno Sexlâ Dêtimê «tf^«^ ad Caro<- 
Ll V. marum &c. Cammemt4rii EÛftmrki, Ce 

2ii'il a die là d'oiiKiageanc (c) en jp&s d'un eor 
iroit, fur le. fiyet dont il sfagit j^ oft repoufiS 

(b) Ce Livre fUt publié à Lêidê, en z^z*. /• #ÂkM» 
.0 PH'$^7» 5»S. 
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vivement y & ré£u(é par ua glWid <DOml»r«^ d^ 
raifons & d^autoritcz. 

Au reftç , quelque fupéciorité que M^ Gnam^ 
mius donne à Cr^/«/ fur Huidild, Une préc^nd 
pas qU'On doi^e meprifes; e^tiereiQea; les Anojh^ 
les du dériver, içu en- négjpgjer la leâure. £U^ 
om leur pfïx,^ iiQalgré la sud^e & la groffiéràtji 
du %le» On 7 trouve. Vf^^::^ quotité de^ Di* 
plomeS) d'AâjPç» & d?au(r^ Piéoesy ou enii6t 
tes, ou en at^rege. Il y.aqufilqfies aujcres çh^ 
les dignes' de^tt«nt|o(i du liei^eur, qui i^ fo 
trouvent pas avii]^ ckôrdOMOt ^pUquéçs dan^ |(9^ 
Annales de Cr^a^s^, ou qi^il a omUes. Cqiai^ 
qui n^enteadenc pas le Danois», pieuveoç ^inftiui^ 
re de toi^.ccia.ei^là^ m^ mçfroqmi de )%.Cenr 
tinuat;îoa an/scflo^ ii^ VHii^e M {MMr^yfwA 
de JfiAN I^ç ÇoNTAJKHJSj^iWlia^ jour ^s^ 
peu (-«) par Jf. HtAmr , qui; y a laifië: gSijje» 
biens des fautes d'iinçf^c^^ton- Cq oioEce^u ^qpr 
tient l'Iiifto^ à^€bf$0im IIJ. & l^A^ce^r y 
fuit en UHK W Aaoalefs de Mm^tif. 

Pour cqq^eft à^ MAttrfittf^ il n^rfour^if 
lieii 9J| fiipfÂéQ au9c Aam^lie» de 0^iitf> hprs 
ce q^'on s^ ^ ci^d^us quli avpit ûré de L>]^y 
fihJ^fd09. Au, cpfiri^aiie^ il omet mel^ef^i^ 
cercaioes ebofo , ifoit parce q^'îL ne les ^^xoy^k 
pas d%i}es; dfêcre rapp^écjs , <^ pour: qu^lq»^ 
atiiFej»jy66tD> -Mr. ^4M^^«^en^ donne: q»flq«MRS 
exemples» fiy ea a^dmjx {^) , où îit enait.qit^ 
Mmrfinf^ a ftiq^ioié ce^ q^e; C^i^^i^ die., parae 
quec^kÛKsi, |èlp^i?ojlilge^âe:lc^idoeal dcis.£$Mr 

60* <A B9n*9ir ^ es x^ay. «ii^ ^ÊêrH^ 
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yains de fon rems, veut trouver du miracle dans 
des événemens naturels. 

La dernière remarque, que fait notre Edi- 
teur , regarde une cbofe en quoi Cragius fuit 
auffi une coutume , déjà introduite dans le Sié* 
cle ou il vivoic ; c'eft que les Auteurs, qui Ce 
piquoient d'écrire purement en Latin , chan* 

Îeoient les noms propres des Perfbnnes & des 
âeux , pour leur oter ce Qu'ils avoient de rud^ 
& de peu conforme au génie de cette Laitue. 
Qn fait, que rilluftre Préfident De Thou , qui 
en ufe ainfi , a rebuté par-là une grande jMrtle 
des Leâeurs. Pour y remédier , les Emteuiîi 
de la dernière Edition , publiée en Angleterre^ 
ont mis au bas des pages l'explication de ces 
noms déguifez. Mr. Gnmmms n'a pas jugé à 
propos de les imiter , parce que Cragius ne fait 
pas fort fou vent de tels changemens, 6c que ce 
n'eft guéres que par rapport aux noms Danois, 
Cependant, comme depuis que Timpreffion des 
Annales fut achevée , il lui revint , qu'on avoit 
trouvé mauvais qu'il n'eût pasexpliq|ué ces noms, 
il a pris le parti , qui feul lui reftoit pour ôter 
tout fujet ae plainte ; c'eft de mettre après & 
Préface une Table Alphabétique, où l'on trou- 
ve tous les noms propres, qui peuvent embar- 
raOTer non (èulement les Etrangers, qui ont quel- 
que connoiflfance de THiftoire de Danoemark^ 
mais encore des gens même de la Nation. Mr. 
Grammius rend ici juftice à Meurjius , qui fage- 
ment s'eft d'ordinaire éloigné à cet ^rd de la 
méthode de Cragius ^(c a emploie des noms plus 
communs 9 parçxeœplç» Sksvicum^ CoUsuga^ 

5ve- 



Svenéhurgum^ Traivimunda^ Lihrsboja, tu lieu 
de Sbécvigay Collsna^ SvenopoliSy ùfiium Dravi^ 
Isiieri mons^ donc Craghts afitâe de fe feryir. 

VoiLA^ pour ce qui regarde le premier êc 
le principal Ouvrage de ceux qui font contenus 
dans ce Volume« Suit , d'une autre main , la 
Continuation de l'Hiftoire dû Régne de Chris* 
tian IIL jusqu'à & mort; Pièce, qui avoit déjà 

Îaru fous ce titre à Sora^ en 1^50. Stephani 
OANNis Stephamii HtfiwùB Donkég likri Juo^ 
fifi tes menwratu dignas compkSitntitr in Dania 
gifias , régnante ChrisTIANO Tertio , ai 
snno Chrifii M. D L. ai awnum M. D L I X. 
ETIE19NE Jean Stsphanius écoic né à la 
fin du Seizième Siécte. Son Père, JeanSté-^ 
fhanius y très- honnête homme & très-favant, 
fut premièrement Profefleur en Logique, dans 
l'Académie de Coppenhagen. U devint enfuite 
Chef de l'Abbaye & de l'Ecole de Sora^ après 
la mort de Janas VenufinnSy qui> comme on Ta 
déjà dit, avoic fuccéde à Crétins. Lors que cet* 
te Ecole fut érigée en Académie , il perdit fou 
Emploi, dont les revenus furent affignez auPré- 
fident de la nouvelle Académie : mais on l'en dè« 
dommagea par quelques bons Canonicats , de 
Jtofibiîd^Sx, de lisfen. U eut la Charge d'Hifto- 
ric^raphe après LyfehandeTy & avant Meurfut^ 
& il y fut appelle, ce qui eil aflèz fingulier, à 
l'âge de près de ibixante-dix ans. Son Fils , donc 
il s'agit, naquit à la fin du Seizième Siècle. U 
occupa, fort jeune encore, une [^ce de Rec* 
teur, dans l'Ecole de SUngendarfy en SeelauJe. 
Quelque tcms après, c'eft*à*dire en l'année 1626, 

il 



il alla voyager ^â»9 la Pr o mma CTjpwr , )fmtt y 
aqi^ir ua plus .grand fends d'érùàixioa. lA u 
tToaV« ûK^en des'iûfiniier dtns le commcitae 2b 
Pâmidé de DankI Heinfiff y de GHkfmi .^v^ 
Vojfi^^ ieCmnnffy de Fm^fmmSy Ù^Scmmms^ 
ii aiitk«s Sivans* Il fe fit auffi comuMCtt an Pu*» 
biic, en taettanc air jour à 2>Âlr> aivaot la fin 
de Farinée, de Gowses Noies Se Conreâiûûsiiir 
Sa20N ieGra mm t ir ie m y Aiitenr» qui a écrit ea 
Latidy dafis le l!)otnùéfiie Séde > une iitfboire 
et DdTmâmmri^ avec une pureté & jine éi%3n« 
ce de ftyle fort au deffiis du tems oà il YvnàL 
Stqhamnf s'aquic, par ce petk Oùyntge^ la fih> 
veuTiki Chancelier Frifitts; & en vSz^j il dé- 
dia ait Fus de ce Seigneur un Recueil de Tna-* 
f;ez , ou d'Exeraks de divers Auteurs , concer- 
nant le Royaume de DamÊêmark & de Ntmxif* 
gjty \eH9lft9my leDachéde^ibouÂr, &lesPro- 
viaces voifines. CàoL fut imprimé diex les £/- 
«eoiffrr y dans la dbs pedte fofnie^ Comme Êû» 
iànc partie des Diolcripciosis de tons ks Etats , 
que ces Libraires publiûienc alors de la même 
fltaméve ibus le titve de BafiuUka. Sm la fia 
de cette année, Okms Wêtmitî éctîvit à St^ba* 
mus y de la part du Chancelkr, pour lui amion- 
cer une vacance (ju'il y avoît dans PAcadéoDe 
de Soféiy de la Chaire de Profeflèur en EIoqoecH 
ce, afin qu'il vînt ièmettre au nombre des pr6« 
eendans. Il ne manqua pas de fuivre Pavis^ 6c 
rafiEàire réui&t. Il fut inihUé aU F^tems de 
rmuiée fuivante« Là il emplok fim loiûr à r^ 
voir & corriger Saxon k Grmttmainm 9 & y 
joindre un ample Cotomentaiw ^ dont ccqu'2 

avoit 
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«voit piMié en HalUnJe o'écok qu'uo avaatcww 
retar. Après «voir achevé cette tâche , qu'il s^» 
toit jmpofée, &aw lui coûu dix ans de travail^ 
fl.difiâa encore rimpreiSoû de ion Ouvnge^ 
pour en entreprendre un autre de. même genaa 
LA Bibliothèque de Coppetêbmeen cosfenroit un 
Mmufcrlt d'une autre tfiiïoire ancienne deD^MN 
mmârk , compose par Suenom Aooo , qui 
avoit denieure àaoûs la maxfon mêcne de Saxm 
k Qrmimmrkmy & écrit avant hii. Stéphtarin^ 
àknt découvert ce Manafcrit, voulut le puUier 
înceiTasmnent, & 7 joindre des Notes de iâ fît* 
çon. Son Edition parut à Scra^ m oSéttf$^ avec 
un jigf9ndix de quelques Opurcides anciena^ 
l^nmée 16^^ Cet Eaivain eft fort inférieur à 
SaxoM. La nouvdle Edition de celui*-d parut 
enfin an même endroit, en i6^^imjbUê. L'£*» 
diteur avoit déjà été revêtu alors de TEmploi 
d'Hiftoriqgrariie, peu de tems après la mort do 
Mmrjms^ Une mort prématairée remporta laî* 
même, le aa Avril 1650, dans & dncjuante Ac 
tmiéme année. B fiôfoit elpérer une Hiftoire do 
Prid&k II. un Recueil d'anciens Opuicules^ 
propres à édaiicir THiftoire de Ikomemark^ 8t 
une Editic»! de Qtjintilikm , avec fis GaiB« 
mentaitos. Et , s'il eut vécu plus long-cemsy 
on auroit pu attendre de lui bien d'autresOovm» 
ges. Sa BibUodiéque) avec tous fes Manufcrirs, 
pafTa à des poflèfleurs étrangers, &, à ce que 
croit MuGranmius ^ elle eft ptéfentement à 

Cette Hiftoire des neuf dernières annote dA 
R^e de Chrifiiam HI. étoit Ibus prefie^iaaànâ 

rAu' 
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TAuteur vint à mourir ; comme il paroSt par 
rSpitre Dédicatoire , ^usc Jean Svjomftg , . foa 
Gendre, y mie, adreflée au Roi, & qui e£k <hr- 
fée du mois de Mai 16^0. II m certain, que 
(a) StéfbamMs avoit oompolë ce morceau, mar 
fervir de Supplément à MetÊffus, H fiiut acoc 
qu'il eût defTein de publier rOuvrage de cdai« 
ci. Pdurauoi fit*il paflèr devant le fien propre, 
qui naturellement de voit fiiivre , & ne faire avec 
rautre qu'un feul Tout? Mr. Grammus trouve 
cela fort furprenant. Il conjeâure, que cdui 
qui {h) étoit alors Chancelier , & par ordre du- 
quel StAboMMs avoit entrepris ce travail, vou- 
lut, auffi bien que les autres Patrons de l'Au* 
teur, qu'il publiât incèflamment fon Supplément, 
pour donner une preuve de ûl diligence, & en- 
gager ainfi le Roi à lui faire payer ûl peafion 
d'Hiflorio^phe« aflëx confidéiable, mais donc 
peut-être il lui étoit du des arrérages , à caufe 
du mauvais état des Finances. Il eft encore 
plus inconcevable, qu'aucun de ceux à qui cda 
convenoit, n'ait penfe depuis à rendre complet-> 
te l'Hifloire du R^e de Cbrèftiém IIL en pu^ 
biiant ou Mntrfits^ ou Cragiu^^ de qui MemrSut 
avoit tout tiré. Cette négligence inexcufàlâe a 
tourné néanmoins de telle manière , que Mn 
Grammus fë félicite de ce qu'elle lui a donné 

oçcafioa 

(ji) Son Gendie le témoigne) 6c On à des Lettres de 
lui 'même» où il le dit polîcivement : une , qu'il écnyoït 
\ Gêrbmrd Jean FéjpuSy le A4 d'Avcil» 1(^46. ( mm, 42^.. 
fipifltUr, ai FùJ/:^ une Autre l, OUuu Wêrmiwt ^ du mois 
de Fe'viiei de la même année» 

(y) Chriftkm. Tbméiuu 
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bccaGon de tirer de leurs cachettes & ^Original, 
& la Copie. Si y avant lui , l'Ouvrage de Meur-^ 
fms eût vu le jour , foit av6c le Supplément de 
St^hanitts^ OU à part , qui eft-ce qui auroit pft 
penfer à faire imprimer le Manufcrit de Cragius ? 
Afais on aura déformais, grâces à Mx.Grafmmus^ 
6c l'Hifloire de MeurpuSy jointe à fes aUttes Ou«. 
vrages, & celle de Cragius ^ accompagnée du 
Supplément de Stéphamus; trois Pièces qui doi- 
vent être jointes enfemble, comme aiant Un rap^ 
port néc^Qdrje Tune avec l'autre. 

Notre Editeur vient enfuite à tomparer le 
mérite du Continuateur de THiftoire de Chris^ 
tian IIL avec celui du premier Auteur. Il ne 
croit pas que , ^ parmi les ConnoifTeurd , il Ce 
trouve bien des gens, qui doutent le moins du 
inonde qu'on ne doive donner la préférence à 
Cragit/f. Ce n'eft pas que Stéfhamus manquât 
de génie : mais il n'avoic pas autant de naturel , 
lii d'exercice en ce genre , qu'on en remarque 
dans rOuvrage de Cragms. Pour ce qui eft de 
la fidélité, de la candeur, de la droiture du ju* 
gement , qualitex principales d'un bon Hifto- 
rien , l'un & Tautre a dequoi aller du pair avec 
les plus excellens. On ne (auroit rien trouver à 
redire dans le fhrle de St^haniuSy à l'^rd de 
la pureté de de l'el^nce ^ quoi qu'il ne foit pas 
auffi élevé que celui de Cragius. Mais fi Cragius 
eût vécu auez long*tems pour achever les neuf 
années qui reftoient , & mettre enfuite la der- 
nière main à toute l'Hiftoire de Cbrijiian III. 
il auroit donné quelque chofè de plus parfait £c 
de plus travaillé, que le morceau de Stéfhamus; 
Tom. XXVI. Vart. IL R non 
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non pis à h vérité en matière des afiàires do^ 

meftiques^ m^ au fujet des afiaires écrang|àres« 

St^émiuty au contraire^ eft trop diffus fiir ccr« 

taines choies, qui ne le méritoient pas; pendanc 

qu'il en fupprime d'autres d'ailèz grande conie- 

quence. M& Grémmius donne des exemples de 

tout cela, & de qudques autres négl^ences, ou 

fautes I ou inexa£ticudes , en homme qui juge 

ici. comme par*tout ailleurs^ avec beaucovm 

d'&iuité, & lans prévention. Cda lui fournu 

occafion d'éclaircir plufieurs fidts , de produire 

des autoritez ^ qui les confirment, de faire di- 

verfes remarques critiques • & d'apprendre aux 

Leâeurs bien d'autres choies curieufes. 

Pour raflembler tout ce qui peut fêrvirè 
l'Hiftoire de ChriJUan III. l'Editeur nous don- 
ne enfiiite lesOraiIbnsFunébres fiaites à la louan- 
5 ç de ce grand Roi, & publiées l'année même 
e ta mort; puis un ^ppendix de trois Pièces 
authentiques , qui font des plus confidérabks 
entre celles dont Cragins cite un bon nombre. 

Pour commencer, avec ÎAx.fjfêmmusy par 
les dernières, la première de cdles^ci eft le K^ 
tes y OU l'Ordonnance , faite à Cofpenbagem en 
153^, dans l'Aflemblèe des Etats, pour donner 
au Gouvernement du Royaume une nouvelle 
& meilleure forme ^ & pour abolir l'Episcopat. 
Cette abolition p^Hoit une entrepnïè trè»- 
difficile aux autres Princes , Amis de Çhrifiiam 
III. qui avoioit embiaffé la Rèformiftion, & 
à Imw^ même. Ils admirèrent la manière donc 
ou en ètoit venu à bout. Le Roi avoit réfolu, 
û cda eik excité en JiUm0pi§ des bniits de»- 

avan* 
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Évàntagçux, de publier un (a) Manifefte, pour 
expoiêr i tout le monde les raifons de fâ condui* 
tc^ & les cricoés des Ëvêques. 

H y a^ dans cette Ordonnance , un article, 
du les Sénateurs du Roiaume de Dsfmemark dé^ 
clarent, qu'ils oïlt réfolu d'un commun accord 
d'élire & défigner pour Succeflèar du Roi ré- 
gnant le 'Duc Fridéridy (on Fils aîné, en forte, 
que dèsrtors il prendroit le nom de Prince de 
J>apmm0rk^ & qu'immédiatement après la mort 
de fonPére, on, le âlueroit, comme Rfi M y 
en attendant qu'il fût revêtu du Diadème par 
une inftallation folenneUe. Cragmsàky {b) que, 
dans la délit)énition.prilè fur cette Succeifion 
quelques jours avant le 'Ricès formé & conclu > 
Cbrifiian fut d'avis qu'on élftt fon Frère Jean. 
Mr. Granmm anroit pu joindre ici unç Copie 
de l'Aâe, dans lequel il eft fait mention dé la 
propofition fiute par le Roi^ exen^e, dit-il, de 
modàation ) tel , qu'on peut douter s'il s'en 
trouve dé (onblable dans l'Hiftoire. Mais,com* 
me il n'y a, dans cette Pièce authentique, rien 
de plus 4ue ce qu'on verra maintenant dans Crt^ 
gins y l'Edtreur a cru pouvoir fb dispenfer de ta 
publier. Il fait mention d'une autre, qu'il au- * 
roit iniîerte, fi chacun ne pouvoir la lire dans 
diveriès CoUcâiof» , qui font encre les maina 

dt 

(<») On cîtc là-ddTus une Lettre qu*il écrivit \ l'E- 
tefteuc de Saxe , tirée des Archives du Duc de fTtimar , 
8c publiée , avec quelques autres , pat Jean JoaChim 
MuiXBR , Sndêcbtts • Stoëts • Catinêt IV. Erifmmng , fag. 

R a 



\ 



ÎjSO BlBLIOTHBQUB RaISOKKB^B, 

de tout le moiide ^ c'eft la Psctficstioay ou le 
Traité de Spire , conclu {a) en Tannée 1544. 
Au refte, Mr. Grammitts nous donne le Re^ès^ 
avec £1 Verfîon Latine dans . les pages vis-à-vis; 
ce qui étoit ablclument nécei&U€ pour la plu-* 
part des Leâeurs. 

B n'a pas eu beibin de prendre la même pei- 
ne pour les deux autres Pièces, dont TOtieinal 
eft en Latin* L'une eft VOrdemmme EcMfias^ 
tique y faite en i^lJ. Elle fut imprimée à Cep^ 
feubage^ , dans la même anùée > & ne Ta jamais 
été depuis^ Mr. Qrammius auxoit fort findiaité 
pouvoir nous apprendre quelque chofe de plus, 
que ne fiût PHïftorien qu'il publie, fur ce qui 
infpira au Roi le deCfein d'entreprendre un fi 
«rsuid, & pieux, fi ù^Cy fie fi utile ouvrage; & 
fiir les pmbnnes qui eurent le plus de parc au 
projet. Mais il eft réduit à fë contenter de dé- 
fendre la narration de CtagiuSy contre une opi- 
nion erronée, qui eft devenue presque commu- 
ne. Ceux qui fe font le plus attachez à recher* 
cher l'origine de la Réformation en Dannemarky 
pofent en fait , "^ue le célèbre Jean Bugen- 
HAOEM eft l'uniaue Auteur du Livre de l'Or- 
donmance EccUfiafiUjue. Mais c'eft démentir le 
Roi même , qui parle ainfi au commencement 
de l'Ordonnance : „ Après avoir convoqué les 
,, Doâeurs & les Prédicateurs du Roiaume de 
„ Dannemark , & de nos Duchez , Nous les 



,, avons 



(«) te as Mai : entre CHARIbS-QUIMT & Cbrijtiâm 
II i» On trouve ce Traite dans ie CORPS Diplomati- 
que, Tom. IV. Fart. 11. ^rsMê 174. fag, a74, fiT/iiw, 
CRAGIUS en donne le précis, fsg*^?*» ^fiii* 
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pi avons chargez de nous compofer audque Or« 
donnançe JÈccléfiaftique , pour délibérer en« 
fuite fur leur Ecrie. Et Taiant reçu, Nous 
l'avons envoie au Révérend Père, le Doc* 
TEUR Martin Lutiîe^ , par le moyen 
duquel l^ bonté de Dieu nous ^ rétabli , en 
ce$ derniers tejcns , la pureté du Saint Evan- 
gile de Christ. Ce Théologien, & les au- 
tres de Wittenbergy Tônt approuvé. Mais, 
pour mettre bien en exécution ce pieux des- 
fein. Nous avons prié le Très-IlIuAre Princç 
Jean Frideric , Duc de Saxe y Eiedeur 
&c. notre grand Ami , de Nous envoler no- 
tre Bien-aimé Jean Bugenhagen, Pamé^ 
ranieny Dodeur en Théologie. Nous nous 
fbmmes fèirvjjs, avec nos Comeillers, des avis 
de ce Dodeur, pour faire cette Ordonnance 
\y Eccléfiafiique, afin que vous {kchiez^ que ce 
yy n'eft pas à la l^ére, mais par les çonteils fie 
^y à Paidie de tant & de fi bons juges ^ que noi^s 
yj nous femmes conduits icc". Voilà qui mec 
dans une pleine évidence la vérité de ce que dit 
(a) Çr4;g:iirf, que, dans l'année précédente, c'eft- 
à-dire 1536, TOrdonnance avoitété cpmpofée 
par les plus avans hotpmes de Jfaimemarky que 
(e Roi àvoit mandez pour cet effet, des ÇoUé- 

Î;es , âc d'oitre les Predicateq rs : qu^aprës qu'el- 
e eut été approuvée à Wittenberg , elle fut re- 
vue, corrigée, & augmentée par Bugenhagen y 
qui étoit venu en Dannemarky Tannée fui vante, 
conjointement avec quelques Confeillers du Roi , 
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& publiée alors , enforte. qu'elle commença ï 
être exécutée. Voilà ce que le Roi appelle fai^ 
te tOrdonnance ; & non pas que BMgenfoaggn 
l'eût lui-même écrite en Latin, comme Texpli- 
que [a) Henri Muhlius. Il paroit par une 
Lettre» {h) que le Roi écrivit à FEleâoir de 
Saxe le 28 Avril, pour le prier de laiûèr enco 
re quelque tems Bugenbagen en DannemMri,€iuc 
l'Ordonnance avoit été dès-lors compofée par 
les Sa vans de la Nation; & on ne Ciuroic douter 

Ïu'ils n'y euflèat mis bien des chofes, que les 
Prédicateurs de la Cour» & autres, avoîent in- 
troduit dans leurs Eglifes dépuis qudques années^ 
& qu'ils n'eufTent écrit tout cela en Latin , dans 
les propres termes de l'Ordonnance, ioiprimée 
depuis. Une choTe très-certaine , & dont au« 
cun Auteur n'a encore parlié, c'eft que, quand 
le Roi envoia à Luther le Manuicric LsLtin^ il 
en avoit fait faire une Traduâion en Danois 
pour lui-même. L'Oi^lnal en Aibfifte encore^ 
Mr. Gràmmius l'a vu, £c lu avec ibin. Il y a 
trouvé bien des - preuves , que cette première 
ébauche de l'Ordonnance avoit été originaire- 
ment écrite en Latin j ce qui auifi étoit néces- 
iàire ^ parce qu'entre ceux qui travaillèrent à la 
compôler, il s'en troûvôi't quelques-uns, venus 
àts Duchez de Sksvic Sx, 4e Holfleim^ lesquels 
n'entendoient pas le Danois^ comme tous ceux 
des Provinces panoifis n'etoient pas afifex verfez 

{d) CommtntatÎM de R$f9rmêtiù99 Rtiighmt in Gf^- 

(b) Parmi ceUes de la CoUeftÎQii citée cirdeflosi <|c 
Jean JOACHiM 14UX.LER, ftag.. 435. 
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àzm la Langue ÂUeœande. Mn Cranmms ajou* 
te quelques autres xemarques curieuiês^ qu'il a 
eu occauon de £ûre fur ce fujet, en comparant 
le Manufcrit Danois avec TOrdonnance publ^ 
ca Latin. 

La troidéme Pièce eft l'Ordonnance pour la 
Fondation & les Réglemens de l'UniverGcé de 
Cofpenhagen^ qui n'ecoit auparavant, qu'une £- 
cole. Elle fut approuvée & confirmée dans 
l'AfTemblée des £uts , tenue à Ottettfie^ le di- 
xième Juin 1539. Mr. Gramrmus reconnoît^ 
que Bugenhagpn eut beaucoup de part à la com- 
pofidon de cette Ordonnance, fur-tout à ce qui 
regarde lesfbnâions des Profeflèurs, âcles au^ 
très cboiès qui s'y rapportent. 

Les Oraifons Fuuéhres^ qui font placées im*- 
médiatement après l'Hiftoire de St^amus ^ é- 
toienc très-rares ; ce qui en augmente le priic. 
Elles font au nombre de quatre. 

Laj>rémiére eft de Nicolas Hemmino,^ 
Profefleur en Théologie dans l'Univerfité de 
Cûfpenb^gen , où il la prononça le 13 Février 
155:9, jour, auquel on £ûibit à Ottenfee les Fu- 
nérailles de Cbrifiia» IIL II y prit pour Texte 
ces paroles du Pseaume CXV. (ou CXVI.) 
verf. If* La mort des Saints de Dieu efi fté^ 
çiesâfi devant le Seipiêur. Oétoit un favant 
Théologien. Mr. Grammius^ qui en Eût un £• 
loge magnifique , rpn voie ,. pour ce qui regarde 
ià Vie , i quelques {a) Auteurs , qui en ont 

fuffi- 

(«) PAUL, VIKDIKG. Jicûim. Hrfniênf. MbICHIOR 
Adam, in Viu Jbeohe$r, J. MOLUi;^ H;ff9m9$mêU #4 
•AU. PAErUQLOI* 4Cfi, 
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Ibffifitinineiic traité : auxquels on peut joindra 



te DiSknmaire Hifiorique & Critique de Bayhi 
n en ufe de même à Pégard de TÂuteur dé fai 
Seconde Oraiibn Funèbre. 

Cet Auteur eft Jaques Bording ,- Médecin 
du Roi, & Profeflèur dans rUniverfité cfe Cop^ 
fenbagen. Il étoit SAnvetf : mais il paflà en 
Damnemark les trois ou quatre dernières années 
de fit vie. A un grand favoir, il joignoit beau- 
coup de zèle pour la Religion. Il prononça 
suffi ÙL Harangue le jour des Funérailles du Roi, 
& dans le lieu même où ce Prince eut (on Tom- 
beau. Cette Pièce , publiée auffitôt à Cofpen^ 
tageny fut rimprimée, dans la même année, à 
îVittenherg , par les foins de Mélattchton , qui 
témoigne dans {a) queloùes unes de ifes Lettres, 
qu'il auroit ibubaité que T Auteur fe fût plus é- 
ciendu fur cenaines chofes: mais, ajoutc-t-il, 
c'eft de propos délibéré que , dans un fi grand 
deuil , il a négligé les ornemens qu'il pouvoit 
ajouter à fon Discours, pour lui donner un air 
lugubre. Trente-cina après, Théàpbik Glafir^ 
Miniftre de l'Eglife de Dresde , fit rimprimer 
cette Pièce , en y joignant l'Qraifon Funèbre, 
que Mr. Grammms nous donne enfiiitè. 
' Celle-ci éft de Jean Thomas de ^ifen. Il 
la prononça dans l'Ecole de cette Ville > dont il 
étoit alors Reétèur, & d'où il ^ut enfiiite appel- 
lé à celle de Copfenhmgen. Il (ê rendit célèbre 
dans fa patrie, par un Recueil qu'il fie des Hym- 
nes , qu'on chantoit dans les Eglifes > en y joi- 
gnant 

{s) Epift. Llb. II. £p. p;r. col, »7z« 8c Ep. ss». ca]« 
$59. Eii$. Lûndin. 
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'^ant les notes de Mufique. Sa Harangue fut 
imprimée à Bâfe en 1560, & inférée depuis 
(daiis une CoUeâion d'Oraifons Funèbres a la 
louange des Princes , imprimée à Francfhrt en 
1667. 

La Quatrième & dernière Pièce, que Mr. 
Gtéfimips ajoute ici, eft en vers* On y trouv» 
décrite en abrrégé toute la fuite de la Vie de 
Cbrifiian III. depuis fk naifTance^ & c'eft prin- 
cipalement pQur cette raifon que notre Editeur 
Ta jointe aux trois Oraifons Funèbres en profe. 
Car on ne doit pas s'attendre d'y trouver une 
Poëfie exqutfe. JLe Poëte, nommé Jean Sas- 
CÊRiDES \ étoit Hollandofs , & natif de J^f- 
tnenhuys près SAlcr^ar. Âiant coûté la doâri*- 
ne des Réformateurs, il fut dépouillé d'une Cu? 
re qu'il deflcrvoit , & s'en alla à Wtttenhtrg. 
Après avoir demeuré là trois ans, MéUnchton 
fut fîfàtisâit de (à conduite, qu'il lui donna ^ 
en 1557, une Lettre de recommandation pour 
le Roi de Datmemark , dans laquelle il témoi<« 
gnoit qu'il jugeoit cet homme capable d'enfei- 
gner la Langue Hébraïque dans l'Univerfîté de 
Copfenhagen. Il y joignit un {a) Livre à* Odes ^ 
ou autres Poëûes tirées des P psaumes de Davii 
& d'ailleurs , dédié au Roi par Safeerides , oui 
l'avoit faîè imprimer à Baie la même année. Cp 
Théologien roëce avoit compofé d'autres Ecrits^ 
tou$ très-rares , & dont quelques-uns n'ont pas 

même 

» 

(s) Odarum Jh$ Carminum « Utt^iihirum êlUrnmfuê , 
lÀbri 12L Typis Qftrinù In 8. 
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même été connus de ceux (a) qui ont pris i, tSLi 
che d'en donner la notice^ comme Mr. Gram^ 
mus le prouve par un Poème Héroïque y qu'i( 
pofféde, intitulé: De Apùy fou Çhkisti ^ic^ 
tofia contra Gogum & Magogum Utrà^lga-^ 
fuofj imprimé à Coffênbagim en x;77, /« o£^a^ 
vo. Â cette occaGon il remarque, que Safierin 
des y dans presque tous (es Ecrits, paroic s'êcre 
beaucoup attaché à l'explication des Prophéties , 
& qu'il cherche des myftéres , des types, des 
allégories, dans les Hiftoires de la Bible, & <iaxis 
presque tous les Livres du Vieux Teftament. 

Son EpkeSum in ohitum SereniJJim ^ Pùten^ 
ftjlimi Danix &c. R^gir Chrxstiani Tertii, 
&c. eft la feulc> Pièce en vers que Mr. Gram^ 
msus ait jugé à propos de faire entrer daiis ce 
Recueil , pour ne pas déplaire au plus grand 
nombre des LeâeurS) en ^offiSant le volume 
de plufieurs autres Monumens de ce genre, pu-» 
bliez à la louange de Chrifiia» IlL II fe con- 
tente de rapporter dans ùl Préface, {t) quelques 
Vers d'une Elégie de (<) Jsan François de 
jRi/As, intitulée lut Fr^mcUkmy pour faire voir 
que, dès ce tems4à,il ne manquoit pas d'excel- 
lens Poètes en Dannemark. A Tégard même 
des Oraifons Funèbres en profe,il y en eut d'au- 
tres prononcées en Latin , £cenl>dnpis, le jour 
des Funérailles^ 

Eras» 

(è) P. VINHTKGTUS, AU SARTH0i:i>4 , MOIIEB. ÎQ 
Jiypomntméit, ad Barth 

(à) Pmg* Z09, II*. ' • 

(c) Cette Pièce fe tronre parmi fes Fo^ëfies | Inif »• 
me'es à liio», che2 An$9i»$ Grypbius^ CA is^x» 
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. Erasme Latus, Profeflèur à Ct^enhag^n^ 
die lui-même, dans un {^) de fes Ouvrages Poé- 
tiques , qu'il fut un de ceux qui haranguèrent 
en Latin dans cette occafion. Mr. Qrammius 
doute fort que fà Htrangue aîc jamais été pu- 
bliée; & cela le furprend, parce que ce ûvant 
Danois n'^étoit rien moii^ que rétervé à mettre 
au Jour fes produâions. Mais on trouve, dans 
{b) une Epxtre Dédicatoire du même Auteur, 
adreflee au Sénat de Nurenbergy un long Eloge 
de Cbrifiian II L que Mr. Grammius croit qui 

i)eut être regardé comme un morceau de TOrai- 
bn Funèbre non imprimée. Cet Eloge renfer« 
me quelques particularités qu'on auroit de 1^ 
peine à trouver ailleurs. Par cette raifbn, Mr. 
Grammius Pa {c) inféré ici tout entier; d'autant 
plus volontiers, que le Livre , i la tête duquel 
efl TEpître Dédicatoire, àoac il fait partie, eii 
devenu rare. Rapportoos-en quelques endroits, 
DÛ il paroît y avoir de ces cooiês omifes, 01; 
peu circonftanciées par les intres Ecrivains. 

M Christian lIL fe levoit ordinairement 
^y de boa matin , à moins qu'il ne fût incom^ 
^, modé*^ Attfli-tôt qu'il écoit habillé (ce qui 
„ ne demandoit pas beaucoup de tems , parce 
,, qu'il ne le piqaoit point de parure) il prioit 
^, Diau^vec beaucoup de dévotion. Il donnoit 
^ ordre enfijite à ion domeHique, & puis il fe 
^, n>eaoit à lire. S'il n'avoit pas d'autres afiài- 
^ res^ de graode impona^e , il pafloit d'ordi- 

yy naire 

Ça) Rir. Danicar, Lib. VI. pag. aj5 , & fiqq. 
4«ftii CarmUnmUbrù 
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'^ naire une bonne partie de la matinée à lir^ 
^, l'Ecriture Sainte tout de fuite. Pendant ce 
,, tcms-là, pcrfonne tf ofoit rintcrrompre. Cet- 
,, te leâure finie, qu'il faifoit toujours à haute 
^y voix , il étoit permis à chacun de l'approcher, 
^ & de faire fa charge. Un peu avant dîner > 
,, il fortoit du Palais pour fe promener j^ & alors 
,, il recevoit avec bonté les Requêtes qu'on lui 
,, préfentoit. Il les ramailbit avec foin , & ^« 
^y ibit enfuite droit à gui il appartenoit, (àiis 
,, ufer de remifes. ... il s'occupoit \ peu près 
yy de la même manière après dîner; à cela près, 
^, Que pour l'ordinaire il lifoit'quelquc Interprète 
,, ae rËcriture Sainte. De ces exercices il pas- 
,, foit quelquefois à prendre quelque récréation 
^, dans fon Palais; & alors il n'admettoit auprès 
,, de lui au'un ou deux de fes Courti&ns. Tan« 
,, tôt il fè divertiiSsit à quelque travail mécha- 
), nique; tantôt à pointer & ajufter dès Ganoiis, 
yy dont il avoit bon nombre , faits par d'exceU 
,, lens Ouvriers de Nure^erg : tantôt il vovoit 
y, travailler les autres, far-tout des Chymiltes^ 
,, ou des Orfèvres, ou des Horlogpirs, .... 
,, Il donnoit lui-même quelquefois d& avis, 
„ pour perfeâionner ou corriger les Ouvrages , 
,, comme il paroît par une belle & admirable 
,, Horloge , qu'il nt faire lui-même avec de 
9, grandes dépenfes, & avec laquelle on ne peut 
,, mettre en comparaifon celle qu'un Roi de 
7} P^r/# (a) envoia autrefois à l'Empereur Chaut 

), LEMAOME. 

(a) C*eft le Caliphe AAROK. Voiez les Annales 
d-EGiNHARr, fui rAanée 807» ovi Ton en trouve lâdeg- 
txiption) aafli-l^iea que dans ieifAmuffis BêrfintMii* 
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5i LEMAGNE. Maîs il rfy avoit presque rien^ 
„ à quoi Chrifitan III, fe plût davantage, qu'à 
^^ rifîter fouvenc fa nombreufe Bibliothèque. Il 
en emportoic quelquefois lui-mêtne , tatitôe 




y^ nç s'y etoic paà aflèz attaché dans fa jeuneflè. 
^y II eftimoic & aimoit véritablement les Scien* 
,) ces en général j & il étoit non feulement port 
9, té de ronne volonté envers tous les Savans, 
,, mais encore il en admMoit à (à Cour plu- 
y^ ikurs des plus diftinguez^ avec qui il s'entre- 
„ teiioit agréablement s & dont il aimoit à pren- 
,) dre confeil) auffi-bien qu'à entendre leurs con- 
,^ verfktions £ivatites. ; . . Il pourvut largement 
,> à l'entretien desProfélTeurs, donnant aut uns 
yy des Canonicats ^ aux autres des Dîmes, aux 
,, autres des Vicai'iits, ou quelque autre place 
yy lucrative. ... Il venoit lui-même de tems 
yy en tems à l'Académie , fans beaucoup de fui« 
yy te y pour y entendre les Leçons des Profès* 
y^ fêurs. Il les invitoit quelquefois à fâ table, & 
„ en les bien régalant, il s'infbrtnoit avec foin 
,> de ce qui regardoit l'état de l'Académie, & 
„ les autres chofès néceflàires. . . . Les Cha^ 
„ tioinès de TEglifè de Lunden furent long-tems 
„ à approuver par leurs fuâra^es le changement 
„ des Rites & l'abolition des Superftitions du 
„ Papisme. Ils confentirent enfin à une Con* 
„ férence publique, qui devoir fe faire dans l'A- 
,, cadémie de X^oppènbagen avec les partifans de 
^ la Réformation. Au jour marqué, le Roi 
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„ s'y rendit lui-même , & des premiers, qum 
Z qu'il fît grand froid , & qu'il eut mal à une 

jambe. Là il fe tint au milieu des degre!z.> 
^ fans pompe & Éuw h&Cy & tant par fe jt^c 

autorité, que par des exhortations paiûWcs-, 
'^ il dirigea & amena à une heureufe fia cette 
Z Conférence. ... Les Chanoines de Lttmdem 
o fe joignirent volontiers aux E^ifes nouvelle- 
,, ment étabUes, & finifcrivircnt à la Doâiiiie 

M reçue &c* 

Mr. Grammhs finit û Prtface par indiquer 
ou rapporter les £loges,Que quantité d'Ecrivains 
de diverfcs Nations ont tait de ce Roi après (k 
mort; & il fouhaitc , powr le bien du Genre 
Humain, qu'il s'en trouve déformais grand nomr 
bre de fcmblaWes, & dans le Nvrdyëc dam tout 
le Monde Chrétien* Nous difons volontiers 
avec lui, Amem; en attendant de venir à l'Hîs^ 
toire même duRépie de Christian IIL 



ARTICLE IL 

Aï SI aï rk mpyaiiitm. Lysia OtatUnet Sc 
Fragmenta^ Gracce & Latine. Ad fidcm 
Codd. Manufcripiorum recenfuit, NatisCn* 
ticisy Interfret aSionê Nêva , cetcroque appa- 
ratu nccelTario donavit JoiiNMEs Taylor, 
A. M. &c. Accfidunt CL Jer. Marklah-: 
Di Cwjeâura. 

Ccfti 
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Ceft-à-dirc: 

Les Harangues ér les Fragmens de POratew 
Ltsiasu Nouvelle Editiom^ re^ue fur les Mé^ 
nufifUSy c^ accompagisée d^une neievelle Verfiom 
JLatiney ^ tt antres chofes nécejfaires^ far Mr, 
Tatlor. Avec fes Notes Critiques, ér /« 
Coojeâutcs de Mr. Marki^nd. [Second 
Extrait. On a vu le premier dans b L Pan* 
tie du Tome XX VL Article I. pag. 3. ] 

NO08 avons donné un Extrait de la Vie dt 
hrsiASy compofée par le nouvel Editeur 
des Harawfftes & dâi Fragmens qui reftent, de 
ce fameux Orateur Grec. Il feut maintenant 
venir à la Fréface^ où Mr. Tatlor rend comp^ 
%t de ce qui r^arde TEdition même, & fes ac* 
compagnemens. 

U commence par quelques réflexions , ou 
plaintes vives , donc le fujet, félon toutes les ap* 
parences^ deviendra plus grand de jour en jour ; 
c^eft iur le peu de cas que l'on fait commune* 
ment de la Critsfiteyèc en particulier des anciens 
Oraieure Gress ^ à l'étude desquels les Savans 
même, dit-il, ne s'attachent guéres , non plus 
qu'à la cpnnoi0ànce de la Jurisprudence Attu 
fuey dont ces Auteurs font les meilleurs Maîtres* 
Après cela» il parle des (oins que iê font don- 
nex tes anciens Critiques, avant les Siècles de 
barbarie , pour confêrver dans le meilleur état 

au'il étoic poffible, les Harangues de Lyfas^ 6c 
compare les. fficours qu'ils pouyoienc avoir, 

avec 



avec ceux des Modernes, depuis rinremioQ dé 
rimprimerie. 

Le$ premiers avoient un grand avantage fur 
les derniers, dans la réviâon ide toute fortecKAu- 
teurs d'une plus grande antiquité. On ne voioit 
point encore cette infinité de dtverfes Leçons ^ 
produites depuis par l'ignorance ou la témérité 
des Copiftes« Il reftoit encore alors bien d^ 
Manufcrics très-anciens, & plufieurs même ori- 
ginauz. âthene'e {a) parle d'un exemplaire 
de Sophocle , de la maiû même de l'Auteur. 
Pausanias aflUre, que les Habitans du Mont 
HéUcon lui montrèrent {b) le Poëme d^HEsio* 
DE , écrit fur des lames de plomb très-ancien- 
nes; Copie fidce iàns doute par autorité publia 
que, pour honorer la mémoire de ce grand Poë-; 
te , & £ûre honneur en même tons au ^sys^ 

2ui, à ce qu'on' croioit, lui avoit donné la nais* 
mce. C'etoit fur de teb exemplaires ou les plus 
atKiens, ou qui en approcboient le plus , que 
les Critiques corrigeoient les Copies deleinr tems^ 
& en publioient de nouveUes,- où ils mettoient 
{t) leur nom , pour leur donner de l'autorité par 
ce témoignage de la révifion qu'ils en avoienc 
faite. lids Oeuvres d'ÂRXsTOTS furent ainft 

corri- 

(d) Si je m*en fouvîens bien, ajoute Mr. 'i'éFfl0r$ 
caz il y a long-tems que 'f^i Id Aihéné; Refte \ favôii, 
fi fa mémoire a confervé fidèlement le fait même. 

C^) Celui qui a pour titre, hs Otuvrêt & Jours, Lîbi» 
IZ. Keu Btfûtie. Cap. 31. fag, ^71. Ed, Kubn, 

(c) Kotre Auteur en donne pour exemple plus bas» 
dans une Note , sAlêxâmirê de Cotyéêi au rapport d'A* 
RiSTiDE, dans fon Oraifon fnn^bxc C^»«l. p^» J5Z< 
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corrigées par Ttrann^on (^f) , qui étofc con- 
temporain de Luculb; & peut-être n'étoic-il p«f 
le premier qui l'eût entrepris. Mnemon dePam^ 
fhfUe, y que Galien (*) appelle le CorreSeur 
(ikêfdmh) des Livres d'HippoCRATE , étoit 
certainement très-ancien , puis que quelques Mé« 
decins, citez, ce (c) femble, par Pline, a* 
voient écrit touchant , les Notes Critiques de 
Mfém» fur HifpOifaU. Parmi les^ Romsmx^ on 
voit qjae Varron ( d) revit les Comédies de 
Plautej CiC£Ron(#), les Ecrits de Lucres 

CEI 



(m) tT^JiMOVi y llb. XtlT. ^ag. tfop. Mii$. fêrif. 
l^tUTARQUB , in LucnU. ( pag. J04. Se. fTêck. ) «c Ui 
SylL (pag. 4tf8.) AMMON. in Fif. Arifi^t. HÉSYCa II^ 
XUSTRIUS (pag, ^4. £d.Cémm$IiM. ATHBN&'£ , Lia. U 
(Cap. a.) 

C^) Notre Ameux ne cite point rendxoît. On letzott- 
vexa indiqué dans la BibUotb4fu$ Grifuê dePABRtauS, 
Tôm. m. pag. s8x. , Cet exemple a été auffî allégué, il 
Y a long*tems, avec plu£èurs autxe», dans la fphmâihU 
de WOWBR, Cap. XVl.psg. ii9. 

M Mi. TayJor ne dit pas où s Se ne nomme point 
ces Médecins. : 11 paxoit parGALICK» que Mx.FabriCIUS 
cite aufli dans le 1. Tome de fa BiblhtUfu§ Gréf^^pûg, 
asr-Edit. 3. queZ^m»; 4^0//tf0i«i l'Empixiquey fux- 
nommé BykUtti & Hiratlidê àt Têrinte, avoient beau- 
coup xlisputé les uns contxe les auties fiu les Notes Ctî- 
tiques de Mnémon* Ox Plinb (comme on peut le ▼otz, 
"en confultant Vlmdex du P. Hardoian) cite un Zéntm^ 
ZcvuijfpûffoitiM.y:fmdesjnsiXiétc3 de Médecine} Se un 
Vàrmeliiêy qu'il qualifie expxefTémentiKf^i^c/ff^ mais fana 
aucune défignation ni de leux patxie « ni du tems où ils 
ont Vëcu. Notxe Auteinx con|eduxe donc» que m font 
les mêmes dont paxle QàlUn.^ 

(i) AUL. GeU. Lib. UI. Cap. $• 
^ (s) EusiB, in Ckrtiic. (pag, !$•.) Eii$, Sfêffg, 
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CB \ À^eaMius, i|ui Vh^ &ùk rEtnp«t«ar !»(. 
tûH (à) , ceûk de CickHôM : VaAiw^ Tuc^ 
tA, Se* m^kNt^ (^) 9 teùk de ViftaiLs^ pM 
et téM» épirès la tnofc dé te pàoA Pdëc«, ptm 

S'ils vivéïeàt ibQ» le ïiffktd*Atfgë/le, Thûrtm^ 
quélit«d OuvMea tfA^tTL*^ (^) , ^eùi 
revus t>ir uh certam SàLLir^tB , ea PAnnée 
de l'Ere Chrécteûtiej^t, Ife&sà-dire, fiidlm de 
trôîs^tens tm après k oàort ide leurs Auftein». 
On toit fitt un (i/) Matiu(krft de VEiGgc&, qœ 
IXhiVfage iitôic été revu par un certain Eurad^ 
^ï^8 , qui n'écoic guéres moins ancien, que l'Au- 
teur. Flaccus THEODORE (#} fit ainii une 
Cofne de Paisciek ,lbus leCônluIat à^Oùbrn»^ 
qui tombe fuir PAanée de Jsbus-Christ 5^ 
teùis auqud teGrâmtMdrien floriilbit: &leRé- 
vi&ur fe qualifie lui-même (/) Auditeur de Prif- 
4h». il y kl dans la BibUocbemie da Gratid-Dttc 
de Tpfcanèy iiû Mfâiuftrfe dé VmoiLE^ Je plus 

»iclein 



fil) N<3«9 «««0tot , connue on fidt , des Icagiteta éet 
•CitMi»iM»nfth«s d*of>S«Éfar# iW/«jnp* Eut lès Hicaagmes de 
POracMtt Mmaià. 

t^> IK^NAT. fa Pis, PTffH. 

m i\ y « ^udlqnet MIC t^^ oa Iîk ik k ûas Eg9 

TbAi. H. p4i^ t^8* d'où a^poieamnitt Mt* Ttfkrr^^i 
«efel. ■ 

f d^ A» HàtHÉtforifitè Bnvmkv^ 

eft fans doute ciiee de laidM^ tMhtê de f«M>iatfS, 
Tom. i. pag, 783 » »8%* éh H dnki buMk fe tfotfvc dam 

(f) Au commeacemexit du /^l'v.XiV. die Mr. EailLl- 
CIUS, «^//«^r. 



'**^*'* 
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I âocien qui réfte > oà (ii) Tuitciirs Rirrim 
\ ApaoiiiANUs AsTBaïUÉ, que Ton j(àk ùrok 
été ÙopM CD494., témoigne de £1 propi^aBtÉ^ 
I ^qa'il a ri^vâ 8c corrigé cet excfoapkire. 
[ Un attire avantage iju'avoieiic les ancieils Cfir 

» tiques , & qui tftû pas tncnns oonfidérabie, c'eft 
f que les Oeuvres «Kiéres des Auceurs ^ iir le^ 
quels ils travaiUoienc, ûxbCiûoieat enon-e. Aiai 
, ils pouvoient nueiix cotmoître par-là le ftyle te 
le caraâére de chacun ; ce qui eft d*an gracid 
fecours pour découvrir & corriger ks eodrolt^ 
£md& Au lieu qu'aujourd'hui on eft obUgé 
d'emploier beaucoup de tems à deviner en quel* 
que manière, par dés conjeânstts ckées de ru- 
fage des Auteurs oonteftiporaÎDS^ du gysnie de k 
Dialeâe dans laquelle cd ou tel a écrie, des opn 
nions de l'Ecole dont il fortotc , on dÀ princi- 
pes de h Science i laquelle il s'étoit attadb£ 
Feuc-étre «uâi arrtve4;*ii quelquefois que^eroiailt 
avoir tia main un bon Auêeur de l'Antiquité , on 
prend beaucoup de peine pom axrigBT quelçoe 
Sofkà&G des Siedes poftérieurs , qui raft ptté 
du notn de cet Anden , pow iê âf^ortir, ou 
pour erercer (bs Difcifte. Du fefiJs^ il &at 
avouer ^ tfàt bien. Ûos Momiaienlr YiritaWes 4e 
l'Antiquité fe font perdus , parce qu'ib ont été 
condamnez par de lévéres Critiques. Il y avoic 
«utnsfois ) r^n ie Ftfp^ft àe PiAyr^iU^^ {h) 
& de Photius, plus, de qvptre^tchâ*Urlitïgues, 
. •. : .: .. ;.-. 'i • . . qui 



yhi|^» .ahm^'. ts i.tr»H» §^mt^ ^Ht^W^ ^^' 

S a 



] 
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qui paflbient fout le nom de Lyfias: un graml 
nombre étoienc véritablement de lui y aw juge- 
ment des Ecrivains du plus grand poids, cocn« 
nie CiCERON {a) & Denys (t) iHAÏkamaffe* 
Mais Photius accufe un certain Paul, My^ 
faty d'avoir été caufe, en jugeant fuppoleésplu^ 
fieurs de ces Harangues, 3c des plus belles, qu*el-» 
tes fiirent néglffîées , & qu'ainfi elles périrent a* 
vec le tems. On ne fait , qui étoit ce Fauly ni 
quand il vivoit. Outre PÉotius ^ il n'y a. que 
Suidas (c) qui en parle , & l'Impératrice Eu- 
BOGis (d) , puifant dans les mêmes fources. 
L'un 2c l'autre l'appellent Paitl Germhtey & le 
qualifient Safhijle. H n'eft pas au moins auffi 
ancien, que Dsnts J'HalicarndJfèy & que Ce- 
CiLius, qui ne reconnoiflbient pour véritables, 
de 425 Harangues qui paflbient fous le nom de 
Lyfias y que 230 mon Fktarfuey ou 233 ûkm 
Thotius. Outre le petit Livre qui nous refte de 
Denys ^ où ce Critique,' qui avoit le goût très- 
fin & une grande leâure, donne fon jugement 
fur les Harangues de Lyfias^ il ayoit compofé un 
{é) autre Ouvrage , pour apprendre à dîmnguer 
les véritables produâionis de Ijypas d'avec les 
fauiles. Céàms étoit un Rhéteur Siciimy con- 

tempo- 

In Pii. Lff. 
Voc. TlaV^oç Tëpf/kfifoç. 
jf) Dans rOuTiage encoie manuTczit , dont a padé 
«niciits» d*apxès le P. ds Montfineom, 

CO J^ vois bien qn'il y jtênvoie, C^ '4* PH» '37* 
Tom.IL OPf. Md*Hmd/0Ué ) mais il en paile comme d'un 
Ouvrage à taixe » U aoa comme d'un Ouvrage 4é|a ùâu 
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«emporain de "Denys. {a) Il avoit écrit une 
C9mf0raifin de Demosthene & ^Cicbron; 
une autre , de Demosthene & d'EscHiNfi; 
un Di^fiMmaire par erJre alphabétique ; un Trai- 
té des Harangues vraies étfitppQfées de Demos- 
THENB; un autre, du caraSére des Dix Orateurs 
&c. Loi^oiN {h) cite des Commentaires de 
Cécilius fur L/fias, Mr. Taybr indique enfuite 
plufieurs autres Anciens, c'eft-i-dire, tous ceux 
qu'il a pu découvrir, qui avoient éclairci oueza- 
ixliné, d'une manière ou d'aiitre, les Harangues 
des Dix Orateurs en général , & celles de Lyfias 
en particulier; mais qui aiant disparu , ne (ais- 
{ënt aux Critiquer modernes que le r^ret d'être 
privez des grands fecours qu'ils en tireroient. 

Depuis la renaiiTance des Lettres, ^Ide Jda^ 
nuçe eft le premier qui a fait imprimer ce qui 
nous reile de JLypas. Son Edition parut en i5i^« 
dans un Recueil d'Orateurs Grecs, in folio. Il 
les publia fur des Manufcrîts du Monaftére du 
Mont Atbos , que le (avant ILafiaTis avoit ap- 
portez en Italie , d'un voyage qu'il fit en Qf^e 
par ordre de Laurent de Médicis , pour y cher- 
cher & acheter, , à quelque prix que ce fût, de 
bons Manufcritsi . C'eft ce que dit Aide Manu^ 
fty dans fon Epître Dédicatoire à un {c) Noble 
Vénitien. Ainfi il 7 a apparence qt^e ce doâe 
Ithprimeur conféra ènfetnble plufieurs Manufcrits 
de Ljjlas , qui fe trouvent aujourd'hui dans la 

Bi- 

(0) SUIDA9» yoc. JLtimffuoçt Tom. II. fsg. a85< £éf 
JCtiftêr, 

(Q De Sublim, Seâ« $u 
(0) Jrrêw$iff$ fl/fi9h. 
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Pblioihéaue du Grand-Duc de TofiofÊe. Lié 
nouvel Editeur, ea donne ici une noce , pour Po- 
iutge de ceux qui viendronc à pubUer après kn 
cet Orateur; cir il n'» pas eu lui-même le bon- 
heur dfobceaii quelque Cottacion de ces Mana^ 

La féconde Edition de l^yfias , eft ceHe d'Htm^ 
ff Bticnm y^i fît ricopricBcr le» mêmes Oratettrs 
I ^arisy en IÇ7Ç. Il y joimil de plus une Ver- 
iîon Latine de touiea les Harangues dtEfibèrte^ 
& de quatre de L/fas^ dont {a} PiMie eft tra- 
duite par kii-mêroe. l\ avoit revu le Texte d'^E- 
fihiney $c celui de queiûMes Harangues de Lj^ 
/##) fur d'anciens MaauMfits: mais il ne nous 
apprend point quels ils énÂent , ni d^ùà 11 les 
«voit eua. , Dans VOifaàfim {k} FUfM^ de$ jîU 
li^ d» Co&ioiTHK ,il dit «voir corrigé un gnmtf 
nocnbne de pqffiiges, rempli tme grande Jscnne', 
& qittc^ues petites, avec le fecMrs d^^ certain 
Mamtjhrii. On peut cependam conlp«e^ fur 6 
bwnft foi f & fur foa cnraâitudo. ït rapporte 
ca maive lès dkrerlês Leçons des Mttiufcrtts; ft 
îX nfinfere dans le Teiite fet prepres corredioQs 
qvct tràs^raremcnt, c'eQ^à^re, conMne S fex* 
pàurn lui-même , quand U fi^ate dt l^dition 

pré- 

(^) C'cft celte «^ f^solU U ^téméxt f amii ccïicf 
âfi Zyjbts, ItCfi trois autres y favoixj 1^ (»,i4^M».f(U|c 
Kiamtw par CXm^ Gromhrt, 

(h) C'cft ici la a. Au refte , je ne fai pourquoi Mr. 
tv^o€ ae ïig^t ppim dp tnmfrmk aimn«, oHtnii^aToît 
fait fam iter Htidi. Cela n'étoîe pas moins néçd&uit 
pour les citer & les trouver fkis comaMkdëmtttt ^ (fue le 
foin qu'il a eu de mettre en niajge #i te» Texte )ô( pa* 
ges des Editions à*sAîé^ 9fiMucê & à*ti€Hri Etienme^ 
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pr6cédence écoit fi gio(!i6*e, f«'«r mf pâÊtviit 
dêuUf de U cùTfêâ^n fsms un ffmftda kéêU€êêdÊ 
phit gft^er. Auflli Mr. Ta^lmt décUirq*(-ti, qu^ 
a iiptoé cette fage netenuë , 6c «n général touf 
I0S ibim quç fe doonoic Hinrri £^««0, comme 
le rocUleor modéie cpf il pâc fiavre* 

Les deux Editions dont on wpt,de ptrjer^ 
fbm MT ^/Ùt#. Il parue une tHMiiéme édition dç 
Ltjfims i'eul f» cSav9^ ÏHamaw^ eo i^if, pu- 
bliée par ^A|/# Kn» Ar lUyJim^ xjuî'iWoic en* 
treprito à la tollicieation du JéTuite jÉudréScb^tt. 
11^ joignit de (à façon une Verfioo Lscipe ait 
routef Us Harangues, &: des Argut|ie«i, nfilez 
de >k)i!C8 Polidqoes. Oo trouve à la fin du Li* 
vpe, 4» Notes Critiques de Sebatty fwcs ftof 
lefecburs d'aucun Manufcrit , fur de ûaaples 
eongfedùrcsy telles > an jugenfnt de h/iî.Ttjiar^ 
mi'n aime mieux -Te taivç là«de(Ci5 , que d'an 
dire «e^qull pournrit srvec vérité ^ mais «jui m 
ferait fMis lionneur îà k- mémoire de ce Saviant* 

L'^ttoQ de Vén, M Hevéhm fut lenRcnrreUée 
à MMTimtrg en ié8Q , par les {<âm de j^. Bvr- 
^^m/ Majur ^ Profêtfeur vCQ Eloquence A en 
Hiftôke. Le nombi<è< des pages, te comineo- 
cdmenc •&: la fioide d»aouM, y ibnt les cdémes 
préciiement^ que dan6 ki précédenre , dont eile 
«ft une Copie , pour le Tcx«e 8c la Verfîon. 
MsisOR^ a mal-à-propos i-etmnchéles Notes de 
StiMty aufli-bien que les Témoignages des An* 
çiens au fujet de ZtyJias, 

VpUà pour les Çdiûqi^s dos Hara^gu^ de L^ 
y?4f raflemblées. (Quelques Harangues en parti* 
ctalicr ont été ou traduites, ou édatrcies par des 

S 4 No- 
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Notes & des Commentairts d'autres Savaasv 
Dès Tannée 1515» J^ms VïtaUsy ^ui étoit de 
Talerme\ publia les deux (a) premières à Rame^ 
$M quarto y avec une Verfion Latine de & façon. 
Cette Edition eft très-rare. Mr. Taylor^ qui ne 
l'a vue qu'une feule fois, en copia alors une Ëw 
pigramme, qui iè trouve à la nn, & qu'il rap- 
porte ici, compo(ee par OSf.Sjfhitts Lai^efimx. 

Il parut depuis à Bile une nouvelle VerQoa 
de ces deux Hanuigues en 1522, chez Frohen^ 
avec quelques Déclaniations de Utamui y . & 
quelques Harangues à^JficraSêy traduites par E^ 
rasme^y m fuarso. On a fd d'ailleurs , que la 
Verfion de celles de Ljffiss étoit du fkvanc Praifm 
fois Pbiklfbe; & Mr. Tajlor s'en eft convaincu 
certainement par un Manufcric de cette Verûoa 
en parchemin , qui fe trouve à Qxfrrd dao5 Ja 
Bibliothèque du Collège de BsUol. Op voir là 
deux Epîtres Dédicatoires de Phibi^bey adres* 
fées l'une & l'autre à Fra^fois Falkm Stroixz^. 
Comme eHes n'ont jamais paru, autant que no< 
tre Editeur a pu le Avoir, il^nous les donne ici,^ 
copiées tout du long fur le Manufçrit. Les mê-^ 
mes Harangues furent encore traduites de nou- 
veau par {h) Ffanjoês FsbrkiuSy 6c imprimées \ 
Cologne y inoSavOy en 1554. 

D'autres ont encore travaillé fur la première. 
Elle parut in fu^rfOy en Qreç 6c en Latin, i 

^s) Dç cette Edition i Ciii la lécoi^de , oa VOrâifù^ 
fmiibrt dês Pliiez i$ CORINTHB» eft la 31. dans TëiU- 
%\oix de ykn itr Hêyd*». 

(k) ]^9 même » qui donna deuy ou txois E^tioa^ 
4'Qi^OSB» ^ 4QAt a fnûi fyx ççUe de M;* Hé^v^re^a^^ 



j^K^^ÊÊtmÊSÊ^ÊÊÊrmmÊimÊi^ÊSaÊm^mÊÊÊÊÊif 
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Ténrhy en 1549 > chei Guillaume Mmnly tradui* 
te par JLenéGuiUon de Vendôme y avec des Scho^ 
lies à^ Antoine BeUaud^ do Qrajfe. Il y en a un 
exemplaire dans la Bibliothèque du Q)Uége de 
JMerttm , à Os^erd. Henri Etienne , dans foa 
édition des Orateurs Grecs ^ dpnt on a parlé ci» 
defTus, publiée en if 75 ,. donna une autre Ver* 
ûon Latine de cette Harangue, qui. Tannée fui* 
vante X'iJ^^ parut à Um^ traduite en François 
par Jaques de {a) Vintemille. En IÇ93 , André 
Dofwnes {b) la publia en Grec & enLatiaàCiiM^ 
hridge^ in eSavo y avec les Leçons qu'il avoic 
&ites UvdeîXus publiquement dans cotte Univer- 
fité , où il étoic Prôfeflèur, Quelque utiles que 
£>ient ces Leçons pour la Jeunefle, Mr. Tajfkr 
D'à pas jugé à propos de les inférer dans (on E« 
dicion, parce qu'elles (ont fort Rendues. & d'un 

Î;oûc bien dififerent de la méthode ^u'il fuit, à 
'exemple des Critiques d'aujourd'hui. 

Guillaume Canter traduifit en Latin la {c) Ha* 
tangue de Ijyfias contre Eratefihéhe y ua des 
Tirent e Tyrans y ^ la joignit à f^ Verfion de tou* 

tes 

• ■ ■ • 

{/) Notre Autcui » après Mr. Pahricivs , l'appelle 
JaCobUS ConteSITJS VintimiUius 4 prenant Finttmittê 
pour le nom 4e la. Ville d'où étdit> ce Tiaduôeiu, 8c 
Coûta pont Çon j^om. M^ç ice 3^«w»#f de FîwtomUh^ qnt. 
^tpit Confeiller de Dijon , fe qualinoit Comto , parce qu*U 
étjoit de la Maifon des Comtes de Ftutimiih » dont ks 
branches fe répandirent en divers endroits. 

Çy) h/Li.Jjffyhr met ici dans; une HOte , ce qu'il ap4 
favoir de la Vie & des Ecrits de ce Savant Anelois. 

(O C'cft ici la 13. mais la tx. dans }'£dition d« 
Fîfn éor Hefdfn^ 
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tes les Harangues d'ARisTiDE , imprimée à BJÎr 
en 15^^, infrlh» Cette Harî^ngae, avec celte 
(fat (a) eft contre Alcibiade^ & une autre con- 
tire les (*) fatfeurs de Monopoks]^ fe trouvent élé- 
gamment traduites par le oofte (<?) Chàrks Qrou* 
Tort , Préfident du Parlement de Rouen , dans 
PEdition dies Orateurs Grecs, A^Henri Bfiemie, 
Il parut à CamhrtJ^ty en i^^tî, pour Pufkge 
des Ecoliers, une Edition en petit de la^econ- 
de Harangue de I^yfias^ avec la Verfion de Pht^ 
k^he^ & de courtes Notes de Mch. Bufteed^ 

2 m y joignit le ^Ménéxéne de Platon. Ccft 
ans Tine pareille vue , <iuc J^^^ Stbudt fit* 
imprimer la même Harangue, avec celle contre. 
Bratôûhéne , k Frantfçrf en 170a , ift o9avo; 
& (i^ JeanVatnfa\^ en tyioà T^wy?, dans&n 
Bneychpidie ^ ou il ajouta VOraifm Wunébre des 
Allicii de Corinthe. Mr. Taylor fait mention en- 
core d'une autre Harangue de IjjÇif^j publiée 
Îtx un Alkmand parmi d'autres Pièces, en 1735. 
4ai^ i! a oublié le t^om de TEditeur, & il ne fe 
jfouvient pas bien du titre de la Harangue. H 
croit que c'étoit celle que ljy[tas fit (e) contre 
U médèfance de ^pehues Amis: & fur ce pié-Ià, 
rËdlteur ne pouvoit plus mal choifir pour foQ 
b^t., Car il n'y a guéres de Pièce plus remplie 
de fautes & de petites lacunes ^ 6c (jui tûénrêt 

,' moins 

>5'Lai4. roaitiO il . 
La 91* fou %uj 



s 




tum. On trouve la notice de fonKecuoil dans la Biblio» 
ihiqu9 Gri^uû de Mr. FABl^iqiUSy Tom, Xlil* pag. 457 ^ 
&fiiq* (Ji La 8* ( ou y.Jf 
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moins par la nature du fiijee, ou par la dispofî* 
tion du discours, d'être nxUê entre les mains de 
la Jeuoçnè, 

l/imçerfdSHqn de toutes les Editions , qui 
viennent d'être indiquées , en demandok une 
nouvelle. 'MrtTajlar auroit fouhaitéf que quel- 
ques SaVans, qui avoient penfé avant lui à tra- 
yaifler for Lyfai^ euffent exécuté leur defTèinj 
fur-tout Hètni (a) de Falots^ qui promettoic nim 
feulement d'éciaircfr tes endroits oii J u l i u a 
P o L. I- T7 X traite de la République d* Athènes , 
mais encore de revoir & corriger les Orateurs 
Grecs ^ Le nouVel Editeur fait ici un Qogp m>- 
gnifique de ce Savant, quTt regaïdc, pour tout 
dire en tin mot, comme {b) un Critique fres^ 
, accov^b. Voici maintenant ce qp^it nous dit de 
fon Edition. 

Il a revfi le Texte avec la dernière exaûitu- 
de, for rEdition d'Henri E$ienne y & U s'cft lait. 
une loi inviolable de n'y rien changer fana né*- 
ceffité^ en quoi confîfte, félon lui, un des priiip 
cipaux devoirs de tout Éditeur. U n'a pas eu 
une ^SeL haute opinion de Tautoricé de & Ma- 
nufcrits, ou dé la juftefle de fea propres conjec- 
tares > pour les préférer à la leçon conunune, 
lors qo'dle eft appuiée fur des raifcms à peu près 
éfMAts. En ce cas-là^ il a craint le julte repro^ 
cne d^un e(prit de nouveauté , qiji oie. remuer 
les bornes ËKrrées d'un Texte approuvé par le 
long uûge. Mais d'autre coté^ ce feroic pouiler 

trop 

C«) Vbln ft$ Kotcf ùx celtes <le Mimfae ad Har- 
VOCrat. pag^ 58« CF*f' f. Mêih MhimÊré. ) bc It fré* 
iMfi et JAQUES Gronovius» 
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tiop loin le refpeft pour les Editions communesY 

3ue de conferver religieu&menc des bévues rid- 
icules & des fautes cres-eroffiéres des Copiâes» 
Âinfî il a corrigé (ans balancer Celles de cette 
nature. Il nous donne ici pour échantillon une 
lifte de ces paflàges'corromipuSy qu'il a corri- 
gez , ans y être même autorifë par aucun IVla* 
nufcrit; auffi-bien que de quelques autres, où, 
quoi que fes conjeâures ne lui paruflent pas moins 
Certaines , il s'eft contenté de les propofer dans 
fes Notes, félon fa régie de tenir un milieu en- 
tre la tiqpidité fcrupuleufè de quelques Editeurs, 
& la hardiefle &ns bornes de quelques autrçs. 
La ponâuation étoit vicieufb en quelques en<» 
droits: notre Editeur Ta changée, fans en a ver* 
tir , lors que cela n'auroit fiut qu'ennuier les 
Leâeurs. Au refte, il n'a pas cru devoir u&r, 
dans & Verfion, de la même retenue, que dans 
la corredion du Texte. Le Texte cft. au Pu- 
blic, plutôt qu'à l'Editeur: mais la Verfion ap<- 
partient toute entière au Traduâeur ^ c'eft fon 
Ouvrage, il peut le tourner comme il le juge à 
propos, ^infî il n'a pas fait difficulté de tradui* 
re une infinité d'eridroits félon les, conjedurej 
qui lui paroifToient bien fondée^^ jfkns avoir é^ 
gard à la leçon comtnune, quoi qu'il Tait lui- 
même confervée dans fbn Texte. Mais il a ûnt 
toujours imprimer en caraâéres Italiques ces en- 
droits traduits différemment, afin que du premier 
coup d'œil on les diftingue des autres ^ où il fuit 
cxafteinent l'Original. La VerBon n'eft pas vis- 
à-vis du Texte, mais au deilbus y félon la. mé- 
^ic de la plupart d«s Editeurs Anghis. Mr. 
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Taylar déclare , qu'U a entrepris ce trarai! unr^ 
quement pour s'accommoder au goût du Val<^ 
gaire^ de qifil a mieux aimé donner uneVerfioa 
toute nouvelle, que de refondre cdles ou'on sh 
Yoic déjà. D km j^poië de joindre râéganœ 
à la fidélité, & de comërver les beautez. del'O* 
riginal £ins dépouiller le caraâétis deTraduâeur 
exaâ. Cela eft; afluréroent très-difficile : il en 
appelle à Tearpérience de ceux qui effideront d'en 
faire autant fiir quelque Auteur Grec^ & il fou- 
haite ou-on le faflè , avant que de juger s'il a 
bien reu0i à 'traduire Lyfias. 

A la tête ât chaque Harangue, Mr. Ta/br a 
mis de courts Areumens, où u indique en px» 
le fujet fur quoi die roule, fans rien dire ni de 
Fétat de la queftion , ni du genre de L'Aâion^ 
ni de la tmoiére de frrocédnr y P^^ce» dit-H, 
qu'il n'a pas voulu copier Meursivs. Fetit^ 
& autres qui ont expbqué ces (brtes de chofes ; 
outre qu'il a reconnu, que la brièveté d'un Ar- 
gument eft ce qui le rend le plus agréable. Ce-» 
•pendant , puis qu'il a bien voulu fe donner la 
peine de faire une Verfion qui pût être lue de 
ceux même qui n'entendent que peu ou point 
de Grec , il femUe qu'il auroit pu pouuer fai 
complaifance jusqu'à leur apprendre en peu de 
mots des choies néce(&jres pour l'intelUgence 
de ion Auteur : . Se qu'il n'auroit pas dû non plus 
mettre, fans Verfion, quelques Ârgumens qu'il 
a tirez purement & amplement de Dents ^fiîi* 
ïlcsmaffè & d'HERMooENE. 

Dans les Notes , qui font au bas des pages, 
l'Editeur rend raiiba des correâions qu'il hit 



M Teitc^ ott fur r«itorké des ^halt£critS9 oa 

nar tai^<auï«. Il îappcw» tootes ks Tariécex 

delcâufe, {wrcciioc cettcaJà ntiên» «}ui foae 

cormmjues, oupfii confidécrfile?^ peurâit £»« 

Ttr à dttoavrir it vérictfab ^ t}u2nd on TÎetxt â 

ks èiimisKr icrec plus d^aaemioû., H allègue 

mdquefois desPââ^, toufom cireSLdestwai- 

iSîttjEcrifaiM de l'Amèquké, pour âablir Tes 

ncûpm coDjcâuœi;&il f corrige iwvcnt qud* 

0IM mots^ ou y répolid du jour pour le fens. 

Les aoow Remarques* qu^U • ftities fur fon Au- 

tcur, & par occafioe 5ir divers euties, fe trou- 

rebt «^enblées tk lûifce deos unOimiçe àpart, 

dififé en Chtpfaes, (jf il a placé ircrs te fin de 

ce Voioine* 

Mais, parmi fits propres Note, qui fi»t fous 
le Texte , il a nwBe oeHes de Jo^th Scali- 
GErU, 6cdeCLisuD«SAUMAi8ït, (jutt rfavoîent 
jamais paru :,■ k» piAniércs , cirées d'un exem- 
«kire, où SaJiser les avcrit éoioes, & qui fc 
^oave aujourd'iiui dans la BiUiff$h^m BodUèm- 
me; tas autres, en trà»*petit nombre, d'un esem- 

ÏbiPede l'Ëdâdon d'ifaari Etienme^ qui eft dans 
\ BiWbthéque de JLfiA. De pks, Mr.7Sr/ir 
« infêré oout ce qu'on trouve de Reman]ues fur 
Lyûaty faites par {m) GuiiXAUMS Cantcr, 
par (i) MtJMT, «cpar (ir) jaqwbsPaïjmik» 
«fr Grmtemiml U ae àk rien de ceUes 4e 

(a) Dans fcs Notes fut fa Vcrfioai Lt^ilK dcqud- 
qnes Khétcurs , imprihiée à -S^fli» en is^56. /» /•/. 

f ï) t* Fur. Le^ifl*. 

(«5 £>atift ics SaKffat- ad afiPimMftrê ^ttà» Or^mit 
ÏK^^iiméc» à Uidê, en x66S, /« f»flr#*. 
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ScHoTT. ' Je ne £d 8^ ks a tontes izpàxùéea^ 
<Mtjt n^n fiios miiDiia %fn VEàkiaa de Mat^ 
i09r£y où elles ont été omifts» Mm jd von^ 
que presque coujoars^ quançl il en £dt txxmoBL^ 
ce n'eft que pmir les rétuter* . î 

Les. CmiyeSlwn de Msi. Mà&<ujlmd ^ qui fiaot 
xui Ouvn^ à piit^ donoent uo grand retief k 
cette EditK»!. £Uc5 ibat pieiiies de crkiqoe éc 
d'érudîtioQ. H y a ecctre ûttcreii, divers Pafikgos 
^ TShuves$$ nftâment éciakcis, expUquesz^ & 
qudq^ois oorr^ex, par acc^n, ou: en I91 
cherchant , comme r Auteur le dit kii^nieaie. 
^r. Tit^lùr iè fâicuce de ce que plafieuis drs^ càf- 
reâions qu'il avoit faites fur ttyfiaSy k trouveoK 
confirmées par rautorité. de ce âivanc &; oibli- 

J^eant Àmi^ à qui elles étoient aufi vemies; dns 
'e^rir. . 

Voici maintcttint, ouelsibot les Mamifcrks^, 
dont notre £ditei»r a ait ^fs&gté Outre les di- 
▼erfes LeçiMOB de l'Editioa d'iJKfnri Etkmit^ il 
a eu , par le mCfooL du P. de Mùnrfauctm^ k 
Oollatioadedeux Maouferits tn paichetmn ife 
4a BU>ivxUk|ue de C^Un^ ^i &it aujoard'iKii 
partie de^mue de l'Abfaafe de $t. Germam iks 
Prez. Le préaner n'eftqw du Quiinzôécae £ii- 
de: tOiiS) ipialgré toutes les fiodss du Oi^ 
fl iXUBÊtfyre fotiPraaft dn Tcftiges d'exccUaiteB J0- 
çoftsi & l'£dteeur en dôme ici une ^Scl knr*- 
:gue lîlte. L'suïtt^^ qui ne ooDttcût que b 6- 
^conde Harattgoe^ peut •être éa Dixième SiécU* 
C'4Bft \ifi dest ffliis confidétvbles^ A: par fan apci^ 

ÏîSké, & par les bonnes leçons donc 'i\ eft plein. 

■ m 



.tt papier de cette Harangue, qui fe trouve daaàM 
h B^lk$bipe B^Hâernie parmi ceux de JBmroc'^ 
m. Cdur-d eft à peu près auiS ancien^ fie aufli 
,bon : mais il y manque quelque choie au com- 
mencement. Notre Editeur a encore &it uûge 
Siir cette même Haîangue» des Collations de 
anufcritt, qui fê trouvent à la marge de deux 
exemplaires de l'Edition à^Aïde Mamuce ; donc 
Pun a été l^é par Mr. Matthieu Pmr au Col- 
lée de St. feamy dans l^niverjGté <le Camtrid* 
ge ; Tautre eft de la Bibliothèque de feu Mr. 
yêom Jdarêj Ev£qued'£/)r> achetée par le Roi 
Gboroe I. qui en fit préfent à cette Univct- 

U n'a pas tenu à Mr. Taybr^ qu'il ne fît ufi^- 
ge de pluGeurs autres Manu(critS', qu'il ùit y 
avoir dans les Bibliothèques de Viemtey de Psris^ 
.de IRmite^ de Mild» ficc. Mais tous les foins 
Gu'il s'eil donnez pour tâcher d'en obtenir des 
Collations aiant été inutiles, H fe, contente d*in« 
diquer ces Manufcrits à ceux qui ttavailleront 
après lui itir JLyGas. Il leur en recommande fur- 
tout un, (a) ou il femble que's'eft confervèe 
toute entière la Harangue contre l&iss ^ connue 
ieulement par quelques Fragméns. 

LyRas a éprouvé le mêmeibrt, que tant d'au- 
tres Auteurs, dont nous rq;rettons bien des Ou- 
vrages. C'en: une efpèce de conlbtation à un 
Editeur , d^ pouvoir rafTembler 1^ titres , fijc 
les moindres reiles , qui ont échappé à l'injure 
des tems. Mr. Taykr l'a £ût au fujet de Lyêii ; 

y . &il 

(«) Qui eft 4c4a iiblhtbifê Palutfifê» ttanfpoxt^ . 
• iaai bfSuînM. 
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6c il ne connolt perlbime autre qui l'eût encore 
entrepris. Il nous donne donc , premièrement 
une llifte alphabétique de toutes les Harangues 
perdues de cet Orateur , en diftinguant par une 
étoile celles dont les Anciens ont douté qu'elles 
fufTentf véricabiemenr de lui: puis il rapporte » 
félon le même ordre, tous les Fraemen» qu'il a 
pu découvrir dans fes leâores. 11 y en a peu^ 
qui contiennent pluËeurs périodes : la plupart ne 
confident qu'en peu de mots » & le plus fou- 
vent un feul. L'Ëditeur indique les Auteurs, 
d'où ils font tirez ; & U exerce ici (à Critique 
dans des Notes, comme il a fait fur< les Ouvra- 
ges entiers. • 

Les Harangues de Ijyfias méritoient bien une 
Table des Matières. Je^e fai pourquoi on n'en 
trouve aucune dans ce Volume. L'Editeur & 
contente de nous donner vxilndex Atticus^couy' 
me il l'appelle, c'eft-à-dire, des Mots, des In- 
flexions , & des Conftruâions, aue l'on regarcb 
comme des Attisismes. Il y mêle fouvent des 
Paflàges parallèles d'autres Auteurs , & des ex- 
plications en Anglois. 

A p R £^ s avoir expofé le plan & le contenu 
de cette Edition , je vais maintenant eflkier de 
traduire en François à ma manière une Haran- 
gue de Lyfias^ pour donner <]uelque idée du ca-« 
raâére de fon éloquence à b;en des gens qui ne 
le cbnnoiflent point : & , fans aller plus loin^ 
je prendrai la première Harangue , qui n'eft pas 
des plus longues» Je rapporterai en abrégé, au 
bas des pages, les Notes les plus confiderables 
de l'Editeur, & de Mr. MarhUndy à la réfervQ 

Tm. XXVI. Vart. II. T de 



9PQ BiMs^ÊormqviÊ RAi[soN|ffm%, 

de deux^ qui fe trouveront après çnaTraduâioDw 
Voici le fujec de la Harangue, tin nommé Eu^ 
fhikfe aianc furpris (a Femme en flagrant délit^ 
f ua le Gâtant y qui s'appelloic Eraufibéne. On 
Faccufe en Juftice, cocnme cxMipable de meur- 
tre. Il fe défend y par cette Harangue, que Z^^ 
jfas avait compofée pour lui, 

,, J & ibuhaiterois fort, (^0) Messieurs , de 
^ trouver en : vous des Juges , tels que vous (e- 
^ riez en votre propre caufe , G vous aviex reçu 
^, un pareil outrage. Car je fuis afluré, que^ 
^y û vous êtes dans la noême dispofition à Tégard 
^ des autres , que par rapport à vous-mêmes , il 
^ n'y aura aucun de vous qui nt voie avec in- 
^ dignacion un crime de cette nature , & qui 
^ ne trouve légères ks peines établies contre 
91 cqux (juî s'y adonnent. Toute la Grèce en 
^ jugeroiede même, & non pas vous feulement. 
^ En eSétj c'eft la feule injure «, pour laquelle^ 
^ & dans les Gouvernemens Decoocradques, 
^ & dans les Âriftocratiques, on accorde auE 
^ plus fc»t>lçs la même vengeance contre les plus 
yy puiflkns, en forte que l'homme du plus haut 
^ rang n'a ici aucun avant^e par deflus celui dé 
^ la plus vile condition. Ouï, Meifieurs, tous 
^y les Hommes regardent Toutn^e que j^ai reçu 

,^ com- 

(0) C^e, Caafie fe plâidoît dans le JhJ^iiaipitp 
temjfle d*/Sp9fUn\ un deéQuatie Tribunaux qui connois- 
foienc du'Meuitic^ fdoii la manière dont il avoit été 
«oinims,t 'CeuK qui confcfibient avoit tué qudcun, mas» 
li^tendpiçni Ta voix fait avec juAice, dévoient être accu« 
lêz devant les Juges du Ùêlpbiniên, Voiez le Chap. I. 
des Liàhn. Ly/tata de l*£diteur$ dc Vjtrchfpiêgia Grétté 
ée Ml. fOTTSR» £i>. I. CiÊf^ i^ 
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'^y comme le plus £tnglant du monde. Ainfi je 
^j crois, que vous penfez tous de même fur l'a* 
yy trocité de l'injure , & qu'aucun n'a dàs iênci- 
yj mens aflez lâches , pour juger qu'il faille ou 
,, pardonner à ceux qui commettent de fî me- 
yy chantes a£tions, ou les punir peu iëvérement. 
yy II faut maintenant vous prouver, m'Erato* 
yy fihéne a débauché ma Femme : qu'il Ta ainfi 
yy deshonorée , & en même tems mes Enfans 
9, & moi y entrant pour cet effet dans ina mai- 
,, fi>n : que je n'avois contre lui d'autre flijec 
9, d'inimitié, que celui-ci : fie que ce que j'ai 
,> fait n'a été ni pour m'eniichir , ni pour aucun 
9, autre avantage, que celui de drer une ven- 
9^ geance autorifée par les Loix. 

,, Je vais donc vous faire mon hiftoire dès 
yy le commencement . fans rien omettre, fie en 
,, difànt la pure vérité* Car ma feule refiburce 
„ efl , à mon avis , de vous bien expofèr de 
9> Quelle manière les chofes fe font paflees. Lor^ 
9, mfissiEVRs, que j'eus pris la réfblution de 
,9 me marier, fie que j'eus reçu che^ moi ma 
^ Femme, j'en agis avec elle de manière, qu'el- 
yy le ne fût {a) ni entièrement gênée, ni trop 
yy maîtreile de faire ce qu'elle vouloit : mai^ je 
^ l'obfèrvois avec fbin, autant qu'il étoit poifi-^ 
„ ble^ fie j'avois toute l'attention qu'il faÛoit à 
^ ùl conduite» Mais quand il nous fui; né un 
„ Enfant» je me repo&i alors fur elle, fie je lui 
,> mis en main toutes mes affaires^ dans la pen- 

iee 
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(0) lly à ici une coireftion dans le Texte» dont ]i 
(axlcxai aftès ma Tiadttftioxi. 
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^ tèc que ce feroit le lien le plus ferme de notre 

^ union. Depuis cela , e£[èâivement, eUe fe 

jj moncra d^abord la meilleure des Femmes. £1- 

^ lé avoir grand foin du ménage, elle étoit bon- 

,, ne économe y elle ne négl^eoic rien. Mais 

,, ma Mère étant venue à noourir , cette mort 

^ fut la caufe de tous mes maux. Car^ dans le. 

^ teros que ma Femme affiftoit aux Funérailles^ 

^ Cet homme la vit parmi le convoi, & il trou- 

^ va enfuite moyen de la corrompre, en épiant 

„. & gagnant la Servante qui alloit fiûre des ptxh' 

^ viûons au Marché. Premièrement donc, Mks- 

^ SIEURS (car il faut que je vous dife ceci ) j'ai 

,, une {a) petite Maifbn, paiement partagée en 

,, deux, le haut & le bas , Tun pour les Fem- 

y, mes, l'autre pour les Hommes. Ma Femme 

„ étoit nourrice. Moi , craignant qu'elle ne. 

„ courût quelque riique en defcendant les de- 

3, gre2^ pour aller laver £>n enfant , je pris Tap- 

„ partement d'en-haut , & laiflki le bas {h) aux 

„ Femmes. Âiniî ma Femme s'accoutuma à 

„ aller fouvent coucher en-bas auprès de l'en* 

(tf) DembTRTUS de Phëlért cite poQX exemple d'air 
ftylc fimpk fit dënc (râO J^-xv^O x«fa«r^ ) ce que 
l^fiéu dit ici de fa Maifon, comme le xemanpient Mi; 
Tayhr^ fie Mi,Markland. {DtEhcutUn. $ 794. Ed,Oxêm. 
Tb, GaL ) L'Editeur ajoute , que la lemaïque de Démé" 
trint tombe fiii toute la naiiatiojx » fie il fôutient qu'on 
9,'a point d'exemple phu ancien , ni plus beau % de cette 
foite de ftyle» dans lequel» comme on fait, les anciens 
jlaittes de l'an conviennent cjue Ljfias excelle. 

(O L^ femmes occupoient ordinairement le haut 
4e la Maifon y parmi les Anciens, dès le tem& d'HOME- 
Rf y dont Mf. Taylar cite ici un paifage» quoi que,. dit» 
il, cela foit aflcz conaa: Oiy£\ Lib«I. ver/: $29, ^fiit* 
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fant, pour lui donner le fein > & empêcher 
qu^H ne criât. Elle fit cela long-tems, fans 
qae feufle aucun fbupçon j j'étois fi bon, que 
je la croiois la plus fage de toutes les Femmes 
«, de la Ville. Quelque tems après, Messieurs, 
,, je revins de la campagne* ians qu'on m'atten- 
,, àHu Après le (buper , l'Ènfiintcria bien fort* 
„ C'étoit la Servante qui le fàifbic tout exprès 
^y pleurer , parce que le Galant étoit dans la 
,, Maifon j j'ai lu tout cela depuis. Je dis à ma 
3^ Femme d'aller donner le fein à fon Eniànt, 
„ pour Tappaifer. Elle d'abord ne le vouloic 
i> P^S) faifant femblant de fe déleâer à me voir, 
yy comme fi j'avois été long- tems ablènt. Je me 
9, fâchai alors, & je lui ordonnai de defcendre 
^ inceilàmment. Bon^ dit-elle, c'efifans douté 
y^ afin que vous puijjit% ici tout à votre aife ca* 
j> y^Jfer la Servante , comme vous fites un jour 
yy fue VOUS étiez yvre. Je me mis à rire. Elle 
9, fe leva auffi-tôt^ & ibrtit de la chambre en 
„ fermant la porte après foi , comme par ma» 
„ niére de badinage ; en même tems elle em- 
yy porta la clé. Je n'y pris point garde, ne (bup- 
„ çonnant encore rien ; & comme j'étois las 
„ d'avoir marché en revenant de la campagne, 
„ je m'endormis profonc|ément. Quand il com« 
,y mença à iàire jour , ma Femme revint , Se 
„ ouvnc la porte de la chambre. Je lui deman« 
„ dai alors , d'où venoit que pendant la nuit, 
„ les portes de la Maifon a voient fait du bruit. 
Elle me repondit, que, la lampe qu'il y a voie 
auprès de l'Enfant étant venue à s'éteindre, 
j, elle étoit ibrrie, pour la rallumer dans le voi* 

T3 „finage. 
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^y finage. Je me tûs , & je crus qu'elle di- 
,, foit vrai. Cependant il me femble que Cba 
y, vifage écoit fiirdé {a} deCérufe^quoi qu'il o'y 
^j eue pas encore trente jours que fi>n Frère étoit 
,, mort. Mais, fans lui parler de rien, je Ibr- 
„ tis de chez moi tout taciturne. Quelque tems 
,, après y Messieurs , comme j'étois encore 
„ bien éloigné d'être inftruit de mes malheurs 
,, domeftiques , il vint une Vieille , envolée ^ 
yy comme je l'ai fû depuis, par une Femme que 
„ le Galant de la mienne entretenoit. Car cccte 
„ Femm&^en colère de ce qu'il n'alloit plus chez 
„ elle aum fouvent qu'autrefois, l'avoit fait épier^ 
,, jusqu'à ce qu'enfin elle en découvrit la caufe. 
9, La Vieille donc m'aiant abordé auprès de ma 
,, Maiibn , où elle m'attendoit , me dit : Eu* 
p PHit.ET£, ne vous imaginez pas ^ue cefoif un 
II, e[frit de trop grande curiofité qui m^ amène ici z 
^ car ce mime homme qui vous a deshenoréy njous 
yy C^ votre Femme y ejt au/S notre ennemi» Vous 
y^ n*ave% qu'A prendre celje de vos Servantes qui 
^ va faire les provenons au M^nrcbéy ^la mettre 




.«.^ ^., , paflkge 

0e Pline, Hifl. Nau I<ib. XXXIV. (Caf, i8. num. 54* 
Miit. Hsrduim,') où .l*Hiftotien, après avoti parie des 
qaalicoz d'une certaine forte de Cerufe, dïti fréetêrqum 
ad candargm fiminarum. Les Editions de 1472» & de~ 1487, 
forcent ici Prater qua 5cc. & il nous apprend» qu^on Ut 
dans un Manufcrit de la Bibliothèque Royale de Camhrid" 
gg : Froftir quét ad candérem fêminarum adkibeiur, Apièt 
^uoi il montre & ei^amine les différentes manières dont 
on trouve écrit dans les Auteurs le mot Greç^ ^ui ii^iû- 
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^, St la ftafthn ; vont fdurtT^ par^la tontf Pqffai" 
^y Te. Le Cêtfoiky ajouca-c-dle , c^eft £rato- 
y, jfthéne J» Bourg {a) d'Oéc. Votrt Fenme n'eft 
9> È^^ lafeuk qu^il et débauchée ; bien tt autres on$ 
>9 p^fp^ f^ fis mawsT car il en fait métier» Cet- 
,> ce Vieille, Messieurs, après m'avoir ainG 
yy parlé, s'en alla. Ua trouble auffi-tôt me fai- 
^ Gt : tout me vint dans l'eiprit en même tems^ 
yy & je fus plein de (bupçons. Je réfléchifibis 
yy fiir la manière dont j'avois été enfermé dans 
^y ma chambre y je rappellois dans mon fi>uve- 
^y nir y que, pendant cecte nuit, la porte du d&- 
„ dans^ {b) & celle de la rue avoienc fait du 
y y bruit, ce qui fi'étott jamais arrivé aup^ffavant; 

u que 

r^O *t)/if0(y. IiCs Editions communes poitoieat ^ttaêtt^ 
^ui ne fîgnifie lien ici. Hinri EtUnnê f avoit mis pai con- 
fcâurcy au lieu d*O/if0fy 9' qu'on trouve dans rËditiofi 
Â*yA!de Aùmuee^ de qui eft confirmé par les Manufciics. 
Mi. TayUr croie ^ que ce doâe Imprimeur avoir perdtt 
rcfpiLC , quand il s^avifa d*une telle correâion : mtntê , 
itr^êo y c»ptus &c. 'Mf. Mark/and » qui la d^rappioure 
jittfii 9 dit , que les Savans équitables pardonneront aifé- 
ment à Hémri Etienne cette faute , en confidération des 
jobligationé qU*on~lui a d'ailleurs. 

; C^) *H ttérayKoç êépm nm) 4 «<^A«#«« &c. Il 7 afoir 
tioi$ Fortes dans les Maifons des ^thénUns : celle de la 
j:uë, ai^AcMc: celle de derrière» 9mfA^v^i & celle M 
dedans, ou du milieu, lUrtUÊft^Q* qui ctoit entre la' por- 
te de la rue & cel|« de derrière. En Qrec commun o« 
4iroit fAévmvKoç : à caufe de quoi SCALIGer a voidu maU 
à* propos lire ainû en cet endroit i »e fkifant.pas réfle- 
xion, que LyJSéu parjoit le langage Attique. Hr. Tayhr 
rçioite encore la çonjefture d' Henri De VAloiSyqui vou' 
ioic corriger ici : 4 l*iTUV^09 Hut 4 aliMtOQ Hpm • enten- 
dant par 6 fi4rmfA«6» i¥>n la P^r/f, mais le y$fiilmh, 
J^ot. HiHARPOCMT. pag^sa, £d,MUn€srd.^ in TLyAGtU 
M* tml, ]«ttk«lV«, Cap. ^, Mais aoUf Iditear n'a pas 
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^y due de plus ma Femme m'avoit paru fardée de 
^ ôérufe. Tout cela me donnoit à pen£êr , & 
^ me rempliflbic de foupçoos. Quand je fus 
,y rentré chex moi , je dis à la Servante de me 
^ fuivre au Marché ; & l'aianc menée chez un 
9, de mes Amis» je lui déclarai, aue tc^ut ce qui 
^1 ^étoic paflé dans ma Maifon, écoic veau cer- 
^, tainemenc à ma connoiflànce. ye u dmme 
^ dont b choix y ajoutai-je, im Jtitrt Im» fouets ' 
y^ tiêèy ér fffi^ emxnée au Mndm fimr totfte ta 
9, vh , ou iitTO oxemte de tout châtiment y ^ 
^ d'ohtomr Je moi ton fétrdon y on me Jifont la. 
yy vérité. Maisfrends tien gsrJe Je ne mentir en 
yy rien , ^ Je ne me rien cacher. La Serv^mte 
,9 nia d'abord tout, & me dic> que je fiflè tout 
yy ce que bon me femblerott; que y pour elle, 
„ elle ne favoit rien. Maia quand je vins à 
„ nommer Eratofihénoy comme étant le Galanc 
„ de ma Femme, cela la frappa, die ne douta 
„ point que je ne fuflè exaâement informé de 
„ tout : alors elle fe jctu à mes genout, &, 

„ après 

.lu. tvec tttez d'attention les deux Notes de ce Savant, 
Caf y dans la piifinieze , D0 Pkhit traduit un paflaee 
d'HELIODORE (Lib. nu pa^. 131. Bi. Bourdil^ qn% 
allègue comme imit^ de celui deLYSiAS,^«r^#^«itfr os- 
TIUM ATRii : ï'^S^tt Tf 9i fiéTavKa^, Et dans l*aurre, il 
dit pofitlvemenc , que Lyfiês fait mention ^ dans ce pas- 
fage, des deux pTtês^ celle de la rue, & celle qui étoit 
au milieu du Veftibule & de la Cour , ou entre rappar- 
tement des Hommes 6c celui des Femmes. Ainû fa cor- 
région ne tombe que fiu ce qu*il a. cm que le m^t de 
éépa^ foint \ fUrtwXoQ » etoit fuperflu, parce qu'on di- 
foit Amplement d uêrav^oç 9 comme il le prouve par 
quelques paflages d'anciens Auteurs. Raifon à la rente 
qui ne Tuffit pas pour rien changer ici , • centra l'autorité 
des Editions 6c iç$ Maimfcxtts* 
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^, après qiie je lui eus promis de ne lui faire au* 
,, cun mal> elle découvrit les chofes de point 
yy en peine. Premièrement, comment cet hom- 
jy tne étoit venu lui parler après les Funérailles: 
,, puis, comment elle avoit fait enfin la fonâion 
yy d'entremetteufe ^ comment ma Femme mar« 
^y quoit {a) les tems & indiquoit la manière d'in- 
,, troduire auprès d'elle /le Galanc ; comment 
yy enfin y lors que j'étois i la campagne, pendant 
» la Fête des ThestnofhorUs , elle alla au Tem* 

{»le avec la Mère dé cet homme: en un motf 
a Servante déclara exaâement tout ce qui s*é- 
toit paflé. Je lui dis alors : Garde-toi bien de 
parler à jui que ce fiit de ce que tu viens de 
me découvrir^ autrement laparoky que je fat 
„ dennéèy fera entièrement nuÙe. Je veux auffi 
yy que tu faïïes en ferte y que je fuijfe furffemtre 
„ Us gens Jur le fait : car je n*ai fas befoin de 
99 f^l^^ paroles y il faut que je voie les chofis 
yy mêmes y pour me convaincre pleinement de la a;/« 
yy rite. La Servante promit de faire tout ce que 
,, je ibuhaitois. Il fe pa(Ià ;iprès cela quatre ou 
yy cinq jours, comme je vous {b) le montrerai 
„ par de bonnes preuves* Mais je veux aupara« 
,, vant vous expofer ce qui fe pafla au dernier 
9^ joun Je rencontrai y fur le foir , un certain 

„ Sofira^ 

{a) Il 7 a ici 'Une coxicâion au Texte , dont je pas- 
leiai apiès ma Tiadu£^ion de la Harangue. 

C^) C'eft fur quoi on ne tiouve xlen dans tout le 
xefte de la Haiangue. yii.Tayîor^ qui, de^ quelques au- 
ties endroits , avoit foupçonné qu'elle n*eft pas parvenue 
à nous en fon emtex» infère de celui-ci qu'onze (auroic 
^ douter. 

T5 
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9» Sêfirate y mon bon ami , qui revenoit des 
9, champs ; & fiichant qu'à cecte heure il ne 
9» trouveroic pas chez lui ce qu'il falloic , je l'in- 
yj vitai à fouper avec moi» U mè fuivît, & nous 
^ mangeâmes dans l'appartement d'en-bauc. Lors 
,, qu'il eut bien repu y il s'en alla chez lui^ & 
9, moi je me couchai. Cependant, Messieurs^ 
jy Erdfiothéne entre dans ma Maifon , & la Ser- 
,, vante vient auffi-tôt m'éveiller, pour m'aa* 
yy noncer que l'homme étoic dedans. Je lui or- 
yy donnai de bien garder la porte, & je iôrtis de 
yy la maiibn tout doucement. J'allai chez rua 
9» & chez l'autre; j'en trouvai pluGeurs au logis, 
,, d'autres étoient à la campagne. J'emmenai 
,, avec moi tout autant que je pus de ceux qui 
), étoient chez eux. Nous pnmes des flam- 
^ beaux dans un Cabaret du voifinage , & nous 
„ entrâmes chez moi , par la porte où la Ser- 
,, vante fe tenoit pour me l'ouvrir. Puis aiant 
yy poufTé rudement la porte de la Chambre, ceu^ 
p de nous qui y entrèrent les premiers virent le 
„ Galant couché encore avec ma Femme, & 
„ les autres, qui fui voient, le virent nud dans le 
^, lit. Pour moi. Messieurs, je jettai mon 
„ homme à terre d'un coup que je lui portai; 
„ & lui aiant lié les mains fur le dos, je lui de- 
^ mandai, pourquoi il étoit venu chez moi me 
M faire un fi grand afiront. Il reconnut (on tort, 
„ & me fupplia inftamment de' ne pas le tuer, 
Il mais de {a) m'accommoder avec lui pour une 

„ fom* 

(«) Le Maxi avoit le choix , ou de tuer le Galaat 
é$ fa Femme , ou de lui laiâet la fie , en exiger de 
hjÀ quelque fomme d'argent. Votez MfiU&SlUS, 
\^tic, Lib.I. Cap.4« 



Avril y Mai ^ Juifij 1741* 1P9 

"yy {bmme d'argent. Je lui répondis : Cf Me /ira 
jy pas moi qui fofer4f la v;>, mais ce fera la Loi 
yy Je l'Etat^ que tu as viciée four fatisfaire tes 
yy dejirs impudiques ^ aiant mieux aimé faire un fi 
» çrand outragea ma 'Bemme^àmes Enfans^que 
„ d* obéir aux LiOix , éf d'être de mœurs réglées. 
^ Ainfi, M£ssi£URs,il lui arriva ce que ïa Loi 
,, veut qui arrive à ceux qui commettent de tel- 
yy les adtions. jft ce ne fut point après avoir 
yy étéfaifi dans laruë, ou s'être réfugié (a) au- 
yy près du Foier, comme le difent mes Parties. 
,, Car comment cela (ê pouvoit-il , puis qu'il 
» W tomb^ tout étendu dans la Chambre^ du 

\ «pré- 

C^^) *Ovè* iwï rth» içi0¥ Mvrtl^vy^ - negtfê «^ /««s» 

49Hfugiens, \.^ Veifion cpi^mui^e poxte : ns^ut sb 0ra 

mbreptus, Mr. Taylor auioit pu , s'il ne vouloir pas ap- 

piendre à ceux qui peuvent l'i^noiei , la laifon pourquoi 

. si a traduit autrement , reAYoier au moins \ SCiiott, 

qui aroit déjà traduit comme lui, Obfervat, Lib. 1. Cap. 

»o. où il explique le paiTage. Telle étoic la coutume 

ehez les anciens Grecs y que, regardant le Foier comme 

facré , ils en fai(bient un a&le inviolable pour les Sup- 

plians , qui alloient s'y aueoir. On en a un exemple 

remarquable dans ce que fit Tbimifioctê , quand il alla 

fe réfugier chçz Admkêt koi des Mohjpens^ quoi que 

Ton ennemi: ThuCYDIDB, Lib,\, Cap. 135. PLUTAR- 

QUB , dans fa Vie, pag. 124. Edit, IFtcbêl. Volez aulll 

EVERH. Feith. \An.tiq. Hêmeric, Lib.IU. Cap. 15* 

Çb) Le Texte porte : |y r$ iufjutrfy 9roÎMy»)« xurê^ 
W99V» IvèC^, Le mot de ^oi^y^^ eft barbare, & ne fit 
trouve nulle part ailleurs. SCALIGer le changeoit en 
M t9ç y^ç : d'autres en vi^pn^* Mr. Marklaui avoit 
d* abord çonjeâure vt^fjiTHÇ : mais le Manufcrit de la Bi- 
bliothèque de Ceijlin a une divçrfe leçon, qui» quoi 
que corrompue i mène \ lavëiicablej car il porte va^v* 
yfîç. be-là nqtre Editeur fait Ttcfre^st^, Mr Marklarii^ 
a qui Tf^Tifç étôit auflî venu dans refprit, approuve U 
correâion de Mr. Tayior » & la confirme. On ne peut 
g;uét€s douter, que cis Meifieuts n'aieht xaifon. 
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^ premier codp dont je le frappai? que cTailleiirs 
,^ je itti fiai les mains fur le dos, & qu'il y avote 
^ dans la MaUbn un û grand nombre de gens, 
^y qu'A n'auroit pu leur échaper , n'aiant ni £- 
^ pee y ni Bâton , ni aucune autre forte d'arme , 
y pour (ê défendre? Mais, Messieurs^ vous 
^ n^^orez pas (ans doute, que ceux qui agis* 
„ fent injuftement n'ont ^de d'avouer que leurs 
^ Adver&ires difent la vérité, mais ont recours 
), à de pareils menfonges., qu'ils inventent Se 
^ popofent adroitement y pour ticher d'irriter 
^y les Auditeurs contre des Honnétes*gens. Prè- 
y, miérement donc, (a) lifez la Loi. {OnUt U 
yy Loi.) Le Coupable, Messieurs, ne con- 
„ tefta point le £ut, il avoua (on crime, il me 
„ fupplia inftamment de lui laiflèr la vie , & il 
„ vouloit la racheter par une fomme d'aigeac 
„ Je ne fus pas d'humeur d'accepter le marché : 
„ je préférai le parti de faire valoir la Lot, 8c 
„ j'exerçai la punition que vous-mêmes avet dé- 
„ cernée , comme très-jufte , contre ceux qui 
„ commettent de telles injures. Montez, Té- 
„ moins. ( Les Témoins défofin$. ) Liiez- 
„ moi auffi la Loi, qui eft gravée fur laColom- 
„ ne de \ Aréopage. Vous l'entendez , M e s- 
„ sieurs , le oénac de VAréapaie {b) , qui avoir 
„ anciennement, & a recouvre de votre rems, 

(m) Cela s^addxdTe^au Gxeffier. 

\b) iï' Koi vràrpiév tçi h») I^* Cj/Chf àxoiiZoTm rotf 
^vov T^c ^/«ttç dixiÇr/y &c. Mi. T^y^r, dont ')'ai fuivi 
la coiieftion, lie ici 1^* ùftSv^ au liai de t^* Jfuv. Oa 
fait par l'Hiftoire , que , la piëmi^ie année de l'Olym- 
piade 80. c^eft-s^-dire, une année avant la naiflance de 
iofias j Tautoiicé du Séoac de Vjiréêfsg9 fUr beaucoup 

dimi^ 
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ly la connoii&nce des Caufes de Meurtre, or- 
,, donne expreflement de ne point condamner , 
,, comme coupable de ce crime, un homme qui 
,, a puni de mort le Galant, de & Femme, fur* 
^^^«çris fur le fût. Cette vengeance a paru fi jufte 
jy au Légiflateur, contre ceux qui débauchent 
^y une Femme l^ime , qu'il a accordé le mê* 
yy me droit contre ceux, qui débauchent une Con- 
,, cubine d'autrui, quoi que ces ibnes de Fem* 
yy mes ibient miiès nirt au deflbus des légitimes. 
yy Or il eft clair, que, s'il eût pu infliger quel* 
„ que autre peine (dus grande, il Pauroit decer- 
„ née en matière d'adukére commis avec une 
„ Femme l^dme : mais . n'étant pas poffible 
„ d'en trouver de plus févere, il a jugé à propos 
„ de ne mettre ici aucune difierence entre les 
„ Femmes léguâmes & les Concubines. Lifez 
„ moi encore cette Loi. {On lit la Loi.) Vous 
„ voiez , Messieurs , que la Loi ordonne^ 
„ Que , fi qudcun a viole un Homme ^ ou un 
9, Garçon de condidon libre, il payera l'amende 
„ du double : & s'il a (a) viole une Femme, 
„ donc il eft permis d'ailleurs de tuer le Galant 

w fur- 

^iminn^e. Il ne put jamais s'en rdever , \ cela près 
qu'il recouvra la coxmoUTance des Caufes de meurtre. 
I.'£diteur allègue là*deflus Tes garants, auffi-bi^n que 
fur le fens qu*il donne aux ternies. Mr. MarkUni cor- 
rige le paflaj^e d'une autre manière , & avec de bien dIds 
siands changemens : mtù à^* cS ( ou 4^* o^ ) ùplm Asm- 
«I^OTdu: au lieu que lacorie£tion de hHuTinjhr ne chao- 
]ge qu'une feule lettre. 

(a) *St HywaUttç laî^x^V ^^^ ^^ aïfwtp i«a- 
wrdîvtii/ lf|içivt Iv roic ainrok héx'^t. Voilà qui mar- 
que. cIjûzcmeAt la diffiérence encre la peine de la violen* 
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y^ furpris fur le ùk^ il paiera la même amende: 
^ Aiofi, Messieurs » le Légiflatear a jugé id 
^ dignes d'une moindre punition, ceux qui ubssi 
^ deviolence,que ceux qui perfuadenc par leun 
^ tblUcitations. Les derniers font condanmez 
,1 i^ mort) les premiers en fimt quittes pour une 
^ amende du double^ , Ceft que le LqgfiZateur 
^y a cru , que celui qui force eft haï de la per« 
^y fonnc forcée: au lieu que celui qui (eduit une 
^y Femme d'autrui , corrompe le coeur de cette 
^, Femme, en forte qu'elle aime plus le Séduc^ 
^ teur, que fon propre Nkri, & aue le premier 
^ fè rend maître de tout le domeitique , qu'on 
^ ne lait enânf ii les £nfans q|ui naiC^t font du 
^ Mari , ou du Galant. Voilà les raifons pour- 
), quoi le Légifltteur a décerné en ce cas- là la 
yy peine de mort. Je fuis donc^ Messieurs^ 
yy non feulement abfous par les Loiz^ mais en- 
yy core j'ai été autoriie par leur comtnanckmenc 
^y à punir le Coupable de la manière que j'ai 
9, fiûc. Il dépend de voos^ de les laifier en vi- 
yy gueur, ou de n'en tenir aucun compte. Pour 
,, moi, je fuis perfuadé, que, dans tous les £- 
,, tats , les Loix font faites afin qu'on les con- 
,, fuite, quand on eft daiis quelque doute > pour 
^ fàvpir de qudle fâàûiére on doit agir. Or ici 

„efles 

et , & la peine de la fôdoâiioiu Mt. Mé^itkmd ^t en- 
cofe ici fans néceffité, à xAion aTi$, tihcconeftion qm 
change beaucoup au Texte : là* li ywmna 9ttî^9 i^* 
ûhwip ïitçtv ^Toxrf/vffiy h rdiç êdnrotç ffy^%t0^atf. An 
•xefte » on peut vois {vu ces Loix , Meursius , ^ Tbemid, 
^#lf. Lib. 1. Cap. ^. £c lt& Li^iows L$fM^ de Mi. Tâf* 
Ur^ qui s*y étend beaucoup» ficles eomp^M it^ti cdlil 
4fs amies ifcuples» Gi/. xi. pag. 709, &y#ff« 
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^ ^ elles ex]y>rtent ceux qui ont reçu un tfl[îx>nt 
! ^y de la nature de celui dont il s'agit , à exercer 
^ yy la vengeance que j'en ai tirée. Je ibuhaite 
, ^ que vous foyex là-defliis de même avis, qu'el* 
^ les. Autrement votre indulgence envers ceux 
yy qui débauchent les Femmes d'autrui fera un û 
yy grand attrait à pécher, que par-là vous encou- 
yy ragerez, les Voleurs même à fe dire, non Vo- 
„ leurs, mais Adultères^ âcbant bien que, s'ils 
„ prennent le parti d'avouer qu'ils font encrez 
„ dans une Maifon feulement pour quelque ^* 
„ lanterie. , perfohne n'ofera les toucher. Car 
„ tout le monde verra, qu'il ne faut plus cndn- 
„ dre les Loix contre l'Adultère, mais redouter 
„, votre jugement , dont l'autorité eil la plut 
„ grande dans cette Ville. Voici une autre dho^ 
„ fe, qu'on alloue contre moi, & que je voua 
„ prie de bien conûdérer. On m'accufe d'avoir 
yy ordonné moi-même à ma Servante de faire 
„ venir ce Jeune Homme, le jour que la choie 
^ fe paiTa. J'avoue, Messieurs, que, de qu^l- 
„ que manière que j'euflè pu furprendre le cor-- 
^ rupteur de ma Femme, j'aurois cru que cela 
„ m'étoit très-permis> A la vâ'ité, fi, fur de 
„ fimptes bruits, & Ëms qu'il y eût eu rien de 
,, réel , j'eufTe envoyé chcrclaier cet homme, 
^ j'aurois mal fait, mais , tout .ce qu'il faut 
^ pour l'accompliflement du crime étant déjà 
^1 commis , & après que le Galant étoit entré 
^ ,, pluâeurs fois dans ma Maifon, j'aurois agi fai 
„ gement, fi j'euffe mis en ufàge toute Ibrte de 
„ moyens pour l'attraper fur le fait. C'eft-là 
y^ néanmoins un autre menfonge qifon a inventé 

„ coiv^ 
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^ contre moi, faites y bien attentioii. Vous ea 
» jugerez aifément par les preuves que je vaii 
,, vous en donner. Sofirate^ mon Ami parti- 
^y culier, ibupoit avec moi , ainfi que je vous 
,, Pai déjà dit. Je l'avoîs invité, comme il re- 
,, venoit de la campagne^ à foleil couchant y & 
^y après avoir bien mangé tout à Ton aifê , il fc 
yy retira. Or , Messieurs , pofé que j'euflè 
^y voulu > cette nuit-là, dreflèr des embûches à 
,, EfMtofihéney jugex s'il n'auroic pas été mieux 
jy pour moi de fouper ailleurs , que de mener 
,, mon Ami (buper chez moi , puis que par-là 
,1 je rendois le ôalant jmoins hardi à entrer dans 
\y maMailbn? Déplus, vous paroit-il v^raifem- 
„ blable, que j'eufle mieux aimé congédier mon 
„ hôte après (buper, & ainfî refter feul (ans au- 
„ cun fecoursy que d'enga|;er cet Ami à demeu- 
„ rer avec moi, pour m'aider à punir Je Galant 
„ de ma Femme? Enfin, Messieurs, croyez* 
„ vous, que je n'aurois pas penfé pendant le jour 
„ à prier mes Amis de s'aflembler dans la Mai- 
„ fon de quelcun d'eux la plus proche , plutôt 
„ que d'attendre la nuit, pour aller alors,' quand 
„ je fus que le Galant étoit chez moi, courir de 
„ tous cotez, fans fkvoir quels Amis {a) je trou- 
„ verois chez eux , & quels (èroient dehors? 
„ Efifèâivement,lors que je fus chez Hif^»ma^, 

M *iOvr<y« ^«01 xmrakii'oiuu &c. C'eft alnû que 
rEditeui a. mis dans fon Texte, au lieu de iMtTaA«A|;a< 




yeux, 
de la Bibliothéque'de Cùiftith 
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^y & chez un autre , j'appris qu'ils n'étoient pas 

^^ en Ville. D'autres n'étoient pas en leur vasi-^ 

y y ibn* J'emmenai avec moi ceux que je pus* 

yy Si j'euflTe agi avec un deflèin prémédité, pco« 

,, fêz- vous que je n*eu0e pas tenu tout prêts mes 

yy Efclaves, & averti de bonne heure mes Amis, 

^y tant afin que je puflè entrer dans la chambre 

^, (ans courir aucun risque ( car comment pou* 

yy vois-je favoir fi le Galant n'avoit point porté 

>, d'Epée ? ) que pour le punir en préfence d'un 

^y grand nombre de témoins? Mais n'aiant rien 

^, I»révu de ce qui devoit arriver cette nuit, je 

yy pris avec moi ceux que je pus trouvor alors. 

yy Montez, mes Témoins. ( On entend la Jéfù^ 

yy fitimdes Témoins.) Vous avez, Messieurs, 

yy entendu ces Témoins, Examinez bien main- 

,) tenant toute l'affaire^ Informez- vous , fi ja- 

„ mais il y eut, entre Eratofthéne Se moi,d'au- 

„ tre fujet d'inimitié, que celui-ci. Vous n'en 

,> trouverez aucun. Jamais cet homme ne in'a 

„ intenté aucune fàuiTe accufation, jamais il n'a 

„ cherché à me faire bannir de la Ville. Jamais 

„ il n'eut de procès avec moi pour des aâaires 

„ particulières. Jamais il ne fut témoin d'aucune 

„ mauvaiie aâion , dont je me (èntiiTe coupa« 

„ hle , en (brte que j'eufle pu, crainte qu'elle 

,, ne fût découverte, en venir à chercher l'oc- 

,, cafion de le tuer. Je n'avois non plus à en 

„ eipérer aucun gain. Tous motifs, par les** 

„ quels quelques peribnnes fe portent à tramer 

„ la mort d'une autre. II n'y avoir eu d'ailleurs 

„ entre Eratofihéne & moi, ni paroles injurieu- 

„ fes, ni querelle dans le vin, ni quelque autre 

Tm. XXFI. Pars. ÎI. V ^fijjet 
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^, fi^et de difcorde ^ue ce ffir. BienloinT de4à, 

^ je ne r^ois jamais vu , avant cette nuit me- 

^, tne oà je te furpris chez moi. Qu'éft-ce donc 

^, q^ilpodVDxeine çoiiSkt à ^enlr^rèndHe'une 

^ chofe fi périUeu&, fi cet bomiiie n^ m'eut, fait 

yy la plcrs grande des .in|ures? D!atUe^rs , fi JTdUs^ 

y, fe voulu le .tuer injuftem^nc, aurois-jeiDoi^ 

,^ même appdlé des técnoins.d'un ctiaa^ ^w je 

iy pou^b commettre fans que..per(oane^'le fât? 

iy Je fuis perfuadé y Messieurs, ^u'enxel|ue 

yy }\i fait, j'ai exercé un zâè de punitioo, noa 

^ ièalemenc pour mon intérêt particulier , mai^ 

yy encore pour rintétét ()u. Public. Car y 4 ceux 

j, qoi^bnttlispofe^ % commettre de tels C^imeç, 

yy voient quelle récompenfe on leur .préparc^^ 

^, cela les rendra plus retenus à. ofiènler. leS'au- 

,, tres^ pourvu qu'ik- voient ^auffi. que vous ête$ 

^, de même' opiniojri. Que fi yous penfez au« 

;, tremeàt , il vaut beaucoup niieur aboiir eo? 

yy tiétemenr les Loix établies , . âcen fkivede noiiH 

,,' vell^ f pkt^lesquelles on puniâe ii&véret&ent 4q8 

iy Marisqui Veillent 1 garder l'honneur de leurs 

iy Femelles , &. on bifiè à ceuiq qui voudront 

,, les débaucher une grande licence de le iàir« 

,, iinpunémenb. Cela iercMt beaucoup, fdus-jufte, 

,"j oue de tendre deîii. piqges :aux Qtoiens^ p^ 

,, (les Loix qui'permettent^-un'Mari dé tinîroF 

/^ comme il voudra lewQalant jde< ià Feojffle^, 

yy ilupris .en' âagrant délit- ^ pendant que ceux, 

,V <iui ont aâuQllement ireçu l'outrage, ont^ plu^ 

^y à craindre ideyai^t les Tribunaux de Juftice^ 

i,' que Ceux qui déshonorant les Femmes d'au* 

'^y trui cûhtre les I^oix. Car >me voici aidourd'huî 
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yy ai danger de perdre ma ?ie, mes biens, & 
yy couœs lea^allcrés choies , pour n'avoir faic 
^, qu'obéïr aux Loix de l'Etat '*. 

Ainsi finit la Harangue. Il faut mainte- 
nant parler des deux Notes , aue f ai renvoiées 
ici. LepafTage, fur lequel m la première , fe 
trouve au commencement de la Narration, où 
JEupbiUte raconte lamaniére dont il âgiflbit avep 
fâ Femme , avant qu'elle fât devenue mère: 

Otrrm AtMtlfêvt êtrt f»4n Xv^m , finn Ai«p Isr* izwfif 

fy^fami'] ttfMy '1,9 £i '^«Àw . «tvimv/ ' Le nouvel 
Éditeur ,i&,fon Ami, trouvenr là l'un & l'au- 
tre quelque chofe de fautif 9 mais ils ne s'accor- 
dent pas fur l'endroit où gît la fiiute,ni par x:on- 
féqùenc fur la tnaniére dont ils corrigent le Texte. 
ÎAr. Marklofid y choqué de cette conftruâion 
fort^irréguliére, ^ifr«,AvsrM9, (Jrrt^'^ifêuicc, ju- 
geant d'ailleMfs l'adverbe A^t fuperflu, lit) ^im 
\Sm ïwUêlf^ Hfoê'&cc. de forte qu41 traduk aiaâ: 
Jta me gfijjiy ut neque^ eam cûntrifiarem^ Mffre 
contra permifterem iBà lèhtrtaiem faciendi jmoJ-' 
ctfm^èfe veilêt. Mais Mr. Tajlçr trouve que le 
verbe Xv^m? ,' qui (ignifié îbagrimr^ ne peur con* 
venir ici: premièrement, parce que, pour for- 
mer tine. jûiie oppqfition^ il faudrait qu'il y eût 
aprè^ l'autre ^«r», ûii verbe qiit marquir le.foin 
de faire flaifir , copimè Ivf^fM» y* iuff^ttê^m , 
qaeles'bpns Auteurs oppofent à M^Âfy, fur^ quoi 
on allègi^e des pa0ages.dé PLrU-^AÎt'qyE ,.4'^v- 
RiPiDE j & de P&mosthane:; de plijs,^ il ne 
s'agit poifttr ici de çeqiyEtf^bilAekiloit comme 
itftffi,mais comme P^edefamilk ^^û que tou- 
te la fuite le montre. Pour rétablir le .vrai mot, 

V a - ^ l'E- 



i 



)o8 Bibliothèque RAisôKite'Ey 

rEcficeur ne fait que doubler une lettre » & ei 
chaneer une autre : ilrt Mm" 'fiAAUiBlK y fêim 
xtm Sec. & il traduit f ttt nequê ammno deejjet ^jv- 
tfU9 tamtn frmrjus m Jua potefiate ejjit ^uoid uxm 
sg/cndmm vtUet. Il a laiue néanmoins le Xexre, 
tel qu'il étoit, quoi qu'il croie & conjeâure in- 
dubitable. A cette occafion il corrige à peu 
près de même un pafTage de VEleSre de (a) So- 
phocle : 

E#r»i^* vlimliy, Au IfS ^tfûiç w^wr. 

Qjii eft-ce9 dit-il> qui pourroit fouffirir ce xmiv 
dans le [xémier vers ? Lifei Amriiîr. Mais il n'a 
pas pris garde que cette correâion avoir déjà été 

Îrbpoiëe il y a trente-cinq ans* Car, dans une 
édition fidte à Oxford en 1705 , de deux Tragé- 
dies de Sophocle y VAjax & VEbSre, accompa- 
gnées de Scholies, tant déjà publiées qu'anecdo- 
tes , de Notes Critiques & d'une nouvelle Ver« 
fion y l'Editeur , Mn Th. Johnson y dit, fur 
ce vers: Comoàt aliquis ahtm», née mak* Je ne 
remarque cela, aue pour montrer combien Mr. 
Tajht a raifon oe trouver fà conjeâure fimpk 
2c naturelle , puis qu'il s'eft rencomré , fiins le 
ûvoir, avec d'autres Cridques de fa Nation. Il 
me paroit auffi bien fondé a changer ^m XttmA 
en jur \Mnrmfy dans le paflage de I^x, donc 
il eu: queftion. Au refte, ce que le feis deman« 
de ici eft aflez clair. J'ai pris, en traduiiànti 

un 
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un itoisr, qui peut concilier en quelque manière 
les deux difiEerentes correâions : J'en agis avec 
^€Îie de wMfùére y fii'elU [ma Femme] ^fàt m 
entièrement g/tnée ^ ni trop maitreffe de faire ce 

L'autre Note, que j'ai à rapporter ici , eft 
tat rendroit où £«/M///f raconte la confeffion 
de la Servante, qui fer voit d'entremetteufe à & 
Femme: {a) t(ji)iit l%^fn [^^fn^tff x^iff.wfMi^n 
i^ twùç Miuiy •H Tfiwit wfê^'iêi &c« Le verbe 
sy«<dW« cù, manifdftemenc corrompu , n'aiant 
aucun fens qui puiiTe convenir ici. Il faut lire 
nfêS-mn- Ceftainfi que, dans Hestchius, on 
trouve n^^MnK expliqué par wfJim»^ifUH9,hm)fm' 
xifàêff. Les Copiftes confondoient aifémenc 
ces deux verbes , & Mr. Taybr en donne deux 
exemples, Tun tiré de {b) Demosthene , l'au- 
tre de DioDORB (f) de Sicih^ Cette Êiute dé- 
couverte Ta mené à en appercevoir ici une autre 

moins 

(0) Pag. XI 9 ij. 

(b) Oiat. De imêntita hgati*»$. On n'indique point 
l'endroit. C'eft dans celui où l'Oiaceui raconte le dis. 
cours que Mnt PbiJtnt un des AmbaiTadeurs, zaKoi PhU 
Uppê : Etç U rk r^ç irdAf wc wpAyumrm . h ok h rare • 
r^v ^Xav^mctèi^t «Mv lf{/niy raùmv wpovéirrm « Wbi9 
T4 KOi airoG xai rëv én^aiw TpS^. Pag. »i8. B. £d. 
Bsja. W9lf. 1579. Il y a là irp«réiyr« » au lieu de v^- 
%hra » CQmmp por!te m£me un ManuCcric de Paris. 

Çc) Dans la Préface de Ton 1. Livre : K«Mam; %\ 
^/yffr«i ff9» rd wpûrrt^ » tomOtm kit^ &y t| r«0 Ai- 
ywrtfc i^Ofuç wapmç4^* P^g* *• -fi^* H» Stt^b, Ici il 
faut encore lire irpertàv » au lieu de wp$eT§êh. Htnri 
Etiênm0f Tentant que le dernier ne convenoic pas ici » 
corrigeoit vpax^iv. On voit bien que It corre^ion da 

Mi* Titfhr eft plni fimple. 
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moins palpable dans le$ mots t^x^tm, JSs fîgnî* 
fieroienc aliquanto fof temfore , comme porte 
la Verfion commune. Or Lyfias vient de mar- 
quer ce laps de tems : irnnt ii dSii rtxttnrmnt 
mowiyfHXM' tfsij i$ tiulfn tJ xi^fm âcc..' Ce férçic- 
là tout de faite «ne rèpétltioti ihtitîlc* , . qui ne. 
contieht point au flylé de l'Ofateûr .' Elle cjis- 

Earôitfa, & le fens même fera plus pleîn, fî oh 
t'ri97 «f fMfVn t^r^lfi^^^liyW .S^ 9»f9fM( 

Jf TfifFêH Tfôriéi\ fuo^paâi^ ux&r tempéra t^. i^« 
tus coMveniendi^ue fncdum fiaiftertf. Après avoir 
fmt cette èorreftion ^' mt.Taylor s'èft apperçu 
qae ledoâe Thîklfbe ayoit traduit il y a long* 
tems le'paflàge' d'une manière qijl répoiidà TO-- 
riginal ainû lu : Vtjueilta ^ (a) tempus liè^a" 
âittn daeMkàquê mçdumconfiittierit. 

QùtL QUE long que fcSt-cét Entrait, je ne 
le* finirai pas fans cufe e^cbre quelque cbo/ê des 
Le&fones hyfiaca dé T Editeur. H y a raflèmblé 
tout ce qu'il trouvoit dans fes Recueils, de. ^e* 
marques faites fur fon. Autqi^*.^ oû.par occafion, 
à la réferve dé quelques-unes qu'il n'eut pas le 
tems démettre en ceuvre. Outre un grand nom- 
bre de Corredlionisf de Paflàgès d'ancîçds Auteurs 
Grecs, "quelquefois même de Latins, m y y oit 
traitez certains points d'Antiquité, & de Litre* 
rature. "Par exemple, (i) la çoutumç de ûire 
dès Oraifon's Funèbres V l'ordre des l>j^i/s des 
Athéniens; l'injuftice (c) que les Anciens trou- 
voient à punir un Criminel en le , faiiknt mourir 

de 

(#) Phiieiphe a donc là r^v XP^^ » ^ non f^ 
rmiç x^évottç. I^e fens revient toujoivs au même. 






de faim &c. Maïs te'qu'U' y, a de plus coofîdé- 
i^àble, c'ëft le dêrhîcr ôç le plus long Chapitre, 
où Mv,'Tajlof pàrcodrt & explique toutes les 
Loix Attiques y dont iTëft parlé dans Ljpas^ Ce 
n'eft pourtant qu'tin échantillon d'un grand Ou- 
trage qu'il tibus promet y & dont il donne le 
plan. Il h'y traiter* pas feûlenient des Loir, 
Àsàis encore de là RépuhR^ue d'Athènes en géné- 
ral. Un autre projet , qu^il annonce i la &i de 
ft Préface , c'cft la pouvelle Édition, qu'il prér 
'pare de Demosthene. On a vu , dans les 
Nouvelles LittéraU'es / que les conditions font 
déjà propo{ecs aux Soufcripteûrs , & que POu- 
Vra^e cohtiendrà^qilatre Volumes. ' H eft à fou- 
haiter que l'exécution /enfuive au-plutôt,& que 
l'Editeur & les Imprimeurs fàfTent plqs de dili- 
gence qu'ils n'ont fait dans l'Edition de Liyfias^ 
dont je viens de rendre compte , qui a été ûx 
aijis fous la preflè./ '^" ' 
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Messieurs, 

E viens de lire les Mémoires de P Académie pour 
Vmrnée IJ^J^ qui paroilTent il n'y a pas long- 

V 4 . tcjps, 



tems. On voie à la fin de la partie Hiftorique^ 
VEfoge de Mr. Saur m ^ qui eft encore de la main 
de Mr. Je Fontenelle, Malgré ibn grand âge^ 
on le trouve toujours le même. Tours vifs ^ ez-r 
prefBons propres & énergiques, manière de nar- 
rer pleine de feu, & qui lui eft touc-à>(air par-r 
ticulière. En un mot, rien n'v reiTenc la vietU 
lefie^c'eft toujours un grand Maître, dont on ne 
peut qu*^mirer les produâiops. 

Cet Eloge a deux parties. On y confédéré 
d'abord Mr. S. comme Miniftre , & Minisr 
tre converti. Enfqice on nous le préfente com- 
me un Géomètre transplanté à Paris, où il joue 
le rôle d'un Académicien diftingué. Sous cec-p 
tp dernière face je foufcris à tous les éloges 
qu'on lui donne, & j'admire fa profondeur dans 
les Mathématiques. 

Pour ce qui regarde la vie de Mr. Samin com- 
me Miniftre, & les motifs de (à prétendue Con^ 
verfion, je dois avertir qu'on ne doit pas tout- 
à-fait s'en rapporter à ce qu'en dit fon Eloge» 
Mr. Je F. a. toujours parlé là-defTus d'après le 
Va£tum Je Mr. f. , & ce font-U des Mémoires 
plus que fufpeâs. 

Mr.* Je F. nous décrit fort au long Iç chan- 
gement de Rdigiop de Mr. S. Il le dépeint 
d'a^rd commç un ^ habile Miniftre , qui, 
^, un peu avant la Révocation de l'Edir de 
„ Nantes, s'étoit vu obligé à venir chercher un 
^ afyle ^ Suifte. Il fut reçu dans l'Etat de Ber- 
„ ne avec toutes les diftinâions dues à ùl gran- 
^ de réputation naiilànte. On lui donna une 
P^ Cure çonfidériible daqs le Bailliage d'Yverdun, 

« Mal- 
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,^ Malbeureufement on exigea de lui, comme 
^ des autres Miniftres Réfugiés ,1a fignature d'uq 
,, certain Formulaire fur les matières de la Pré*, 
,y deftinacipn & de la Qrace. Il refufa d'abord 
,, de figner , ou au moins il éluda la fignature. 
„ On trouva quelque moyen dans la (uite pour 
y^ l'adoucir ou la modifier: mais il parla un pei; 
,, indiscrètement, Il prêcha même dans une 
„ efpèce de Syoode contre les fentimens reçus , 
,, mais d'une manière en velopée. ... 

C'eft montrer un Théologien par des côtés 
avantageux, que de faire connoitre (à, réfiftance à 
figner ce qu'il ne croie pas* Cette délicateflè 
marque beaucoup de droiture^ Mr« S. étoip r/- 
folit ^ pon Peut trop freffé^ dit fon Hiftorien, 
à quitter une place qui éteit toute fa fortune , ^ 
à fi retirer en Hollande; & il (ait bien fiûre va- 
loir le projet de cette courageufe retraite. Mai$ 
dans le tems qu'on fuppofe qu'il marquoit le plu9 
de délic^telTe fur la fignature du fatal Formulai* 
re; dans le tems que, comme on nous i'afTure, 
r apparence feule aune lâcheté bUjfoi^ fa gloire; 
ce même homme n'étoit pas (T délicat fur la 
Morale, & Ton verra qu'il manquoic de fcrupule 
là où l'on doit en avoir le plus , n'aiant pas 
mêQie la probité d'un homme du monde, & ne 
reilemblant que trop à ces hypocrites, dont l'E- 
criture Sainte dit at^ils craignoient d'avaler un 
Mfiucberony <& ^fint avaloient un Chameau. 

„ L'Eloge ajoute, qu'à l'occafion de quelque 
„ imprudence qui échapa à Mr, S. fur le Ser* 
„ mon prononcé dans la Cla^e , où il ne mf* 
„ oageoit pa$ a0èz les fentimens que Ton vour 

V î „ Ipit 



,i loit qu*il reCptStit , un orage violent fe 
^ tnoic contre lui de la part des Miniftres de 
,j Suifle. Ces tracafleries' lui ouvrirent les yeur. 
„ Citûit liy dit-il, HTM oceafion ménagée far la 
^ Providence four le cendttire ûk la Grâce du Sei- 
9, gneur PafpeUoit. Il Voulut examiner (kns^ pré- 
^ vention les fentimens. de TEgliiê Romaine. 11 
,5 vit bien-tôt que Ton en avpit exagéne les" a- 
^ bus, tç que Calvin avbit outré lés cfaôfêsirLa 
„ leâure de VExpofition de Mr. de Meanx ache- 
,i va de rendre la Réforme odieufc à Mr. «y. 
9^ Il quitte donc la SuifTe à demi converti^ il 
,) prétexte un. voyage en Hollande où fa famille 
,', étoit retirée; De là il négocie fon change- 
,^ ment de .Religion avec Mr. de- Meaux; il va 
^ le joiqdre-ea France ^ & dans deux ou crois 
„ Conférences qu'ils eurent enfemble , le voiià'^ 
9, parfaitement fournis à l'autorité infdllible de ' 
,j TEglife Romaine'*. 

Tel eft le Roman de la Converfioti de^ 
Mr. S, Qu'il nous .a donné lui-même , & fen 
Panégyrifte après lui. Je crois pouvoir l'appel- 
lér Ritman^ quoiqu'il ne foic pas tout fabuleux. 
Ceux d'aujourd'hui (bnt la plu{^art un amas de 
fiâions fur une petite bafe Hiftorique ^ fie le 
Narré du FaBum éft précifemenc de ce genre. 
Ce que celui-ci a de particulier, c'eft que c'e/î 
une efpèce de Romaa dévot , & qui par cela 
même eft .un peu phis propre à impofer que les 
autres. Quelqu'un a déjà remarqué fur les fouffes 
couleurs que Mr. S. a données à fbn change- 
ment de Religion , qu'on y reconnoic un Dif- 
ciple du cilihhi(tBoJJu€t. II n'imite pas mal dans 

ce 
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ce Narré la méthode de fon Maître dans ùl fa- 
meufe Expofithn dé la Foi , où Ton tire fi adroi- 
tement le rideau far coîic ce qui pourroic blefier 
ùh Lecteur trop délicat. Le mal eft que cette 
narration captièufe'& infidèle à été fidèlement 
copiée par Mi, tk F. II n'a fait que la tourner 
àfabianière. ' • 

.Voici uiï échantillon, par où Ton pourra 
voir qiie Mr. de F. fuît exa<9;emcnt fon Ori- 
sinàl, & qu'il ne s^en écarte point. Après que 
Mr. S. a ajufté lé mieu* qu'il a pu THiftôi- 
re de fa Converfion , il ne croit pas. pouvoir en* 
tièrement diffimuler les bruits fâcheux qùj coii- 
turent en Suiffe fur (on compte dès t}u*il eut 
disparu. Voici donc éomnient il eflaye (ïédon^' 
ner le change là-dèflus. O» fasf , difoit le 
Fa£fcum , un fait ce que devienf tout à coup la ré^ 
futatim d'un Miniftfe dani le parti ju'il atan^^ 
donne, : . . Dè^ là c^ejl un Fourbe^ contre qui on 
ne craint pas d^ admettre tes calomnies que le faux 
%èle infpire. On trouve l'équivalent dans VÉloge^ 
(a) „ Dès que la nouvelle du changement de 
fy Religion de Mr. S, fut portée à Berne, 
9, dit Mr. de F.y û eft ai(e de s'imaginer le cri 
jf univerfel qui s'éleVa contre lui.. De là pai*- 
,, tirent des bruits qui attaquoiâit fon hon- 
9, neifr; & comme ils n'ont pas été appuies par 
,, la conduite qu'il g tenue en France , -on doit 
99 j^i^^ ^^ i^ ^l^ ^ Fjetigion produift alers^aiii- 
9^ fi V^^^ /^^iV quelquefois y tout ce qui eft déplus 
,, contraire k la Religion^*. Les bruits dont on 
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{é plaint (our à préfent il £iut parler clair) ne 
gardoienc pa; moins gue des larcins & des filou* 
teries du Sr. Smtrmy fort connues dans ce pays. 

Mais, dic-on, ce ibnc-làde faux bruits. Om 
doit juger f dit Mr. de F.^ jue le xih de Relîgiom 
froéUtifif alors tout ce ^ui ep de élus contraire i la 
Religùm. Ce peu de nx>ts qui lui échapent font 
de ceux qui portent coup» Il ne fe contente 
pas d'efTayer de juftifier le coupable ; ce deflèin 
auroit pu [Kirtir d'un très bon principe : mais il 
attaque vivement des gens qut ne méritent p$s 
d'être traités de cette manière, La décifion de 
Mr. de P. revient clairement à ceci , fu^ilj a 
eu em Suijfi des gens fui y far un faux zèle de Re- 
ùgiony ont calammé Mr. S. Ce reproche eSt gra« 
ve,& ileftdi£5cile de l'entendre tranquillement. 
Parmi les excellentes qualités de Mr. de F, , }*Zf 
vois mis jusqu'ici au premier rang la modéradon 
& l'impartialité. Il en avoit donné de fi bonnes 
preuves, qu'il me (Ibmble qu'on peut lui accorder 
légitimement le titre de Citoyen du Monde. Je 
fiiis bien f&ché qu'il fe (bit démenti dans cettç 
occafion. 

Dans le même Discours où Mr. de F. rappor- 
te comment Mr^ IRoujJeau fut banni du Royau- 
me pour avoir calomnié Mr. S, y on nous fait 
le même reproche. Le Poète fut jugé au Parle- 
moit de Paris, & nous le fommes dans l' Académid» 
C'eft fbn Secrétaire qui prononce notre Seaten- 
tt. Elle eft enfiiite imprimée dans VHifioire 
de P Académie y c'eft- à- dire , daqs.uo Ouvrage 
répandu par- tout. C'eft^là, par manière de di- 
tc^ afficher l'Ârrêc de notre condaipnation aux 

quatrg 
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Suatre coins de l'Univers. Il ne nous reftedonc 
'autre rellburce <}ue d'appeller de cette Senten- 
ce devant le Public. Celt le Tribunal fupérieur 
où nous demandons d'être entendus. 

Avant que d'allouer nos preuves, il eft bon 
d'examiner les raifons & les tours qu'emploie 
Mr. de P. pour déchaîner Mr. 5^ des graves ac« 
cufktions dont la Suitie retentiâbit contre hif. 
Son Apologifte eflkye d'abord de les attribuer à 
ion changement de Religion. Dèt mue Mr. S. 
eut fait Ton abjuration y on tieha^ dit-il, de k 
ferdre d'honneur en Suiffe. Avec tout le refpeâ 
dû à un auffi grand PhUofophe, il me permettra 
de lui dire que & Logique fe trouve ici un peu 
en déBmt. C'efl-là renverfer Fordre des chcMes^ 
prendre la caufe pour l'effet , & l'eâèt pour la 
caufe. Pour remettre donc les événemens dans 
leur ordre naturel, il faut dire, non, que dès qu'il 
eut changé de Religion en France , on penik à le 
perdre d'honneur en Suiffe^ mais que dès qu'il 
le vit perdu d'honneur en SuiiTe, il penfa à al- 
ler changer de Religion en France. C'eft ce 
que nous prouverons clairement dans la fuite. 

Le Pànégyrifte emploie après cela une raifba 
qui paroit fpécieuie. La conduite de Mr. S. a 
M roulure farmi nous^ dit-il: donc il n'a rien 
fait de difiàmant en Pays étranger. Je veux 
bien convenir du fait, mais non pas de la coo- 
duâon qu^on en tire. Si Mr. S. n'a donné au- 
cun fcandale à Paris , c'eft-là tout au plus une 
préfomption pour juger favorablement de faco»- 
duite précédente. De femblables raifonnemens 
ne concluent pas toujours. On peut employer 

ces 
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ces probabilités, quand on n'a pas de preuves di« 
reâes du contraine. Les; ayantag^ dont.l' Aca- 
dénutien jouïflbit'eil France, oht dû être un frein 
fuffifanc pouT; véprinnt^r k& mauvais pencbans qu'il 
avci^ Hianifcftéf w Suifla : » » » ;f «i 

Jjf.s^ÙB df Relipfin^ dioon jcncorc i' eft Jirt 
capable de di&et te^e.ce^tfuliijoa de fin^ceksriifrw 
iJa^jfMgi<n$y c'eft^à^-diserde noires calomnies; 
j'en conviens. Maisidctce quiuneichofe oft pos- 
fiblc^v fie, même de ce.qii'eife airtveaâèz fbu- 
«^ent ^.fuiCMl.DéceflaisecnentïquteUe fbit arrivée 
dans le cas dont il s'agir?. Nerpouvons^noaspas 
dire de notre côté «veQ'aoGan& de vraiièmblance: 
L'£g)ife Romaine y pour fe fiiioe honneur d'une 
Gooquâre telle que celle de Mn S.^ a voufai s'a*- 
Véugler fijr Ci <:onduite précédente, &^* par un 
faux zèlojde Religion y va> jusqu'à tfaicer de C^ 
lomniateurs ceux qui n'oocav^ncé contre lui que 
les fiûts les mieux cônilatés ?. i 

' „ Mais jvous > avez tort y nous^ dira*t-on y de 
,, prendre la décifioii'de Mr. de F. comme la 
,) (ëoténçé d'un Juge: :oui arprononcé contre 
3, vous. C'eft un. fimpte . jugement de uhamé 
,, en faveuTtde foUiCoiifrère l'Académicien; Air 
^^y des 'fiût& qui ne^iuront pas para bien clairs. 
,, Le tour qu'il emploie ^feaablc conduire là. Om 
^yrdeit jugefi.i^t'iiytç'ttt-^'-ûm^ on doit^jagel' 
,, cfaarieablenient qùcrce^ mauvais bruits 'n'é- 
•„ tôtcnt pas fondés^", ije réposs, quel'on'^fok 
ttedtivçment dans &(k. de F., beaucoup de cha- 
rité pour Mr. S.^i OMS en. même tems il en fait 
^paroitre fort peu pour nous. Depuis ouand bi 
Charfté veu^elle '^ue pour iâuver un aomiair 

plus 
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p1u9 que dùuteux, OQ falTe regarder comme der 
Calomniateurs^ ceux qui penfenc autrement fur 
le Prévenu i .Mr. du F, a-t^il prâfendu pe nous 
point injurier, .parce qu'il n'a défigné perfonne 
nommément,- & qu'il a parlé d'une manière gé- 
nérale ? Mais ce qui tomoe fur une Nation , fur 
4]ne Eglife^ for un ordre de Peribnnes, ne de- 
mande-t^l pas encore plus de ménagement? Eû^ 
core un coupi notis ne aurions jamais goûtdr 
que pour fauver l'honneur de Mr. S, on ait vou^^ 
lu facnfier le nôtre. Ce né font point là les dé- 

mardics de la Charité' Oirétlenne. 

Il eft plus naturel d'attribuer ce zèle de Mr. 
de F^ ppur^ k réputation* de Mr; S. à l'étroite 
amitié que 'l'on bit ^qu'il y avoit eu entre eux:. 
Cependant il fauc reniari;}uer que cette liaiibn ne 
IkaïaqicnoQ plus rendreJégititne le procédé dont 
nous ncjus plaignons? t il eft naturel de parler 
favoiabtemenc de ceux airec^ qui l'on a eu un 
commerce < particidièr ^ mais^ Tamicié ne dôic 
pas noua aveu^ervendèreœenr. Ici la caufe de 
F Ami>4^ tfop ^défeéhieiife , pour 4'é^ufer avec 
cetco chalftçiï. Tout ce Ijue Inimitié pou^oit 
faire^ dans 'Cette oocafion , ^ détott d'Êngager'lb 
PanégDorîfte à tirn^ le rideau' (br ce qui ne pour- 
voit pas (feuffrir le grand jour* Après tout ,Mr. 
de F. n^avbicété^mi que' de l'Académicien, 6c 
Hop pas.du.lS|[rïtft!e« :Ii ne foHoit donc pass'em>- 
barrailu: fi» fftrt de t^e.i]u'il<{)ouvoit avoir fait. 
S'il Vouloit séjpas lufÇriihe^'^entièrement 'les 
ihauvais bruitt de Suî£b , ' i^ potivoîr tn pal'ler 
d'une manière' oti peu: pkisfneiutée;"Nbu^ nfau* 
rions; a\|cune plainte àj£MW> tfH ffca fiit tenu à 
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dire, par exeniple, que quelques tnfits deu 
tagiux qui 0$ettt couru em Smjfe fur k compte de 
Mr. S.^ U couJuiU ju^ii a tenue i Péris 1er a dé^ 
meutis. Mais il die toute autre chofe. Je ▼'eux 
bien croire cependant, qu'il n'a pas eu pro[>re- 
tnent en vue de nous faire de la peine. Peut* 
£tre que ce qui l'a fur-tout enrraine,c'eft le piax* 
fir de dire un bon-mot, & il s'y eft laide aller. 
Le traie qu'il lance contre le faux zèle eft fore 
vrai, & u l'on veut même, tourné fort agréa« 
blement. Il ne s'agit que de (avoir fi l'appiica- 
tion eft jufte^ & s'A n'auroic pas été mieux pla- 
cé ailleurs. 

Je ne doute point qu'entre ceux qin liront 
cette Lenre, il ne iè trouve plufieurs perfbnnes 
fiiges & modérées , qui ne laifièront pas d'ap- 
prouver le procédé de Mr. ieF. & qui en pren- 
dront même occaûon de nous bl&mer. He iwair/- 
Ufes mieux y diront-ils, enjoir trop bouue efmiem 
Jet gens y par uu excès de Cberisé ou fer uu frith- 
cife d^amiMy que de déchirer leur réfutéitieuy 
comme on k fit autrefois en Suiffe à t égard de 
Mr. S. c^ comme on ta fait encore depuis ce tems» 
£2? Le Fa&um 6c VEkge nous reprochent vive- 
ment tous deux les mauvais bruits, les imputar 
tions malignes, qui furent généralement répan- 
dues contre ce Miniftre dans nonre Pavs. Dis 
que la nouvelk de fin changement df Reugiou/ùe 
portée en Suiffe^ dit Mr. de F., n s" éleva contre 
lui un cri unèverfeL De là partirent des brmts 
qui attaquoient fin bouneur* Mais ce tri uni» 
verfel commença plus tôt: c'eft quand Mr. 5. fe 
ûuva furtivement du Pays» chargé de plufieurs 

aâJons 
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ludions infamantes. Il étoit naturel que chacun 
fît alors &$ réflexions à fa manière. Un Mi* 
niftre eftimé dans fon £glifc pour fes talens, qui 
s'oublie jusqu'à commettre des Crimes capitaux^ 
eft un événement qui ne peut que &ire crier le 
Public. Mais ce cri baiua beaucoup, quand il 
alla enfbite changer de Religion en France ; on 
étoit préparé à tout de fâ part. Pour nous re- 
procher avec quelque fondement que nous avons 
manoué de charité pour lui, il faudroit iàire voir 
que. dès qu'il fe fut jeué en France, nous travail- 
lames à l'y faire connoitre, que nous envoyâmes 
des Mémoires pour le difiàmer. Mais ii l'on 
nous rendoit juftice, c'eft ici que nous ne rnéri*- 
tenons que des louanges. On ne Tempecha 
point de tirer tout le parti le plus avantageux de 
ion changement de Religion. On lui laïuà tout 
l'utile de fa prétendue Converiion. 

Enhardi par un filence de plus de vingt ans, 
on voit avec quelle aflurance Mr. S. traite dans 
Ion Waélum^dc faux & de calomnieux, les bruits 
répandus contre lui dans le Pays de Vaud. Son 
Antagonifte Roujfeau, qui (àvoit très bien qu^il 
a voit eu de mauvaifes anàires en SuiOè, qui l'a* 
voient engagé à s'évader, fit écrire à Genève, 
& ailleurs, pour avoir des Mémoires fur ùl vie 
paflee. Mais malgré l'ardeur de les recherches, 
il ne trouva peribnne qui voulût fervir ûl paflioo. 
J'avoue que ce fut parce qu'on ne le crut pas 
aflèz honnête- homme pour entrer dans (k que* 
rc^e. Il n'y auroit aflurément pas eu de gér 
nérofité à fournir des armes à un accuiàteur in- 
jufke, & généralement foupçonné de calomnie. 
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Msâé d'autres laifons (b joigairenc à ctil&-là ^ fir 
compaffion pour une Femme & des En&ns qai 
n'aboient d'autre reflburce qu'une Peaâon qu^oo 
craîgnoit de leur faire perdre; ce qui coatribua 
fur- tout plus que tout le refte à nous receoir, 
c'eft cette délicaceflè m£me donc Me. de F. ns 
nous- crob pas capables. Nous^ cra^iimos que 
fi nous écrivions conore Nfr. 5, , oa ne fep^/oa- 
dit que la veogeance & Teiprit de parti n'y eo- 
traflent pour quelque chofç. Cette dîscrédan 
inéritoit^ ce femble, d'autres remercimeos que 
ceux que nous recevons. 

LeFÔete R. banni du Royauaae en 1712) fe 
féfiigia en- SuUfe > oà il trouva un afyle cbeK 
VAmbtL&àeat de France. Le voilà fort à çof- 
téo de sféchircir fur la vie de ibn AdvcrÊure, 
À quoique cela ne fervit plus de. rien pour la 
décifion du Procès, il ne laiffii pas de ùkc tou» 
tes les perquifitioos imaginahtes pour smA au 
moins aequoi ùxisfijjeo u vengeançei Mais on 
ne le ièf vie pas mieux que la prémiàie fois. La 
compaffion pour la Famille m Mr. S:: qui étoit 
devenue nombreufe» fit epcocç Sm jeuw On ne 
voulue pas contrttHief à ftiré tarir k ièule four- 
ce de m fubfiâancé.. Mr. S. bien connu ne 
pouvoir guère manquer d%re ei^fé ctel'Âcaf 
<lémie« V oici quek^e détail fur les recherches 
de hJkn H. que & mort me donne la pennîffiM 
de puMier. 

Ce Peëte exilé^ en Suiflè: lie commerce avec 
quelques Savans du Pays. Il s'infinue dans kur 
^ric, ilks Ame^ il tes toue. Se en vient enîfe 
à fon but, qqi étoit de leur demander 4c»Mémoi<? 

tes 
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fés contre fon Ennemi' Il paroit par les Lettres 
que lui écrivoient fet Correspondans, qu'ils IV 
mufoient , & qu'ils lui promettoient des Pièces 
que Ton ne vok point venir. Voici ce qu'il 
mandoit en 17139 à un de ces MèflSeurs qui lui 
avoit fait e^rer quelques Lettres où Mr. S. 
avouoit (es nutes. „ G'èft déjà beaucoup d'a- 
„ voir fait la découvert^ que nous avoQs fiûte. 
,, Ce fera de quoi fisiire un petit Recueil des 
y^ Gonfeffions du Saiiït Homme qui lès k écri- 
^ tes^ âc fi elles ne (ont pas tout-à-fâit fi édifian- 
yi tes que cdlès de St.jiifftfimy il y a lieu de 
9, croire qu'elles ne feront pas moins inftiuâi* 
yy ves ipoàx les bonn£tés-gèns qui pourroient êtrc^ 
yy dans rc|rreur'\ Npâ'e!Px)ëte àiant appris qp'Sl 
7 avoit eu autrefi?is les kkifons les phk étroite^ 
entre Mr« &i & Mr^ Gonamy It^niftni 'Réiugiéy 
il s^adrêfià à lui, & le conjura de lui fournir dé 
quoîf^ démasduer fini Hominci. 'Mr. 'Gù7$m luf| 
répandii: qull travai^bit aâtudlemeiie ià écrire lit 
Vie du Paickinia^e> iqa^il pourroir arâ: le tbmâ 
k donner a^ PuUîc ; mai^ qu'il lui itanandoic 
là<*deflu5 iç ^ret }e plus profond; Mr. Ùânoii 
mourut fur la fin de 171 3, 2c je trouvé les re- 
grëls 4u Ppëte là-deffus dans une de fe$ Lçttres 
du 'aojai^vicr 1714. ■ 

' ^ Lepaiiyre Mr.GMm, dit-il, ipdurutder- 
^y nlèttoient à Berné ^ quatre jours après y être 
yy amvé. J'ai fa depuis qu'il avoit ctairgé- avant 

fiPiàort,'un Minmré de fes Amis dii ânn de 

revoir Ion Ouvrage. & de le faire ioipriitier ; 

êç ton m'écrit qu^ reâifiant peu die' chof<^ 
,> dans le ftyle , on pourra le mettre en peu de 

X 2 9, tems 



3) 



J14 Bibliothèque Raisonke*!^, 



,, exprès le témoin de (es Crimes, pour aflEèrtnîr 
yy fa fureté ? Mais im Paien m*a appris qoe 

,, Rata anteceJentem faUfium 
^y Defirmt fede fœna clauJa. 

Après la mort de Mr. Gamn , un Gentilhom- 
me Réformé qui étoit de Cret en Daupfainé^ 
nommé Mr. de Bia$tl$euy fort ami de la Maiiba 
du Défunt , écrivit de Paris où il étoit alors, 
pour voir cette Vie de Mr. S. On la lui en- 
voya, & il eut ibin de la fupprimer. Quand mê- 
me il n'auroit pas pris cette précaution > cette 
Hiftoire n'auroit pas Vu le jour, parce que nos 
Seigneurs de Berne n'auroient point accordé i« 
permiffion de la publier. Je luis bien informé 
de leurs d^)ofitions à cet égard. Voilà, ce me 
femble> des ménagemens pouiles fort loin pour 
un Homme contre qui oh nous reproche d'a- 
voir fuivi les mouvemens les plus fougueux d'un 

fitUX TjèlCé 

Quoique l'honneur de notre Religion, afltx 
maltraitée dans le FaSum de Mr. S. , femblat 
demander qu'on le contredit, & ^u'on fît con- 
noitre au Public les véritables moufs de fi pré* 
tendue Converfion, au moins quand ibn Procès 
avec le Sr. R. fut terminé ; on (ut encore fe con- 
tenir. L'humanité demandoit^en quelque ibrte, 
qu'on le laiflît reQ>irer après la violente tempête 
qu'il venoit d'efliiier. 

Je 
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Je ne fai ù Ton doit ranger parmi les ménage- 
mens qu'on avoir en Sui£fe pour Mr« S., rartl- 
cle que l'on trouve fur ibn compte dans les Méi 
moires pourjirvir à tHifioire des Tnmkks arri- 
'ués en Suijfe à Poceajion du CmfenfiiSy imprimés 
en HoUande en lyzS. L'Auteur, après avoir 
rapporté la fignature de Mr. S. , ajoute cette no* 
to {a). ,y CfefI: le même qui s'étant (àuvé de 
,> Suiflè, & aiant changé de Religion entre les 
i, mains de Mr. de Me aux ^ eft aujourd'hui Pen- 
,, fionnaire Géomètre de l'Académie Royale des 
), Sciences. Il a publié un FaBum , à Tocca- 
^y fîon du Procès qu'il a eu avec Mr. Raujfeau^ 
yy dans lequel il prétend faire un N^rré fidèle de 
3P & vie , & aes railbns fur-tout qui l'ont fait 
yy ibrtir de Suiffe. Il n'a eu garde de dire les 
yy choies comme ellçs étoient ; il entend trop 
yy bien (çs intérêts. Il doit nous tenir compte 
yy de notre filence là-deflus". Quoique cet 
Auteur ne s'explique pasclairement fur Mr. £.^ 
il donne beaucoup à pen(èr. 

On commençoit àoublier Mr. S., & ibn çhan^- 
gçmeqt de Religion y lorsque Mr. Gayos de Pi^ 
taval s'avtfa il y a qudques années de réimpri- 
mer le fameui^ Procès avec le Sr. 'Roujfeauy dans 
l'immenie Recueil des Caufes Célèbres (^), où il 
a pris une nouvelle vie, fie plus de conûftence. 
On avoit r^rdé le Fa^^m de Mr. S. y où il 
maltraite C/f/i'i^ & la Réforme, comme une de 
ces Pièces fugitives qui disparoiiTent bien-tôt. 
Dès qu'il fut incorporé dans ce Recueil, ce fiit 
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tout autre chofe. Outre Vfiditioti de Paris , S 
s'en eft fidt une autre en Pays Proceftanc. Par4> 
là Ce Livre eâ: encre les mains de tout le mon- 
de. Le Cotni«bteùr ne s'éft pas contenté de 
liot^ 4^mner un Extrait du FaStm; û Pa înfêré 
tout entier dans ûyh Ouvrage^ Quand ce Re« 
cueit commen^ à psû-ôitre, voici le jugement 
^'en porta le Jaitmal Littéraire. „ lue Publie ^ 
',,dit-il> aura là dequoi s'amnfer en s'inffarui&nt* 
^ylly affrendra mieux yue'par^toutMlhitrf la fre^ 
^Jmdewr de la malice im cœur humain^ fin adrejpi 
^ à ^envelpfperdef dehors de f innocence («)• Odï 
/ce que Ton peut appliquer fur*touc à l'biftoire 
fauffe & captieufe que Mr. S. y fait de fà Con- 
yérfion. 

On s*eft enfin laflS de voir paroltre tant de 
fDis cette Relation infidèle, kftps quarante ans 
d*un filence & d'une niodénttiàh exemplaires, 
'.un ÏHnrciculiër vient de sHnftrire en aux contre 
Je Narré du FaOum. Il 9 maté aâ Pdiblk: 'ifc|ae 
TEglife Romaine ne devpit ^ ftàt^ fdnner fi 
haut ceite Cônverfipn.' Pour te pron^r, il a 
Mt f mprin^r dans le léérc^fo ^uife ou JM^ 
HehMque^ qui parbit ^ Néèfftbâfet depuis fiï 
ou fept s^s, une Lettre qtie Mr. S. éaî^it ]slu« 
trëfois' à Mr. G&non fon Athi intitrie , loi^qii^Â 
fat obligé de s'évader (i>. Cette téftw fut 
écrite de Zurich en Juillet !({%. Oefl m aVeù 
complet & fort détaillé de & imû.Wife <txrnâ^ 
.te, avec les mouviemeûs :di| fefpéntir le*plvis vif. 
fMe eSt fort étendue , &.eBe occU^m? jusque 

(0) Journ. Littir. Tom.XZIlL P«iv f-fir- 
(#) Avril X73tf, pag. ^%. 
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SvoLtùtze pages du Journal. Cette Lettre fut 
:irt répandue quind^lie parut. On en fit plu« 
fieurs Copies > & dirérfes peribnnes curieufes 
de notre Pays iayoient encore tette Lettre dans 
leur Càbin&t^qui s'eft trouvée parfeiretnent con« 
fbrcne à celle qui eft imprimée. Elle finit par 
ta 'propofiiion que lé coupable f^t à fon Ami, 
d'(»acllitier fi uncGoûfeinon & une Repencan- 
ee f>ûblfque dans l^Egli& de 'Zi^ricb^ ou ailleurs ^ 
pourroit être un renlède fuffi&nt tM fdandale 
qu'il' a donûé. ^ 

Je ne dois pas diffimuler qu'on a été parti^ 
d^ns notre Pays , non fur rauthenticitéde cecto 
Lettre qui eft généraletnént reconnue^ mais fur 
& publication. Bien des gens, portés à la dou« 
ceur éc à l'indulgence , auroient voulu qu'on 
l'eût laiflëe dans Fôubli* Nouvelle preuve àt 
cet e(pric de charité qui fe trouve aiTex généra* 
lement cbex les Réforinés* Lors que la Lettre 
parut, je me trouvai dans la Boutiqoe d'un Li- 
btaire avec deu^ ou trois Homtttîes de'Lettret 
qui s^entretcnoîènt fur ce fujet. . Il s'y teticontrà 
un de nos Gomt^triotés , ^ a beaucoup d'ef- 
^rit,. & quiii fàthih aflex lonêg léjOur à Paris; 
où il a vu fbuvent Mr. S. Il déclama beaucoup 
Contre la Lettre , &r peu s'csn'fdiut qu'il ne la 
traitât de Libelle difl&tâatoire. On eut beaa 
lui alléguer les raifons qtte Ton avoit eu de la 
donner au Public, l^ui paroiflent àtlfex fortes. On 
lili reprélênta d'abbrd le long filénce qu'on avoit 
gardé fur le fcàddale dôntie autrefois en Suifle 
par ce Miniftre. Taiit que dés Mémoires fur fit 
coodûice paflSe aûroient pu le fkitt tayer de la 
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Lifte des Académiciens, & nuire à fa fortune , 
on s'étoic contenu ; on avoit attendu que ù, 
Penfion (uc bien ammiie , & qu'il fût xnêine 
déjà Vétéran. Il n'étoit pas poflïble de diffimu- 
1er toujours la manière injurieufe donc il traite, 
dans ion Faâumy Calvin Se la Religion Réfor- 
mée. Le changement de Religion d'un aufB 
habile homme ne peut être que contagîem^, tsmt 
qu'on laifler^ croire que c'eft uniquement par 
refpeâ pour la vérité qu'il a abandoimé nos feu- 
tiiâens. Les diverles éditions des Coifjêf C//^ 
hresy qui ont fait revivre l'hiftoire artificieufe de 
(à Converiion, étoient comme la dernière fom* 
mation de parler , fi nous avions quelque chqfe 
à y oppofer. L'honneur de notre Religion doit 
l'emporter dans la concurrence , fur celui d'un 
particulier. On n'auroit plus été \ temç de s'e^^r- 
pliquer là-deiTus après la mort de Mr. ^., parcç 

Ïu'on regarde comme une lâcheté d'attaquer ua 
lomme qui ne peut plus fe défendre. VciU, 
fi je m'en fouviens bien > 1^ principal^ rsdfons 
quePpn employa pour appaifer cet Âoû de Mr.f., 
mais auxquelles il ne fe rendit point; il en cpm- 
battit mê(ne quelques -upes avec beaucoup de 
force. ' 

On ajouta une nouvelle raifpn, pour prouver 

3ue l'on ne devoit pas attendre plus lopgtems à 
éveloper les véritables motifs de la Çpnver/îoa 
de Mr. S. G'eft qu'il étoit à craindre que le Sé- 
crétaire de l'Âcad^mip, qui^ (êlpn la coutume ^ 
feroit fon Panégyrique après ùl mort, n'appuiât 
beaucoup fur la pureté des motifs qui Tavoiept 
fiût Qtholiqqe , & a'ep a^^lât au Narr^ de 

6a 
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Ion VaBum , qui n'avoit jamais été contredit par 
les Proceftans. Voici la Réponfe de notre Com- 
patriote , que j'ai encore fort préfente à l'eTpric. 
y^ C'efl ne pas connoitre Mr. deF.^ dit-il , que 
^ d'avoir de femblables craintes. Je l'ai affex 
^ pratiqué à Paris, pour ofer afTurer que fon ca« 
^ raâère ne le porte pas à faire beaucoup valoir 
^ fçmblablesConveruons; il paflèra légèrement 
,^ là-defTus. Il fera l'hiftoire de l'Académicien; 
yy Sic nt s'embarraflera guère de celle du Minis? 
y^ txt converti. Y aiant des Membres de l'A* 
^ cadémie & dies ÂiTociés de différentes Rdi- 
,, gions, on leur doit cet ég^d,d(5 ne rien met- 
^ tre dans cf^ Eloges qui puitfe les bleCTer ; & 
yy Mt* 4^ ^- ne manquera pas à cette bienfean- 
,, ce. Aprè$ tout, conclut- il, notre Religion 
yy eft fort au-deûus 4u préjugp qu'on voudroit 
I, tirer contre elle de la Copveruon de Mr* S. 
9, Quelque tour ingénieux qu'il ait eiïayé d'jr 
yy donner dans (on FaSum^ elle paroit encore 
yy bien imparËdte. C'eft un Catholique à peine 
yy ébauche. Il n'y a qu'à examiner avec quel- 
p quQ attention cfi qu'il nous en dit lui-même ^ 
^ pour voir qu'il avoic encore bien du chemin 
,^ à faire pour être parfaitement réuni à l'Ëglifè 
^y Romaine* Ce Narré même porte fon con-i^ 
^ trepoifon , & il n'y avoit pas de quoi fi fort 
yy s'allarmer. (i), 

J« 

(4) Il paroit par la narrat!pi^ même de Mr. 5. , qn'i) 
lut admis ^ faire ce qu'on appelle Ton Abjuration, quoi- 
qutii ne ci&t ni la Préfence réelle , ni la Tranflul^ftan* 
tlacion, ni divers autres articles. Il fit feulement sdors 
oh âfte de docilité > fonde fur ce raifonnemeat ipccieux; 
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Je fus la dupe de ces raflônneineiis éblouïfiaor; 
Je me joignis à ceux qui ConââthnoteAt la pùbli* 
cation de la Lettre, & je dis badtëniem: qtit Vùa 
«uroic dû laiflèr tuourir en pan le bon-h6fnà3e 
Skunin , fans lui donner mr fes vieiit joars 
ut^e femblable mortification. J'ailobjburs "eu le 
fbible de céder trop facilement auk itââgiâa* 
dons contagieufes. Mais Térénetàétlt a hkvokr 
combien je me trompois. L*Elôge de Mr. S^ 
vient de paroicre, & tout ce que Ton nous àfio- 
rolt qui en ferdit recrSinché , y cA tïpàté delm 
inknlère ta plus choquante pour nous. Ma%c4 
Tteipreffion de cette. Lettre pénlt^entfcde Mr. 5. 
qiii eft une Pièce fi décifive, Mr. deV. va fon 
chemin. Il s'en tii^nt au FaSHtn^ côaime à va 
Narré tout-àrftit vérîdique. Il fidt vlaloir cette 
Converfioïi, il Torne, il rembelltt-, il s'y étend 
avec compfclif&ince , « femble pâr-lâ fe rendre 
le garant delà pureté dès motifs du PfoCiytc. 

Mr. de F. auroit-il donc endèremetit ijgûoré 
cette Lettre ? J'avouie que le Mercun "Sï^e n*eft 
pas fort connu à Paris. CepeUdimt 6a te trou-i 
ye chez le Liht3âftG4fèe4i0 . & Mr. dSr IteMlhff^ 

■ 

rs Im fit Mf. de Keauz : fê vt^luypréÉviU'àè^U 
mous réunir à i*Sgli/â : Dêne vfur ttlfpâZ crêir* ttui C9 
éênt elle êxfgi la créoifct y fuolgu*il wu^ 'faroijft y tvêir 
encore plufiêurs erreurs. Le aocUe Càt<f£hûttlèiie h ten- 
dit , ou païuc fe lendie \ la force de cet argument. 11 
zedoit pourtant à faire une objeftion fort naturelle : Si 
/# erbis fuê PÊgUfê Rofnaine donne pour articles de Foi des 
erreurs grojpères , // eft clair ^ue /f ne dois pas encore me 
réunir à elle, Vpilt Ce qù'âuroit dû rfepliqacr Mi. S, \ 
oiais une bonne ]renfîon, Vue en perfbeoive, fait paffet 
Bien idés Sophismes« ûlas j regatdet de fî l^s. 
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Va cité jduâ d'âne (bis clans fon Wfiohre des Itt^ 
Jeâfes {a\. D'ailleurs la $îbUothè^ue Germant 

Îùe y qui éft' fflds connue à 'Paris , avoir donné un 
extrait de cette Lettre de Mr. 5. dans le XXXV. 
Voluriie (*).'. Quand Mx.dèy. n'auroit vu rii 
l*un ni Tautre de ces Jbumaa^, eft-il cdnccVa- 
ble qiie de tous ces Savans de Paris, qui avôièdt 
affifté i l'Eloge de Mr. 5., iiucun n'en eût eîi 
connolllahce, & n'en eût averti lé Pan^yrifte) 
Il s'eft écoulé deux années âejiuis l'Ailembiée 
pubïic^ué, où fut lu l'Eloge de Mr. S. , jû^qult 
Ion itnpreffiion. Cet efpace paroit plqs que luf- 
fifiint pour lui donner la coimoifTai^ce de ce qu'il 
auroit pu ignorer alors ^£c pour l'eng^er à àdoii- 
cir les traits v% dont nous nous plaignons. Oh 
fe demande donc encore avec furprife. Mr.^F. 
a-t-il ignoré cette fameufe Lettre de Mr. 5,, ou 
a-t-iJ jugé à propos de la difBînuler ? Peut-être 
que (ans en faire une mention écpteiTe, il a voi|- 
lu la coctiprendre dans ces btùHs qui ont attaqua 
l'honneur de Mr. 5., & qui Vôût d'iiutre foo- 
dexneiit vi^unfâux %èk de Rèîigion. 

H paroit donc que la publication de cette Let*^ 
ti^e^ que bien des gens âges régardoient comcde 
un remède trop violent, n'a eu abfolumenc au- 
ctme efficace. On traite encore hautement de 
calomnie tout ce que nous avons pu dire pour 
tendre fufpefte la Gonverfion de Mr. S. On 
nous tàet, àbfoltiiàent dans la néçeffité de reve- 
nir à un Aijet fort désagréable^ ficmême odieuir* 

Mais 



C#) T09. Y* PH* S4X* (O ^'f • >^^* 



Mais nous ne pouvons plus nous taire, ajvès Vim^ 
preffion de l'Ek^e de Mr. S. 

Qu'arriveroit-il, û nbus nous cenoins à prér 
Csat dans le filence? Nous demeurerions diffa- 
més dans Tefprit de bien des ^ens, fie aux yeux 
de la PpAçricé. Celui qui a lancé contre nous 
yn trait û vif» eft un de ces Auteurs TefpeStMeSj 
dopf les Ouvrages font répandus par-tout , ôç 
doivent durer pluCeurs Siècles. Ôeft le fage y 
le modéré Mr. de F. Après avoir lu TËIcge dç 
Mr. S.. » tpl qu^il vient ae le donner au PuUic, 
quel jugement proqoi^cera-t-on ? On n'1:v^tera 
pas à décider que cet Académicien ^voit toujours 
été un parfaitement honnête -homme. A la bon- 
ne heure. 3i cela étoit feul , nous nous garde- 
rions bien de qous y oppofer. Mais Mr. S. ne 
fauroit avoir été un honnête-homme, que nous 
ne foyons nous-mêmes <ie mal-honnêtes gens. 
|l refaite de la narration de rHiftorieo^ que ce 
fut la Tyrannie EccléfiaAique du Pays de VoMd^ 
qui CQQin^ença à ouvrir les yeux du Miniftre 
Proteftant ; qu'^i^t examiné de plus près les 
feûtimens dont il avoit été imbu dès la naiflàn^- 
çCj^ il y découvrit bien des erreurs; qu'il alla eii 
France, fiiivre Içs lumières de (à CSonfcience; 
qu'après s'y être retiré, il fut indignement ca- 
lomnié par les Nliniftres , ou par d'autres gens 
d^ notre Pay;. Voilà les impreûîons qui raie- 
ront naturellement d^ns Pelprit des Ledeurs, 
après la leâure de cet Çloge. Il e& donc ab- 
fplument néceflkire d'oppofer la véritable hiftoi^ 
re de la Converfion de Mr. S. à celle du F^âfs», 
mais fiir- tout à celle deTEloge^quî eft encore 

plui 
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plus propre à trouver créance. La voici- 
La réparation publique qu'offiroit Mr. S^^ïh 
fin de & Lettre imprimée , n'aiant pas eu lieu, 
je ne ùi pourquoi, il fut contraint de fe dépay^ 
fer. U gagna donc la Hollande, où étoic fa Fa* 
mille* Mais après y avoir fait quelque iéjour, 
il fàiluc encore & transplanter de nouveau. Le 
fcandale donné en Suiflè avoic pénétré jusque 
dans fa nouvelle retraite. Quelque crédit qu'eût 
le câèbre EUe Saurin ^fon Frère aine, Miniftre 
dHJtrecht , il ^ eut aucun jour pour (on Ca- 
det à un établiilement dans ces Provinces. Un 
Synode Wsdlon avoit déclaré le cou^mble indi- 
gne d'y fervir jamais aucune Eglife. Je tiens 
cette particularité d'un Miniftre François qui eft 
mort en Hollande dans un pofte diftingue , & 
qui avoit eu avec Mr^^. les relations les plus 
étroites. £>ans un ièmUable décri, il ne lui 
reftoit guère d'autre refiburce ^que d'aller traiter 
en France de ion changement de Rel^;ion* Voi- 
là donc enfin cette Converfion dans U)n vérita- 
ble point de vue. Voilà ce que Mr« de F. ap- 
pelle éloquemment tnte Canfuete digne du ciUkre 
Bojfuef Evifue de Mean^. 

Tout ce que l'on vient d'avancer de la fuite 
forcée de Mr. S. y & de ce qui en fiit la caufe, 
peut (è prouver juridiquement. On a des Aâes 
publics qui en font foi. En 1689, on com- 
mença en Suifie une Procédure criminelle, & 
elle le voit encore dans la Cbancellerie de Berne* 
Mr. le Comte À Zmc étant Ambaflàdeur auprès 
des Cantons, fouhaita de la voir, & on k lui 
eommoàiqua. Voici ime Pièce courte & iptè^. 

eue 



cife, qfut prouve h indicé de cette PiDcédtif£ 
En 1712, on apprit à Berne que Mr. 5., à Toc- 
caiion de la m(»rc de Sm Beau- père > m dispo- 
foic à venir en Suiffe pour tvpir qiiàqjjte part è 
fa fucceifion. Làrdcfliis Leurs Excellerices don- 
oérenjt ordre à leurs B^'ft du Pays de Faud de 
l'arréceré Ec voioi le débat de. cet jÉrrêf $w 

VADVOIMR ET LE COMSEIL de U 

KiUedeBintey à^otreCheré'f^éalB^ILLIP. 



Om mous a. diÂ.quê Sauna , ja^ Nhàftrt de 
Bercher, ^fourpb^em^ méèkafttàs: aSùKJit ^ ^ 
à €émfi dt U ^rfçédmn. SomJârM£ £uâe cfmtré 
&i, ^ firts du Tuji mu xéi^yét ikfi. retiré à 

taris ^ ck ii a é^pifié; a fû^fàéh dfp^ de jw- 
«MMT tm VAjt ^' fi^. k fféexUi dèimùr ntirtr 
M» Hériaage* . . . .rSor cxla.> ondie: erpcè» au 
BaiUif, dès que le dit ^. ^uia mis le^ié donafoo 
Bailuage , de s'en âifir , & deaidoïkiisr mce»« 
£in)tnent avis à Bsome. Ihwnéjsti 22 yiàm ijt%. 
€3ec Extrait ^. été cpfAÔ fidèismenr dif R^flre 
du Baillif dTtwf <&» pour IHm ï^za, ^dct Çkm 
drc fe trouve à la pt^ a; 5^ 

Mr. S. venoit f&âdvemei|t en Suîfie pouf 
cette fuGceffion ; . mais ^iant ^pris lef ^brdr«9 
donnés contre lui par le Souvecain; il jtthtàaiBS^ 
prudemmient fie & mit eb fiirecé.' Je doute que 
V%uk oTe attribuer à im .fiuix zèle de Relêton cisa 
Aâes publics dè>Leurs ExcdleQces de âeriie. " 
Voilà donc ub Pièces Cfiminel contre le Mi- 
v&çs.Simrim^ do la màna date ^ucfinpiév^fioû ? 

une 
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oitiè Lettré fort ample que^ hii^mfime écrjt da 
lieu cb (à retraite, où il içédBc la pâture de fba 
Grime 9 flc où il en relève toutes ks circoniïaa» 
ces les plus odieufes^i Lettre écrite dans le des* 
ieia qu'elle fût répandue» & qui le fut effeâi»- 
vement : outre cela un Ordre çmané du Souvei» 
rain plus de vingt ans après, pour arrêter le cou- 
pable, s'U ofoit rentrer dansle Pays^ Ordre où 
ron diftingue avec fbin fbn Apcfiafe de (es ma»m 
nraifii a&oMf précédentes. Sont-ce donc là de 
fiùoples bruits populaires <|ui n'ont d'autre fonde* 
iBeat qu'un zèle de Reliraon mal entendu , con- 
tre un Mini&re qui a paSé dans l'Eglife Romain 
typy & qui pat>ià eft devenu odieux à ceux de 
fbn Krti ? 

Après la mort de Mr. 5., Mr. de Beatmtsr" 
ebais^ çkxiiia foa Eloge dans fes Amufetnens Lit» 
séraêrâs^ kafmnH à Frac^cfort. Ce Journal étant 
farveau dlfl^ Q^^e^Pays, on y fut un peu cho» 
i]pié des louanges excçffives prodiguées à uQ 
homme donc la réputation étoit plus qu'équivo- 
que. O^ écrivît làrdeflus au Jc^rnaMe. L$ 
JjB^c eft àBitét^^rver^M le i. Mars 1738 (a}. 
£Ue renferme des naifô peti hcNtiorabl^ à VAcdr 
démiciea. • L'Anonyoae dit que le &ul nom de 
Saurim a réveillé de ^cheufes idées, qu'il étiquet- 
te do cette manière ; OUlHett & Wçufch^tes 
tfc^ma^éès^ Chevaux volés Jams la Prairie^ G^r^ 
mture Je li£ enhfoée dans tm Cabaret érc^ Ce 
lô^t appM^mént autant dé Titres de Chapir 
tre» daniB h, Vie du Mîaiftre de Bercber , qu'avok 

eoŒH 

(*) Pag. 171, 



'}}ff BiBLIOTHSQlTB RAtSOItN&'S ^ 

conspofee Mr. Gûéom. Ceft donc là cet hsbSe 
Théologien, ce Philofophe pénétrant, ce Ma- 
thématicien profond. En ufant tanf de titret 
fâenf^tpts , ajoute notre Inconnu , il mefimtk 
lire le Samtet J» fameux Scarren , hors fui'ii j * 
msnfue la chute ^ 

Etoit4l beunlte-^bemme ? Oh miti 

Moh Gompatrioté auroit pu faire une Réponfr 
un peu plus adoucie, à l'aide d'une petite dimnO' 
tion. A cette denuuide, Etett^jlbomete^bomm 
«f ? il fàiloit dire qu'il ne i'étoit pas en Sm£lîe, 
mais qu'il peut l'être devenu à Pans. L*Eloge 
de Mr. de F. ne nous permet plus d'en douter. 
On nous apprend, que dès qu'il fut Membre de 
l'Académie , il n^j eut flus tP autre déraugemamt 
dam fa cenduite^que defaffer des nuits entières i 
des calculs de Géàméfrie. Coin de fbi^ger à «'em* 
^rer du bien d'autrui par des touts de main, 
ion Panégyrifte nous donne comme fon prind* 
pal caraâère, un parfait desintérefiement. Il 
0veit^ dit-il, cette n^le fierté ^i rend iu^ati* 
fuabUs les voies de la Fortune. §luantèm muta' 
tus ab ilb ! Ceft ici où l'on doic reconnoitrc 
le Miniftre converti. 

Quoique nous ayons paru douter de la fîncé- 
rite de fa Converfioxl à l'égard des fentimens, Im 
bonne -foi dont nous fkiibns profieffion ne nous 
permet pas de diffimuler une cirçonâance qui 
îêmble prouver le contraire: c'eft qu'il (isâfoic le 
ConvertifTeur^ ce qui défignoit chex lui beau» 
coup de zèle pour fa nouvelle Religion* 



jtvrili Mii 6f Jmni 1741. JJ7 

n commença par Madame Saurin foh EDoufè, 
qu'il vint enlever clandeftinement en ÈixiBc. 
X.e vojage fut pénible & dangereux. Il eut 
outre cela à efluyer bien de$ ieproches & dés 
larmes» On nous dépeint énfuice les combats 
de l'Amour & du préjugé de Relidon ,8c enfin 
la vidolre de l'Amour qui détermine Madame 54«p« 
ri» à fuivre fon Epoux: Ce morceau de l'Elo- 
ge eft de main de Maitre. C'eft, dit Mr. JpF., 
€9 que Mr. S. ufpelhit le Roman de (à vie. 

Plufieurs années après, Mr. S. entreprit une 
autre Converûon, où il crut que l'Amitié pour- 
roit auffi fiiire fon jeu. Il s'agiiToit de gagner le 
Miniftre Ganon^ fon ancien Âmi. Il lui écrivit 
donc de Paris une Lettré, où il le ibllicitoit d'u- 
ne manière des plus fêduiântes, à le venir join- 
dre avec fà Famille. Il lui faifoit efpérer c^eçi 
faifànt la inême démarche que lui ^ il joiiîroic 
d'une bonne penfîon de Miniftre Cohverd, ic 
qu'aq-lieu qu'il luttoit en SuilTe contre la milè- 
re, il fe verroit au large , lui & fes Enfàns, & 
vivroit agréablement à Paris. Mr. Gono^ lui fit 
une Réponfe fort fingùlière , au moins on en a 
trouvé le projet dans (es PapierSé II vouloir lui 
feire fentir vivement, que la Lettre fi touchante 
qu'il lui avbit écrite de Zurkh en 1689, ^yoit 
été mal fbutenue; que les beaux ooouvemens de 
repentir qu'il y étaloit, avoient été fuivis d'une 
chute pire que la première. Il crut devoir l'in- 
timider par la penfée des Jugemens de Dieu. 
Dans ce defTein il ne fit presque que copier les 
Vers que lui-même avoir compofés pour fon 
Ami de la Motte , & qui font rapportés dans le 

Tm. XXVI. Part. IL * Y F-n^- 
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FaShm^ tc l'occafion ^ies fit naitre. B sV 
giflbic de ref^éfimm TiveoDcoc à ce Poëce ie 
ton qu'il vroit eu de quitter La Trafe pour faî- 
rt enfuice des Opéra. Mr. Q^nm ne fît presque 
91e tnmicrire cette Epitre. L^ changemco» 
iiu*â 7 fie font oaarqùés ici e& lutique» 

PARODIE 

iJr /^JE/«rf# enVtfp Je Mr. S. ^ itfr.de k Motte. 

Ckcs SA^RIN-^ on: eottxs-tq ? Qjiels fimtfte^ appa* 
De ta CQUte du Ciçl ont 4étouioé tes pas > 
Qnel Démon t'a fédoit ) Malheoieax , ?oi Pabime » 
An boue de la Cauièie où c^cn^ase ton Ciime. 
1/honmu de tes péché* s'officpic 1 ton efprit : 
Hélas ! vit-on jamais Pénitent plus contiit ? 
Des Jugemens divins la crainte fahitaice 
7*09êiê percé /# mmtt J^mm d^mhur smir § i 
C9pêmdsm$' 4$ i$s phmrt pul tfi U réfmlwt 
J0$ pénianf biêm-th tu iêvUms Ap9fiMt, 
Lâche, ce Cnme al&eux trouble- t-il point ton amc? 
Oà font tes pfémiers /MrjrrQtt'as-ta ntttdetaftaniTiie Y 
Toi Jéâi$ êxirié /kr Mês JDogmêt Ji fsimti j 
Tu vMidrêU srfwrtTbui ttwi Us rendre i «ccrftfij». 
Tirs tshms pu fint-ils f Un funefte avantage , 
Ils font ^ rEfprit faint le plus cruel outrage. 
Trop d*eiprie , don fatal , dangereux inftmment 
Tfma tromper le prochain , {burce d'égarement f 
Hjcnrcux un efbrit fimple, ineonim dans le mondt* 
Jl pêftHê M fiul la fageflè profonde » 
Si dmu iêMi cê ptUl fait il n*a point d'antse but, 
<^ d'arriver au Port , & faire fon falut. 
Que ne puis-je , SA UR IN, avec des traits de flamme^ 
Graver ces fentimens dans le fond de ton ameî 
Trop heureux , li le Ciel fécondant mon c^xt» 
Je pouvois aujourd'hui t'arrachera la mort. * 
Mais, hélas * c'eft en- vain que ma voix te rappdie. 
Ton ame cft endurcie» 9c ta chute eft mortelle* 
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I^èa frémis , il n'eft pltu d*erpéraiice au cetoiu» 
>'ëtenielks hotieurs iuivxom ton dexniex joai. 
Ouvre les Livres Saints, lis ton fort effitojrablc^ 
2>ç rOracle divin , Anët irrévocable: 
^9 ^CMJlui qui de la Grâce a fènti les attraits ^ 
i9 A ^ui Dieu révéla fes plus tendres fecrets , 
^9 Qui du Monde flatteur reconnut rimpofture* 
59 Qui vit les Cieux ouverts» 8c la gloire future» 
99 Qui du célefte don a goûté la douceurs 
i^ S*d retombe 9 l'Enfer s'empare de Ton Coeur* 
^ Et du Ciel outragé l'implacable vengeance 
. t> . 1*' abandonne aux excès de Ton impénitencc} 
,, Sa lumière s'éteii^t, & Tefprit égaré, 
^, Il va de trouble en trouble. Se meurt defèspéré* 
y. Terrible Jugement! Mais, ô Crime exécratué! 
^* Il arrache du Ciel le Sauveur adorable, 
f. Il le livre aux Bourreaux , 6c fiii l' Infâme bois 
,4 11 le fait expirer une féconde fois -, 
y» Il foule aux pieds le prix de l'immortelle vie, 
yi De l'Efprit Saint en fui. Blasphémateur impie^ 
4, Il étouffe fa voix , & fa noire fureur.. ... 
Mais ma plume s'arrête, & je frémis\d'honeur. 
A ces funefles traits que l' Oracle raifemble , 
À cette affreufe image , Infidèle , Ingrat , tremble. 

Riôfi ne convient mieux à Mr. S. , que cette E- 
picre qu'il avoir fidte pour Mr. Je la Motte. U 
eA furprenant qu'il n'ait pas fènti le contrecoup, 
& que ce qu'il difoit de tort à (bn Ami , rejafllis- 
ibic fur lui-même. 

Cette figure vive de TEpitre aux Hébreux, qui 
fait r^arder les-.Apoftats comme des gens qui 
trucifient de wwveau {a) le Seigneur Jefus, me 
rappelle une Eftampe du Crucifiement, qui pa- 
rut à Paris au commencement de 1738, & aue 
les Nouvelles publiques annoncèrent pour ùl un- 
gularité(i)« Les Dévots de l'Abbé ?arir avoienc 

fait 

{m) Hibr. VI. 6. CQ Voyez lé MirtMTê Hifior. 9 
Pêlit, février it%^. Anide de France. 

Y a 
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fiiic rejpréfenter le Sauveur fur h Croix. Ils a- 

voient mis à (à droite un Saint ^ue Toa venôic 

de ctnonifer , & qui ne leur plailoit pas {a) y Se 

à fa zauche le Sieur S. tenant la place du maU" 

vais Larron, Je ne iai quelle dent les Janiieniffea 

avoient contre lui; peut-être s'étoit-il moqué de 

leurs Miracles. Quoi au'il en foit, c'eft pouflèr 

la malice trop loin. L éauité vouloit au voolas 

qu'on lui donnât une meilleure place , & qu'on 

en ât le 'Lattim Ccwerti. Mais le meilleur écoîc 

de fupprimet entièretpent ce Tableau io/âmanr. 

Le fujet eft trop refpeâable, pour le {aàte fervir 

de bafe à ces malignes plai&nteries< La Paf&on 

du Sauveur doit infpirer de tout autres vcaiÉcs 

que des fentimens ae vengpuice. L'efpric de 

parti, en mftjtière de Religion, peut-il être porté 

plus loin que de crier fur ceux qui nous contre* 

difent, nlle^ Tdky Crucifiex-le? Ceft ici que 

Ton peut appliquer la maxime de Mr. de F. plus 

à propos qu'il ne Ta fait contre nous , que le 

xile de Religion ffoduit quelfaefm twt ce qu^il/ 

a de plus can ficaire à la Eeligitm. 

Voilà > Messieurs, les éclairciflèmens que 
nous avions à donner mr l'Eloge de Mr. 5., & 
qui ne peuvent que ternir un peu la gloire de 
cet Académicien . La réputation dé grand Géo« 
mètre ne redreflc pas un Homme attaqué par de 
fi vilains endroits. Nous avons alloué les for- 
tes raifons que nous avons eues de les déi^oiler» 
Malgré cela, nous devons encore nous attendre 
à être blâmés de bien des gens. Si f on nous 

pafTe 



jfvril^ Mai (^ Juin y 1741; J41 

pa(fe le fond de la chofe, on nous chicanera au 
moins fur la manière. Il Moit, dira-t-on, ap* 
porter plus d'adoucifTemens à des vérités déjà 
odieufes par elles-mêmes. J'avoue qu'il auroic 
été mieux de ne pas négliger cette précaution ; 
maisc'eft un peu trop nous demander, que d'exi* 
ger de nous de femblables attentions* On doit 
lavoir que ces enveloppes délicates , propres à 
cacher la difformité de certains objets , ne /ont 

fuère connues dans notre Pays. La Franchife 
lelvétique ignore tous ces détours, £ç dit ron« 
dément ce qu'elle penië. Nous fommes en pos- 
feflSon depuis longtems de nommer chaque cho- 
fe par ibn nom. Chez nous^ 

Vn Chat s'appelle un Chat^ ^ S.. . unfrifoni 

Tant que ces bruits élevés autrefois en Suiflè 
contre Mr. S. font demeurés confus , on a o(e 
les traiter de Calomnies. On nous a donc mis. 
dans la néceffité de parler clairement & fans la 
moindre enveloppe. Si nous n'avions pas fait 
remarquer bien cuftinâement ces taches dans la 
vie de ce Savant, nous demeurions noircis nous- 
mêmes dans Tefprit du Public. Aidez-nous donc, 
s^il vous plait, à nous laver de cette infamie, en 
inférant ce Mémoire dans votre Journal. Nous 
l'avons choiG comme celui qui a le plus de cours, 
& par confequent le plus propre à oppofêr à un 
Ouvrage aufu répandu que le font les Mémêires 
df l* Académie des Sciences. Je fuis, &c. 

A Lat/fanne ce 12 Janvier 174.1^ 

' • ' Y 3 ARt 
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ARTICLE IV. 

(0) LETTRE de Mr. VAbhé d'Olivet , éh 

t^ttdémkFranfQtJe^ Monsieur *♦». 

VOus me demandez) Monsieur, une am- 
pie réktîon de mon Vovagc, Pour aro» 
pie, c'eft ce qu'elle ne fauroit être. Je voifs Im^ 
promets, au contraire, des plus courtes; &c dé- 
pendant il tfy aura rien d'omis. 

Avant mon départ, je vous mandai que jç tne 
brouillois pour quelaue tems avec mes Livres, 
& que j'allois chercner ^ me diftraire. J'en a» 
vois véritablement befoin. Un homme qui, rel 
que tùcÂy n*éft î-ien, &, Dieu merci > ne veut 
rien être dans le monde . doit prédeufetnent 
conferver le goût de l'étude. Que deviendrois* 
je, fi je le perdois? On y trouve, vous le (avez 
mieux que moi, des plaiârs doux, innocens, qui 
fç varient i l'infini , qui dépendent toujours de 

nous, 

(4) Une Copie de la Lettre de Mr. PAHbë ^OHvêt 
abus étant tombée entre les mains , npus avons trouvé 
fa Pièce trop curteufe poux en rerufer la communicarion 
■px Public. Nous ofons nous ffarter que Vûlv&te Aii» 
teur ne trouvera pas mauvais que nous en ajons port^ 
ce jugement» de fait cet ufage. Tout ce qui fort 4e fa 
Plume eft précieux à ceux qui fe connoiflènt en Ouvra- 

5ei de goût & d^efptit. D^ailleurs nous femmes perfua- 
és que le favant Continuateur François du DiÇtionaire 
de Mr. J^»yh , nous faura gré de lui avoir fourni çaatière 
4'enzichir l'Article des Sâurim , q^*U ^ pronys ^ns le 
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flous y ^ qui ne nous rendent dépendâtis de ^r- 
fonne. Mais le décourageaient eft à craindre* 
J'eB avois fenti les approches, il y a deuK mois, 
lorsqii'après un long travail, je compris que 
rOuvrage donc je m'occupois,nie pcniToit jamais 
rien valoir^ Je vous écrivis, à la vérité, que je 
l&chais prife: mais je n'ajOuW pfts, que b mau- 
vaifè liumeur me gagnoit. En pareil cas , G l'on 
veut fe dispoferà envifager un autre fujet, à for« 
xner un autre plan , il &uc attendre que rimagi- 
nation fe calme, & qu'elle prenne un nouveau 
tour. Voilà ce qui me détermina brusquement 
à voyager. Des cinquante jours que j'ai été hors 
de Paris, j'en ai fait deux farts ^ dont j'ai con- 
ftammenc palfé tune à dotfmr , é* Vautre à m 
rien faire. 

Je n'aurois pas autre chofb à vous raconter, 
fi Bruxelles ne me fburniflbit un article intéres* 
iànt. A une lieue de cette Ville, la voiture pu<^ 
blique, où je tenois gravement mon Coin,, fut 
abordée par un Carofle Bourgeois, oûétoic on 
homme feul, qui me demanda. Auffi^tôt, de 
part & d'autre nous defcendimes ^ & il m'em^ 
braffa, mais avec une ardeur que je rendois mal, 
ne fâchant qui c'étoit. Vous ne vous tewktttn 
fasyiac dit-il, le paufvre RouJJhauî A ces mots, 
jugez ^'ii fut embrafle à fon tour. Une prairie 
bordoit le chemin : nou$ y paflames^ & là,pen-» 
dant une demi- heure de promenade, nous don- 
nâmes l'efibr à nos fentimens réciproques. Après 
3uoi , nous nous rendîmes chez Mr. le Duc 
^Aremberiy qu'il avoir prévenu fur mon arrr* 
rée. Je trouvai chez ce Seigneur ^ doue le graud 

Y 41 nom 
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nom & le inérke perfonel vous font connus, 
la plus haute Nobleue du Pays, hommes & fem- 
mes. J'y fojapai: & mes yçux, mes oreilles ne 
jtardéreat pas.à démentir tout ce qui fe débite ici 
fur le compte de Mr. "Roujfeau^ dont je repren* 
drai rhifioire dans un moment. 

Pour vous dire ceci en pafTant > je fus mené 
le lendemain à la Cotnédie par Mr. le Comte 
de U Mark , qi;i m'^ffura que rArchiducheflè 
étoit une chofe à voir, je la vis en eâFçt, telle- 
ment caparaçonnée de perles & de pierreries, 
que je n'avois de ma vie rien yu de (embkbie, 
excepté Notre-Dame de Lçreue. Un fpcfta- 
cle aufli nouveau pour moi, ce fut de voir deux 
Jéfuites dans la Loge voifine. On m'apprit que 
c'écoiènt le G^nfeueurôcl' Aumônier de laPrin- 
cefle, deux bons AUemans, qui ne fâvent pas 
un mot de François , & que l'étiquette obi|gp 
d'être par-tout o4 Madame la Gouvernante Ce 
montre en public. On jpuoit tAvcat Ba^he^ 
lin y la plus ancienne de nos Farces, mais qui ne 
vieillit point. Pendant toute la Pièce, Tun de 
ces Jéfuites, avec de grandes lunettes fur le nez^ 
une bougie à côté de lui, récita tranquillement 
fon Bréviaire; '& Tautre dorqaoit comme s'il 
avoit été au Sermon. Voye;^ , je vous prie, ce 
que peut faire upe diftance fi petite , puisqû^eUe 
n'eft que de foixance lieues. Voir ici deu^ Jé- 
fuites à une première Loge de la Comédie, ou 
de l'Opéra, quel étonnement ! quelles clantieurs ! 
Perfonne à Ëruxelles ne s'avife d'en fourciller. 
Maïs, comme Pathelin l'ordqnne, revenons i^ 
nos moutpns. . 

Jus- 



.•^^ 



Jusqu'alors mes liaifons avec Mr, Raujffiau n'a- 
voient rien eu de particulier. Avant ùl fortie 
du Royaume, nous nie nous étions vus que ra- 
rement , & chez des amis communs. Il efib 
vrai , que nous avions jtoujours continué à nous 
écrire de loin à loin; mais Lettres de pur com- 
pliment, ou de Litéra^ure. Ainfi fon ame ne 
pouvant m*êtr.e aflez connue, j'avois réfoli^d'gl- 
1er bride en main avec lui , quand je ferois à 
Bruxelles. Je fus agréablement furpris d'y voir 
les pius honnêtes-gens , & gens à qui le bel-ef- 
' prit n'impofe point , empreffés à lui donner des 
marques d'amitié. Qu'on ne dife pas que ç*eft 
qjn'il eft habile à fe masquer : car la conduite 
dans Bruxelles efl: bien- jEÔt percée à jour; & je 
^oute que la Nobleffe de Flandres, délicate ai^ 
point qu'elle l'eft fur Thonneur, goûtât longtems 
qn homme équivoque. Mais ces fameux Cou- 
plets.? Vous m'attendiez là : & c'eft juilemenc 
QÙ j'en veux venir; Prenez d'abqrd la peine de 
lire les dçux Ecrits fuiyanS; 

Premier Ecrit de Mr. Rouflcau. 

■s 

^, Roujfeau fut accule au tnpis de Février 1710, 
^y d'être Auteur de piufieurs Chanfons diffama- 
„ toires, répandues dans unCafiFé où il a voit été 
yy autrefois , mais où depuis dix ans il n'avoit 
„ plus d'habitudç, & compofées contre des per- 
„ (bnnes dont plufîeurs étoient de f^s amis, 8c 
„ les autres lui étoient , ou indifierentes , ou 
^, tout-àfait inconnues. 

„ Au mois de Mai de la même année, il fe 

Yj' „fit 
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^ ft ttltver de cette accufatioti par un Arrêt 
,, du Psrlemenc : Sc peu de tems après, aiânt eu 
^y des preuves (jue Saurm , de rÂCadémie dc$ 
„ Sciences , étoit l'Auteur véritable de ces mê- 
,, mes Cfaanfotjjs, il les produifît en Juftice, & 
y, le fit arrêter au tnois de Septembre. 

„ Quoique ces preuves fuflcnt plus claircff 
„ que le jour, îa prote<âion de Sa$pi» fè trouva 
,, la plus forte. Il fut déchargé de Pacculâtîoa; 
„ & Mr. le Procureur-Général aiant fkfr caflèr 
,, r Arrêt de décharge de Roujfeau^ le pour^iVir 
yy en fon nom pour raiibn des mêmes Chantons, 
,, & le fit bannir du Royaume. , 

„ Toutes monftrueufes qu'ont été ces pro- 
^ cédures y elles fè trouvent appuyées par des 
yy Arrêts. Il n'eft plus queiHon de chercher la 
„ vérité dans Paflîftance des Tribunaux j & h 
„ Voie de l'autorité eft la feule qui refte pour j 
^, parvenir^ 

„ Peut-être cetft voie s'ouvriroit-eUe , (i 
„ l'on connoiflbit Sàurin, Les quatre demie- 
j, res années qui ont précédé fon retour enFraq- 
,, ce, il a vécu en Suiffe, où il faifoit la fono- 
„ tion de Miniftre. Ses talens pour la prédica- 
„ tion , joints à une profonde hypoCrifie, IV 
,y voient (ait confidérer dans le Canton de Ber- 
„ ne; & cette confidéracion auroit tc^ûjûurîs du- 
P, ré, fi une infinité de. vols publics n'avoient 
„ enfin défillé les yeux. Le bruit que ces vols 
„ excitèrent, l'obligea de fe fauver pour évita: 
yy les pourfuites de la Juftice, qui après fon éva- 
yy fion fit faire des informations juridiques de fes 
^ larcins 9 dom on a une copie tirée des Ârchi- 

„yc» 
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yy ves de la Chancellerie de Berne. Il fê rerii^4 
^, à Schafoufe, d'où il écrivit à un Miniftre de 
„ Morge , noïrtmé Gonon , qui avoir été fon 
,, ami intime, & il lui fie dans plufieurs Lettres 
,, une peinture fi touchante de fon repentir, un 
^y aveu fi humble de fes crimes , & une expofi- 
,, tion fi pathétique de fa mifere , que ce boa 
,, homme attendri fit pour lui une coUefte de 
^ quarante écus , qu'il lui fit tenir à Cafifel. 

a. Ce peu d'argent lui donnant dequoi vi* 
^y vre quelque tems^ il écrivit à fçu Mr, l'Eve- 
y^ que de Meaux , que la leârure de fes Livres 
,, l'avoit éclairé fur plufieurs erreurs de laCom*- 
„ munion où il étoit né, & qu'il defiroit fincè- 
„ retnent d'embrafler la Religion Catholiquç. 
„ Mr. de Medux lui obtint un Pafleport, reçut 
y, fon abjuration > & lui fit donner la penfibn que 
,, le Roi âccordoit aux Miniftres convertis. 

,^ Depuis ce tems-là il s'eft fait connoitre \ 
yy Mr. l'Abbé Bignony qui l'a fait recevoir dans 
,, l'Académie des Sciences ; & il jouît depuik 
3, nombre d'années , à divers titres, de groffes 
yy penfiôns du Roi, 

y^ Toute la Hollande , toute U Suifife , 2e 
yy une partie de l'Allemagne, où la mémoire de 
„ fes Crimes eft auffi récente que le premier 
,, jour, voit avec un fcandale injurieuse auGoù- 
„ verneinent de France, un perfonnage fi indî- 
„ gne tenir fa place dans une Académie. Com.* 
,> pofée de tout ce qu'il y a de plus illuftre dans 
„ le Royaume^ & on s'étonne qu'il ait fi long- 
„ tecQs abufé le Roi & fes Miniftres , malgré 
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,, la foulQ de témoignages qui s'élèvent contre 
^, lui depuis plus de trente v\s. 

,, On peut s'en informer à Mr. te Comte 
,, du Luc, qui a été Âmbaflàdeur en Suiflë TeA 
„ pace de fix ans: & fi Ton croit eScGtivement 
,, que la gloire du Gouvernement (bit iatéreflee 
,, dans le triomphe fc^ndaleux^d'un fcélérat, & 
,3 dans Toppreffion d'un homme innocent , il eft 
aifé de parvenir par la vérité connue , à la 
connoilTance de celle qui eft encore cachée. 
En voici les moyens. 

,, De ces Lettres qu'il écrivît au Mmiftre 
Gunon lors de fa fuite , il s'en eft confervé 
auatre, dont trois font en original. Il y fait 
(a contelSon, l'aveu de fes crimes, & nom- 
mément de fes larcins. D s'y reconnoit digne 
del'échafiàut, & n'oublie aucun terme pour 
exciter la compafSon de celui, dont il attend 
fon dernier fecours. 

„ On a encore une Lettre qu'il écrivit \ ce 
^, même Miniftre en 1712, au retour d'un yo- 
9) ysgc qu'il venoit de fiiire furtivement à L^au- 
yy T^ane, où il n'arriva que la nuit, & en repar- 
„ tit un quart-d'heure après, fur l'avis qu'il eut 
j, igue les Magiftrats de Berne, avertis de fon ar- 
„ rivée, avoient donné ordre à leurs Baillifs de 
j, l'arrctcr. Cettedcrnière Lettre, qui eft fignée, 
„ fervira de Pièce de comparaifon. 

„ Si donc une perfonne d'autorité, choifie 

„ par le Gouvernement , lui repréfenfoit ces 

mêmes Lettres, Tune après l'autre, lorsqu'il 

c'y attendroit le moins, & le mena^oit de les 

rendre publiques, & de le faire chaHer hon- 

„teu- 
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yy teufetnent de T Académie & du Royaume 4 
jy comme un impofteur qui a deshonoré l'un & 
jy l'autre, & qui a fur pris la religion du Roi 5c 
yy de (es Miniilres en fe faifant accorder fous le 
yy titre d'homme de bieh , des honneurs & des 
yy grâces dont il étoit indigné ; & fi cette même 
^ perfbnne autorifée exigeoit pour l'unique prix 
,, de (à grâce, &dufilence du Gouvernement, 
y^ l'aveu du fait, dés circonftances,& des cotû-« 
„ plices de l'afi&ire des Chanfbns , à faute de 
^) quoi/ dans le moment, & avant que cfe (br- 
yy tir de la chambre, il feroit chafTé & difiTamé 
,^ comme Voleur convaincu^ il eft hors de dou- 
yy te que Saurin avoueroit ce qu'on demande; 
,^ & cela fuffiroit à Roujfeauj qui fera content, 
jj pourvu que le Gouvernement foit convaincu 
„ de fbn innocence , & de l'injuftice qui lui a 
„ été faite. 

3, Mais il fàudroit que la chofe fût conduite 
„ dans le plus profond fecret , ces impofteurs 
„ aiant une infinité d'adhérans, par qui Sautin 
„ pourroit être averti fur le moindre' indice: 
„ tous ceux qui ont contribué à fon triomphe, 
aiant déformais le même intérêt que lui à ca- 
cher & honte. 






uiiftre Ecrit y fgn/par Mr. Rouffeau. 

„ Au cas que ma propoGtîon foit goûtée, 
), je me rendrai à Lille avant l'exécution, fous 
„ prétexte d'y voir quelques amis. Le Com- 
>, mandant aura un ordre fecret de me configner 
„ aux portes. Et fi l'événement fait juger que 

» j'ayc 



,, j'âye eu defTcin de comprometcre le MinîAiF* 
„ re, on faura où me prendre pour me punir ^ 
^ comme le plus indigne & le plus (célérac de 
^ tous les fo«rbcs'\ 

Voilà > Monfieur, ce qui m'a été confié par 
Mr. Kauffiéw , à mon retour de Hollande. Car. 
j*ai eu (a curioGcé de jpouflèr jv^u'à Anafter* 
dam , mais iàns m'arreter nulle parc. J'ai va 
tout avec tant de rapidité , que je n'ai rien vu. 
Comme nous étions trop intenç^mpus à Bruxel- 
les^ il me propolâ de nous retira pendant cinq 
ou fiz jours dans un Château de Mr. le Duc 
d'Aremterg , (îtué aux pories de Louvajki. 1\ y 
apporta fes papiers. Je les examina 4^ mes yeux 
êc avec ibin. Ce qu'il alloue àsm 6>n Mémoi- 
re » eft vrai, 6c n'eft que trop vr^ Pourquoi 
fiiut-Q qu'un homme qui a l'eCpri^ &: le i&voir de 
Mr. Saurin^ n'ait pas toujours été ui^ honnête* 
homme ! Voqs ji^ez biçn, au reile» qae fi je 
vous communique ce Mémoire^ c'eft qu'on me 
Ta permis expreffëment. J'ai r^ré&nté que 
pour tout ce qui s'appelle afi^re, yétoi$ d'une 
imbécillité fans égale ^ que s'il furvefiok le moin.* 
dre embarras, je n'auT<5is quç y<>iis à confulrerr 
& j'ai fait les honneurs de votre ^opÂtié, comme 
d'un tréfor dont je dispofe à mon gré* 

Quant à préfent , la manç^vre eft fimple. 
Tout ce que j'ai promis , & tout ce qu'en eâec 
je puis, c'çft de faire que ce Mémoire idjr lu à 
nos Puiflànces , & bien appuyé. Je réponds 
de l'Ami que j'employërai. Mais le fuccès , quel 
iêra-t-il? A vous parler (ans fard, je crains qu'i( 
n'y ait ici une double chimiste. Pifémiîremea^ 

qui 
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qui fe chargera d'une par^lle coau9i0iQn ?D'aîl« 
lieurs ., fi le perfonnage eft cd qu'oa le dépeintt 
im fcélérac, qui ait vieilli dans l'hypocrifie, vieil^ 
dra-t-on à bout de f intioaider ï Quoi qu'il en 
toit , l'événemeot ne me regarde pas. }'ai i€u«* 
lement à examiner ce que j'y mecs du mien : & 

}>}u$ je l'examine^ mcms je m'ai fiiia de fcrupu* 
p. Car Tacculé eft coupable, ou il ne l'eft pas* 
S'il ne l'eft pas, ce tete-i-cêce m l'eilPp^êàri^BQ, 
S'i^ l'eft , nî â fortune> ni 6 réputation n'en 
{qu^ïtqdx ; il en fera quitte pour un peu de 
^onte y devant un feul témoin. Peine men lé*r 
gère ^ au pri;c de celle qu'ù caulb depuis vingl 
an3. 

Pqut moi , en attendant que ]a vérité fè dé* 

couvre pleinement , j'avoue que deux ou troif 

cho&$ me préyienn«jt fort en faveur de Mr* 

'douffeau. L'une, qu'étant maitre d'imprimer i, 

foa ennemi une flétriflure ineffaçable ^ en pu^ 

bliant les A<9:cs & les Procédures^, dont il a def 

copies légalifées , il réûfte conftamment à cette 

tentation , qui (b'oit l'écueil d'une ame vulgaire» 

Mais de pWs.i aiant eu dès le commencement 

de la Régence tout pouvoir de revenir à Paris, 

il ne voulut rien écouter, à moins qu'on ne lui 

accordât les moyens de fe juftiâer. On eut 

beau lui offrir des Lettres de erace, tournées de 

^dle manière il voudrait. Jamais le Prince, 

gui defiroit paffionnément fon retour , n'eue la 

force d'ordonner la réviûon du Procès : & le 

Poëte , quelque agrément qu'il dût fe promettre 

dans le fein de fa Patrie, n'eut pas la foiblefle 

de renoncer à fon honneur. Permettez , Mon- 

'fieur^ 
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ficuf , quC j'encefife un tel caraâèfc. Et pdaf 
nous en tenir au Mémoire que je vous envoie, 
nt fait- il point d'imprcffion fur vous? J'y voli 
tin homme, qui peut ne pas connoitre les au- 
tres^ mais apparemment ) il (è connoit lui-mê- 
me. Quoi ! pouvant demeurer tranquille où il 
cft, il affronteroit les priions de Lille, & bm- 
veroit le Miniftère 6c la JuAice, fi le cri de foà 
innocence ne l'enbardifloit pas? 

Voici encore une preuve bien forte, aa moins 
pour moi. Pendant que nous avons ère à h 
catilpâgne, auffi feuAs que sll n'y avcMt eu que 
lui & moi fur la Terre, nous parlant du matin au 
f foir, & faifant pafler en revue toutesiës ancien^ 

nés connoiflances de Paris, je ne lui ai pas va 
la moindre aigreur contre les neribimes attaquées 
dans les Couplets , excepté Mr. Saitrm , & un 
autre qu'il tA inutile de nommer. Pour tout 
le refte , je ne vois pas même qu'autrefois il y 
ait eu de fa part, ou jaloufie, ou fujet de plain- 
te. Sans que je fois des plus fins, faurois dé« 
voilé par quelque petit coin , fur-tout à la lon- 
gue, une ame faufle. Mais non: il a toujours 
cette forte d'ingénuité, qui n'eft point rare dans 
le Parifien , & il a enté là-deffus une frmchife 
Tudesque, bien éloignée du caraâère qu'on lui 
attribue. En un mot, fa converiàtion m'a beau« 
coup inftruit, car il fait beaucoup ; & je Fai 
trouvé au fond le meilleur homme du monde y 
pourvu qu'on ne réveille point l'idée de fon exil. 
Sur cet article, comment fa bile ne fctoit-elle 
pas émue? Veut-on exiger d'un homme, ce qui 
n'eft pas dans Thumanice ? 

jt 
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Je tiens donc , ou plutôt je crois tenir le vraf* 
lemblable. Mais levrai, & Tévident^ je ne le 
tiens pas. Renfermons>nous dans les (âges pré« 
ceptes de Carnéade^ puisque la Dialeâique ne 
peut nous mener plus loin. Saurin efl unjcélérau 
jycne il a fait Us Couplets. Je vous pafle l'anté* 
cèdent, & je nie la confêquence. Saurin les s 
envoyés au Caffif. Donc il les a faits. Je tiens 
l'antécédent pour certain /& je nie encore la con- 
lequence, Qui donc les a faits, ces Couplets 
abominables ? Eli vérité je n'en fais rieû, & n'ai 
nulle envie de lefavoir. Je fuis Aché lèul^ménr, 
qu'ils fafTent perdre à la France un Poëte qui au 
loic à l'immortalité, du même pas que les Kaci-^ 
nés & les Despreaux. Car, quoioue le génie 
fe porte en tous lieux, il faut à un Poëte le fé- 
jour de la Capitale , pour conferver cette fleur 
d'Expreflion, oui tient à l'Urbanité. Hélas! ce- 
lui-ci doit (es disgrâces à la fupériorité de fes ta- 
lens. Une efpèce d'Oftracisme a été le fruit d'ur 
ne réputation trop éclatante. Je n'ài rien dç tel 
à craindre , il s'en faut du tout au tout: mais 
bien loin de courir après la gloire , quand mê- 
me j'aurois la fdie de m'imaginer que j'y puis 
atteindre, il me femble que je la fuirois. Rien 
ne vaut la prière du Sage: Mendicitatem^ ^ ds-- 
nntias ne dederis rnihi. Tout ce que l'étude a 
d'utile, eft indépendant du fuccès. Etle qous 
occupe , voilà l'utile. A l'ég^ du fuccès, 
quand nous ibmmes imprimés, c'eft aflèz qu'il 
nous laifle le courage de recommencer à nous 
occuper de même. Je vais , dans ces dispofi- 

Tm. XXVI. Fart. 11. Z tions. 
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tioas y me récoDcilier avec ma plume 6c cees 
Livres. Adieu, Monûeur. 

Pétrir, 4 Nàvmt. 2730. 
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ARTICLE V. 

. - ■ 

Ouderwek over dé Oudheid en Schrifrimt^' 
beid van den Kinx>£R0oop ^ vrasur ta de R^ 
denen, vervit în de Bedenkiogen ea Veriissi- 
aelragen over dk Onderwerp , onku^ în 't 
l^ht gegaven , ter toetxe j^ebraot wordetL 
Te Le^^ by y^sot vam&r Kùùs > P» Z. 

Ctft-à-dw: 

'RuImAei dt f^MtiguiU ^ du /mi ment finf^ 
tMrâir9 Jj^ BAffi'MS des f^tits Eid^ms^ ok t^ 
r^te /«/ Coniidâradons , ^ In DUTertaaom, 
f Mî ^nffàrud^msffufêÊTCffojet. A Xcî^ 1740. 
m i^. I^es loi '.fans iwafUr la Vtéàcc, é 
h Tap)e des SdStions. 

ÎL y ^ quelque tenn que nous donnâmes f £x- 
. trait d'un Ouvrage qui parut fous le Titre de ! 
^imfidérafims & de. Dijfertatstms &c. que; Ton 
mriDue à deuS ik^m» Pafteurs Remontrans^ 
Tut^ mort & l'autre vivanr. L'un des principaux 
bues de l'Ouvrage étoic de prouver le Batéoie 
des petits ËnfiuiS) tantpar l'Ëcriture , que par 

l'An- 
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PAsitiquité. Nou$ fîmes remarquer^ entre aii« 
trcs chofes, dans owe. Extraie, que ces deux 
Me(Bcur$, (âges âç mpderé» daos leurs exprès- 
âpn^tautaocque charitables daos leurs fencimeos» 
priotem les CSbrécieps qui font d«QS le iemiqseoc 
ccoicraire, xie peièr en çoofciencei, fi UdiverM 
d^ptpiûion U-cle0li$ ^ Juftifioic leur ^p^raôoa* 
Voici ipréfentla i/fpanfi ^ quipiarpit déjà de» 
çuj« quelaues mois, mais donc il 13^ qou9 a pa« 
çcé poiSt^e de parler plus toc. Quoiqu'elle iSbjc 
anonyme, elle paraît; venir de bon lieu , £c Q'eo 
loérite pas moins d'attention* 

Dans £t Préface^ i^Âuteur rend boonêtecâ^ 
pour honnëcetés, & Chriftiaaisme pour Chris--^ 
daois.pie.; Après y avoir remarqué en gépéralji 
^uç dans I^ plupart des Disputes entre Chré^^ 
Kvm$\ on a la mauva^fe métbode de cbinbatcr^ 
moinf) pour la Vérité iq^e jjour la Viâoire,éc de 
<}qini^r. bien plus aux Pre^i^és qu'4 la .lûifon j 
que cela donne à bien des gens lien de croira 
çc de dire^ qu'il faudrinit pendre tpute^ lea Dis* 
pute$ au croc> èc ne Cuivre que les conièils de 
la Charité qui font toujours pacifiques; que ceux, 
qui parlent aiup^oe prennent pas g^rde qu'ils ou« 
trent lef cboies, puisqu'ib ne vont pa^ à moins 
qw'à (àorifier la Vérité^dont les intérêts (ont trop 
impCM^ans pour noué peitoettre de laifler un Frè- 
T^ d^^i^s l'erreur I lorsque- nous pouvons l'en reti- 
rer ; qd^ Je mal des Disputes ne vient pas de ce 
que Von invite le Prochain à rexatnea> mais de 
ce que l^on ne s'y prend pas d'une manière con- 
venable ôç Chréuenoe; que fi l'on s'y prenoit au- 
tremç;nt} i^ la Vérité, ni I4 Charité n'en foufl&i* 

Z 2 - roient 
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roieot aucun préjudice i & que cda cil encore : 
plus (ûr par rapport à la diverGté des fentimens 
fur TExterieur & fur le Rituel de la Rdigion, 
que fur aucune autre choie : Après ces Ohfèr- 
vations générales t dis- je ^ l'Auteur vient à h 
Gontroverfe qui roule fur le Batême des petits 
Enfims ) & confeiTe, que comme elle a com- 
mencé de bonne heure à caufer beaucoup de 
bruit fie de chaleur dans r^iiè» cette animoficé 
fut portée » dès les premiers tems de la Réforma- 
don, fie dans les deux Partis oppoies^à des ex- 
cès également blâmables, fie que Ton ne ûiutoit 
trop déplorer. 

Il loue donc les deux Auteurs des Cm»/U^#- 
thtfs fie des DiJfertatUms y d'avoir tenu un pro- . 
cédé tout difierent, quoi que Vautres emfmjput 
juger. Mais comme ces Théolqpens , fie /ûr- 
tout le dernier, ont recueilli tout ce que VEcn^ 
ture fie l'Antiouité leur ont paru dépo&r de fit- 
vorable au Bateme des pedts Enfaos , il a cru 
qu'il devoit prendre la plume , pour examiner 
leurs rai(bns , fie pour mettre tout le monde en 
état d'en Jîiger. „ Ma vue, dans cet Ecrit, ifi^- 
„ il y n'eil pas de mettre le moiin^re obilacle i 
„ la réunion * que l'Ecrivain des Diflèrcarïons 
„ propofe. Se prefife même, entre les Remon- 
„ trans fie les Anabaptiiles. Je crois comme 
„ cet Ecrivain, que l'on peut être uni de cceur, 
„ quoique de divers fentimens; c'eft-àHcffre,que 
l'on peut fréquenter les Exercices /acres de la 
même Cotnmùnion, fie être Membres d'une 
même AiTemblée Chrétienne , auoique les 
uns Ibient pour le Batême des Adultes , fie les 

^au- 
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autres pour celui ^des petits Enfims. Pl&t à 
Dieu que l'Eglife Chrétienne , plue à Dieu 
que les Proteilans , au moins , fuflent ainS 
réunis , & ne fiflènt qu'une ièule & même 
^> Société, malgré toutes leurs disputes ! Je ne 
yy me fuis at;tacné qu'aux raifons de nos Ecri* 
„ vains, pour les examiner , & pour y répon^ 
yy dre. C'eft l'unique chofe que j'ai eu en vue. 
yy Si cependant il m'étoit échapé, par-ci par-là, 
9, quelque mot, qui paroifle à quelques-uns 
^ trop fort , ou trop vif. je prie qu'on me le 
,, pardonne > ainfi que de mon côté j'en ai 
^^ pardonné à nos Ecrivains de femblables, que 
,, je n'ai point relevés. 

L'Auteur déclare enfin , que n'aiant pu profi- 
ter de l'Ouvrage de Mr. Gale , qui s'imprime 
aâuellement en Langue Hollaidaife , il efpère 
que fes Remarques ne laiflèront pas d'avoir leur 
utilité, en attendant que cet Ouvragé , venant 
à paroitre, achève la convidion pour le Batême 
des Adultes; car il aflureque l'Ecrivain des Dis- 
{èrtations n'a pas eu raifon d'en parler i^veç mé- 
pris. ), D'autres, i^V-i/, au jugement desquels 
,, je ne défère pas mcûns qu'à celui de cet Ecri-* 
,, vain , témoignent que l'Ecrit de Mr. GmU 
,, mérite doublement d'être lu. Quant à moi» 
„ je ne l'ai jamais vu ". 

L^Ouvrage eft partagé en XXXV Se&ians^ 
fuivies d'un Fùfifiript de deux pages , fur la 
figoification litispendante des mot^ de^iMlfril^, 
& de ^«Tf^f , Difcifky & faire des Difcifles. 
Sans nous amufer aux Titres des SeSUms^ nous 
allons en donner la fubftance. - 
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Aofès avoir ez[dîqu6 fcé vues dans la L^^éta- 
bli <bcis U 1 1* que pir les AddUs il entendre 
CoiQours les gens , f si ^ikt ^Ijme a0 ftte et 
fm$ ftuvent rfndrtfésfi» Jk kur foi^ comme par 
ks petits Ën&ûs , ^#»«. f «r en fwt hUmfMes ; 
& dans la If L pofé U queftion en ces cermes, 
Si U Ba$im§ dei fetiit Enfants a M mfis$ué pat 
mfre S^nveitr^ <m far fis Afitfési il y ajoute, 

Sue ceuK qui iè déclarent pour l'affirmative, 
eftitués de toute autorité, de rEcriture ^ n'ont 
de reflource, ou que dansl- Antiquité Cmétîen- 
ne , ou que dans les Paflsger xie rBoiture qui 
regardent propreiûenc le Bâteme des Adultes. 
Cependant X Anonyme me permettra de lui dire 
qu'il a pofê l'état de la queftbti> non iiir la na- 
ture du difiSrend) mais -fur le côté qtiî lui eft le 
plus avantagieax. Lt queftion coniifte pfopre» 
ment à (avoir ^ Sî k Butême tn^itué far notre 
Sonvenrj et ffétijné for fis Afotm, exchd les 
fe$its Eafom , on ifi$ena/jnsfih emx. Je n'ai 
point remarqué^ que ni TAuteur des Comfidéra^ 
tkm^ ni celui des Vijfirtéttioms ^ aient dit nulle 
part y quç notre Sànvenr ou fis Afittti ment hsfis» 
tné h Bot/me des fetits Éaifnns. Ils ont feule- 
ment die & foutenu l'un 6c l'autre > que dans 
rinfti|utJ0U du Batême ftite .par I^sus-Ch^ist, 
& pratiquée par fes Difciples ^ les Eoâns â'é- 
toient ni exceptés ^ ùi exclitt. Bien de^ gens 
trouveront que ce n'eft pas lél^ répondre , qiit 
d'attaquer une Thèfe qu'ils n'otit pa^ avandée^ 

Q}ioi Qu'il en foit , r Auteat exatnioe dans ks 
Seâion^IVâc V. s'U eft viai que jBsus«>CmLisT 
ait emprunté fon Batême d^ Cdui que les }vâ& 
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[^dic-oû^i leurs Pf(iiSlyro9»jr oom* 
fMris Ica Eofans en bas âge^ & 6ic voir que Ici 
jHreaves que Ton en tire de TEcticare ne (ont 
rien moins qu'évidentes } que les autres font trop 
poftérieures au tems de notre Sauveur , pour fidre 
foi; fie que quand même Ce <^ue Ton en dit <è^ 
rbit certain» on Q*^ea fauroit nen coodurre d< 
précis pour le Bacéme des petits Enfims^ à cauft 
w quelques autres diverfirés entre le Batêcne 
Chrétien ^ & cekti des Jui6 pour les Profit 
l/ces. 

{é) Pâflkit enfuite aux témoîgnagjcs de Vhn^ 
Ciquité Chrétienne 9. il commence par celui de 
Jufiin Martyr y qui écrivoit vers l'an X40 de 
notre Sauveur, & qui dit (h) dans ùl I. Af^lo^ 
gée^ qu'il y énmt pkifrms pnfimius ^ tmn ênum^ 

dès leur tnfmfce ^ svetent 4té faits I^ifesfiet Jk 
J fis vs-Christ. Là«>defltt$ l'Anonyme foutient 
qqe le terme» Vielaii«<ati>» wt M faits Z)^ 
s^ht » ne renferoie le Batême que par pétkioa 
de Principe. Mais oomme il femble que des 
£sr|^ ne peuvent êvrefeéts D^fi^ 0b Jésus* 
Christ, (ans avoir un pleta droit à tous i^ 
avaiicages de & DifcipUno, l'Anonyme ft tiré 
de jce^pas en diianc que le terme de rOrltinai^ 
k «dSw, que nous tcaduiions, éis Intr eiifën^^ 
fienifie limplement » dès leur première jemtejfe. 
Un Exemple ou deux de cet ufage , data la Lan- 
01e dès Gffir/. n^auibknt pas été inutiles, 

Oa 

(m) Scè. VI. VIT. 

(h) AfùL 1. pag. 6%, Mi. Psr, pag. ta. Mi» Imté, 17*^ 

z + 
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• (m) On avoue bien que St. IrMg (i) recon^ 
noie la r^énérafien des pefits Erfsns; mais on 
y ioutienc auffi , que comme il ne peut 7 avoir 
de régénération fans changement de tèndinens & 
de conduite, & qu'aucun Ecrivain de T Antiqui- 
té Chrétienne n'a donné ce nom au Baceme, 
les fitits Enfant dont parle St. Irénée^ ne peu- 
vent être entendus que de l'âge de la ans, ou 
environ. Il s'enfuit de cette réponfe, que ce 
Père a voulu dire, que Jéfus^Cbrift n'cft point 
venu pour fauver les Encans qui meurent zvstnt 
cet âge; & le paflage entier, td que l'Àncmy- 
me le rapporte, ne (èmble pas convenir à càxt 
penfée. 

< {€) Quant à St. Clément d* Alexandrie , qui , fé- 
lon Dedvûelly écrivoit vers l'an 198^ & qui par- 
le {d) des petits Erfans , mmiitn , qu'air f/rait 
hors Je ttau , l'Anonyme • prétend qae cela 
peut s'entendre ou des peribnnes de l'age de X2 
ans, ou de tous les Chrédeas en général ^ & 
comme je ne vois pas> qu'on lui Duiffe nier la 
poffibilité de cette prétention, je le crois auffi 
aflez raifonnable pour avouer la poffibilité du 
contraire. Il devroit donc admettre le fens que 
l'on donne ordinairement aux paroles de ce Pè» 
te , s'il paroiflbit d'ailleurs que le Batême des 
petits Enfans étoit re^ ^ dans l'ufage des Chré- 

oeos, 

(m) Seft. vin. 

W Lib. II. Cap. XXIL f 4- Pag. if/- £^. MafT, 
OwuÊêu • '• v#»/r. • . fmlvm'ê* • • fut ptr*àm r$nafittn$nr 
tu />#•», infantes, & paivulos» & pucxoS| & $wêtnt 

.{$) Seét ÏX* . " 

{é; Paéag. tib. Uh C«|p. Xl. 



■ IMf I III il I II IlllMi*!» 






Avrils M(& & Jui»^ 1741: }ffl 

tiens, au tems que St. Clément écrivoic. Or 3 
eft évident que cet u(àge exiftoit alors, pui»* 
que Tertitliim en parle comme d'une^ chofe no* 
toire. 

L^Anonyme reoonnoit (a) que Tertullien é- 
crivic foQ iVsit/ dm Béftime y vraifemUayiement^ 
vers la fin «hi- fécond Siècle. Or il eft cooftanc 
que éàm ce Traité , le Batême des petits Enfans 
eft bien & duement exprimé comme une Céré- 
ZBonie ufitée dans TEglile Chrétienne. Dire 
que cette Pratique étoic reftrdnce à la Ville de 
Carthagey ou tout au plus ^V Afrique ^ c*eft par- 
ler Êins preuves , car Tertulbèn ne dit pas un mot 
qui autorife cette conjeâure. Répondre, outre 
cela, comme le fait notre Auteur, que TerttfU 
hen {b) combat cette pratique , c'eft à mon a- 
vis excéder l'exade Vérité. Voici les termes 
de ce Père: Itaquepro cujusque eonditione ac Ms^ 
foSthne^ etiam atate^ cunSatto Baftismi utiiior^ 
efi y ffatif$ie tspten àrca parvulas^ c'eft-à-dire: 
„ Donc, felon l'état & les dispofitions, même 
), felon rage de chacun, ce feroit le plus utile 
„ de ne hâter pas trop le Batême , & princi« 
„ paiement à Tegard des petits Enfims'*. S'ex- 
primer ainfi, ce n'eft pas combattre le Batême 
des derniers, plus que celui de tous les autres 
âges: c'eft dire feulement, non qu'il eft crimi- 
nel de batif<inr les petits Enfans ; mais qu'il feroit 
plus utile, j oa- plus convenable, de le diftërer 
plus qu'on ne le fiiifoit dans la pratique ordinaire. 

C'é^ 

M scô. X. 

(}) fiy kant'ir zig Ngêp, 
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Cétoic le fencimeot pàurdcoKec du Doftenr u^î^ 
€égm: ma» à la véhémence qu'A marque pour Je 
foutenir^ on voie auffi daûremem y qait fi VUùh 
ge eût été nouveau ou particulier, cette rmSaù 
B^aurûit pas échapé à un bonaœe ijpik oc itian« 

Îae jamata de le faire en râncoâcrea femUahles^ 
fiais, réplique à cda le fa vaut Aoonjrtxie, de 
ce que cet Ûfage èxàt étaUi au teifia de Tirtml* 
tkm^ s'enfuit- il qu'il vint des Apôtres ? Non, 
ftns doute; auffi ne me foùviens^je pas que TAu^ 
teur des Dijfertatism en ait tiré cette ^aoGqaea-* 
ce. Il en a feulement conclu , que la CoiitiaBa 
éoDit établie parmi les Chrétiens, vers la 6a dtf 
fsconà fiècle , & qu'alors l'origme de cette 
Coutume étoic ancienne dans rEgUfe. Or qui 
dira qu'une Coutume ^ oui étoic. ancienne dana 
r£glife vers l'an 197, dut être de& tems Aposw 
coliques , pairera*c^il pour un nmivais t2àCon*' 
ncur ? 

(if) Dans les Ecrivains poftérîeon , qui font 
Origine y St. Cjffriêm^ St. Optsif^ Sc Qr^^mrê de 
Nazianze, St. Chryfifiomiy & St. Au&tf^m^ la 
pratique du Btcêmeldes peciCB Enfâns dl fi chi-. 
re, que.la.défeiKefe réduit, presque endère, à 
dire comme atqparavanc, qu'^ .ne, d'enfuir ea 
aucune façon > qu'elle fût d'InAiçupon ApoAo* 
Uque. {h) .On tire plus d'avantage de la Onini« 
me que pluGeurs perfonnes eurent vers le miUea 
du IV. fiècle, de renvoyer fort tard leur fiaiéme. 
La aniféquence contre cdui des petiis Ëtîfianf 
n'eft pourtant rien moins que concluante > & (ô 
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rAkKmyme'MQonnQst tv^ilr'AiMrar qu'il C0Qi<*î 

bac , que c'eft eo&ii k l'Eceiont t]tt'il Âhic reCo»») 

cir^ |x>ur fitvoir fi les Enfiitis qfaiiie fbnc que de 

aiMre^foiiC qualifiés pour rscevûdr ce fceau yi&'i 

ble dte TAUianoe Ckécienne^ La queftioa fi» 

réduit donc i fairoir fi les fififims fiant «lors dtc» 

un éNK; qui réponde m^fan du fiacême ; & cocd« 

me rAfionfine feoable n'y cfi poifit reconnoicre 

d?autr6S:qi» ceUei deia (Jonftffion & de la Pf(K 

feflBon ^ il ny b point de Paffiige qu'il n'ex^«* 

(|iie d'une'tnaraèreavaatigeufe ca peu contraire 

à fil Ctufe. ,, Nous nous iea tenons à ceci^ 

^ dit*él\ que k.Batêtne peut être appelle un 

» Signe d'Jncorporadon chms la Nouvelle Âl« 

,, liancede Jasvs-CffRisr ^ tntis un Signe ,> 

^ <)uide fil Nature, & de fon Caraâère, ap- 

yy partient ucmueroenc aukCnojrans, & aux Re« 

^ peatatid. Nous reconnoiflbns auffi que j^^« 

yy Ckr/ftu apporté pour les petits Enfans quel*- 

yy que e^^ièce de Salut; mais non un tel Salut, 

^ qu'il les reiuie Membres de l'Eglife de Chrift , 

^) pendant qu'ils (ont encore dans l'Enfance '% 

Je l'avoue ingénuetnent> à am honte peut«<tre: 

, je ne comprends pas comment dû Enfans qui 

ne £>nt pas exchis de toute {htc au Salut de U 

Nouvelle AUiance, doivent être eicclus de tour 

ce part à l'Inieorpôration dans cette Alliance. Si 

lés paffiges de l'Ecriture ne marquent pas aiTez 

c&ûremèot ktir inckfiom dans l'une & dans l'au* 

iré, il eft f&rau moins qu'ils n'en marquent 

ftusi^ixdufan; & cela d'autant plus, que dans les 

termes précis de l'Alliance Légale , les Enfans 

de huit jours éunt admis à la qualité de Membres, 

- il 
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il eft incoocevible cu*ils ibienc tndtés avec plôs 
de rigueur dans rAltiance de Grâce. 

(d) Pour parer la force de cetcedemiëreCon* 
fidération , donc^P Anonyme ne prend néanmoif» 
conooiflknce que vers la fin de fon Ouvrage » il 
étale, avec beaucoup d'étendue, les divers en* 
droits de l'Ecriture qui fuppofent que Plnftmc- 
tion,la Foi, & la Repentance doivent précéder 
le Bateme; & paflant eàfuite aux Exemples, il 
n'en trouve, dans le Nouveau Teftamenr, que 
cedx des Adultes , £e garduit bien de vouloir 
admettre la poffibilité du Batême dès petits En* 
fiins, qu'il fembleque l'on peut conclurre fort na^ 
turellement de certains faits, comme en parti-: 
culier de celui (b) oui regarde Timotb/e. 

(c) Mais comme Texemple de la Circoncifîon 
femble détruire toutes les foéculations, qui bor'- 
nent la Capacité du Bateme à des Aâcs cx^^ 
pUcites de Foi & de Repentance, l'Auteur n*a 
pu paOêr la difficulté fous filence, & voici tout 
ce qu'il dit là-deflus. „ Mais, dit-on , puisque 
„ parmi les Ifraélices, les Enfiins écoient incor^ 
„ pores dans l'Alliance par la Circoncifion,quoi« 
^, qu'ils ne fe charg^aflent en aucune hçoa de 
„ l'Alliance ; pourquoi la même choie ne pour* 
„ roit-elle pas avoir lieu par rapport aux Enfans 
,, des Chrétiens ? Cependant la raiibn de cMc 
di£Ference eft cbire. Parmi les UraélÂes, la 
naiflance feule faifoit qu'un Enfiint devenoit 
participant des plus grands avantages de l'^ 

„ liance 

(sy Seû. XX — XXIX, 
ik) 1 1. Tim, I. 5. 
(t, Scft. XXX. 
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^^ liânce que Dieii avoit contraâée avec jibra* 
,) ham y àc avec lès Descendans fonis éiJfac Se 
^y de yacob. Ceft pourquoi on put y & l'on 
99 duc donner aux Emans le Signé- de l'Alliance. 
99 Cependant peribnne ne devient Membre de la 
99 nouvdle Âlliance9par le Droit de la Naiflànce 9 
99 ainfi que nos Ecrivains le difent très bien ^ 
99 mais feulement par la Foi, & par la Repen- 
99 tance. Ce qui étoit donc très convenable à 
99 regard des Enfàns des Ifraélites , peut être es- 
99 timé très inconvénient par rapport auxEnfans 
99 des Chrétiens''. On me permettra de le dire : 
bien loin qud la difficulté foit levée par cette 
diftinâioiî , elle fubfifte dans toute fà force 9 & 
paroit même aggravée. Car il ^enfiiit9 que la 
condition des Enfans Chrétiens eft pire (|ue ceU 
le des Juifs. Quelque diSérens que foient les 
avantages Aes deux Alliances, dans l'une & dans 
l'autre les Hôcnmés y contraâent avec Dieu 9 
& Dieu y contracte avec les Hommes. L'une 
& l'autre fuppdfent entre lui & nous des Enga«- 
gemens récipi^ues. Parmi les Juifs, on étoit 
capable de ce Contraâ: & de cet Engageihent à 
l'âge de huit jours. '■ Parmi les Chrétiens, ce ne 

Eut être avant 10 ou 12 ans! En vérité 9 l'Âl- 
nce de Gracé eft donc plus rigoureuiè que 
celle de Juftice ; & j'aurais fort fouhaité, pour 
ma part 9 que l'Anonyme eût daigné faire un 
peu plus de réflexion là-defTus. J'ai toujours ouï 
dire, que la Condition exigée fous la Loi étoit 
une Obéiflance parfaite, & que celle que FE- 
vangile nous impofe^ n'cft que la Foi fie la Re- 
pentance. Que dois-je pourtant en penfer , s'il 

étoit 



écoic fomfinabbç^ Ton £ie chamcât eo QaUkor 
éx Sigoe de la première, ^ qa^iiBC le fût point 
au tout, s'il ;é(Qiic incme cooyaire à cette C^ 
mcfumit^ que k» Enfans fe ctiaigea£(èoc de Vw* 
^e? QiKHdoacl $^ft<cqueqQipeiitle pluij^oc 
peut pas le moins? 

(tf) L'^MK]nvtf a fi grand peur que l'oo don-^ 
àe dans cette idée, qu^l oe veut poîac paflêr le 
tour que le DiS^atâii^ avoir j/m pour dcmonr 
tr^r la poâibiUcé d'unp oooveiiâsice âoiblable. 
Il avoît diftingué le Signe du Ba^eoje,, en S^gat 
àfijArtMfat^^ ^^ Biens de T AUiance'Qsàîen- 
M^ & en signée ii^ffrfeffio» qviç L'og fiûc dt b 
)Poi. L^uQ» difok-4t'iCoov}ÇQC au^ petica Son 
£ina, Taiitri^ # pb^r les Adultes. Nop«. répond 
TAnonyo)^ cela, ne fe peut,. parce qu^i) laut 
ahToluoaent que: des AAes eaqpiÙates de Fojj âc 
de Repeotaiice^ président le^ Baçêm î ce qu'il 
entreprend d^TCs^nâfimr pas;^ .iniveifea rai» 
ïons, tirées dp la conformité de^«AS d^ ce Sa^ 
creœem avec cdles de la Ste. Ctoo, qui fooc 
telles, que Ton iie peut être qualifié poi^r Tuna 
de ces Cérémonies, que Ton ne le ioit aufii pour 
l'autre ; & de l'ancienne coutume d« ploogef 
dans l'Eau tout le Corps des p^rlpiniips que vq^ 
baMfoit : coutume qui ^gnifie d'une manière pai* 
lante le renouvellement de la Vie, :^ qui ne kâ 
I»irQit pas appliciible à des Eo&n^ qui ne /bon 
que de naicre.; At cette occafioa^^ il décUupe 
iqu'il feroit à foubaiter que cet Uâge wimi^ 
fAt réublii après quoi il répond aui^ ^oGicukéf 

(O sca, XXXI. xxxn. - ^ 
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^gue l'Âi4te|iir de» jyipttstkm ncii propoiëcf 
isoocre le reavoi, ou plutôc contre le délai du 
Bateme. 

C^endauC , v^hs avoir récapitulé les raifoo^ 

gpiàx établir, que le Bateme a'eft oi de nktjptf 

ni de amvm^mf pour les petits Enfans^U tombe 

id^sçcord avec les Ecrivains des Cmfidériaims^ 

de 4es Diffiftations y que cette querelle n'eft 

poi^t atTez importame pour tnettre obilade à la 

jDtéuniGO des Reoaontrans Se des (s) Ânabaptis» 

tea. ^ Nous croyons feroiemeot comme eux, 

^ 'diS'H^ ^ ceux qui ont éoé batifo dans . leur 

,, Enfance.^peuvcat auffi être admis par les pai^ 

,, ti(kns du Batême des Adultes, non feulement 

^ à la Tabled«i Seigneur, & ^cre reconnus par 

,y eux pour Frères en Christ; mais même pour 

y^ Membres' d\ine feule Maifca, & Frères d'u- 

yy ne même Âflemblée; pour tels, en un mot, 

yy cooMtie le £xicieniient fi bien nos deux Ecri- 

^ vaîos ^ qu% ont droit â être dipîfis pour 

^y Doâetri de l'AflèmUée, & i jouir du Pain 

^ néctXSàtt dans le beioin, comme de celui de la 

jy Sce.C6ne^ A cette occafioo nous pouvons leur 

^ «ppreindfe , tant à ceux qui ont £1 leur Ecrit, 

yy qu'à ceux qui MwKXt le notre , qa^il eft arrf- 

yy vé plus d'une fois, que des peribnoes faati* 

^ {ét$ dans leur Enfance, ont ec£ admifes. ï la 

^ OQflnmaàioii Ecdéfiaftiqoe , parmi les Am« 

„ baptîftes , ans leor avoir rékéré ie Batéise; 

«» & que inîeine, i ce qu'on m'a alTuvé, il y a 

„ une 

(m\ }« i»c Ibrs 4e «e teia^e , fa»» ^ je a*ea oon- 
noîs point d*atttie en Fiançois $ car celui de Batifeurs 
Mivéant mâlcoMot à ton les pactls ^ & -ceiai <U Aft^h 
«MMIrf « eâ^ pii^ cQoim ikoa da ce^ Px^Tiaco, 
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^, une de leurs Âflèmblées. dans VOverjjpIj oA 
^ les jeunes gens qui ont été batifés de la forte, 
^ font tous les jours reçus jpour Frères , fur h 
^ fimple profeffion de leur Foi. Nous fouhai- 
>, tons de tout notre cœur qiié ces heureofe 
«, dispoûtions fe répandent de plus en {dus**. . . . 
Il (bunaite auili que Mrs* les Remmtra$tt perfis- 
tent dans ces bons fentimens; car alors, dit-il, 
on n'aura plus lieu d'appréhender tiùe ceux de 
leurs Prédicateurs, qui (ont pour le^atéme da 
Adultes, nefoient cnaflés de leur Chaire, com« 
me cela eft autrefois arrivé à Mrs.DirkIiÊ^àël^ 
X09m Camfhmxen^ & Hermém MÊèniams. 



ARTIC LE VL 

Traité Je P Athéisme ^ Je U Supeifitkm ^ fait 
feu Mr. Jean-Franiçois Buodbvs^ Doreur 
^ Prcfejfeur em Théelogée ; s*oec Je$Ibemar fîtes 
Hijiariques é* PbilefiphùjMes. DraJtdt en 
François far Louis Philon , ct-^Jevéïnt 
Deâeur Je Sorbonne , c^ mis am jour fmr 

- Jean-Chrktien Fischer, Maitreem PlH^ 
lefiphie é" Ajoint Je la Vacuité Fhibfopbi' 
que Jams PAcaJémie Je lene , Mmtbre ho^ 
fieraire Je la Société Latine, A Amfterdain , 
chez Pierre Mortier 1740. 8. Pag, ^6S. fans 
compter TEpître Dédicatoire , f AFcmffemenc 
Ju TraJuBeuTy la Préfiice Je P Auteur y la Ta- 
ble Jet Chapitres^ ^ celle Jes Matières. 

F^M'Mx.BuJJé, qui nous a donné un fi g^d 
nombre d'excellcns Ouvrages ^ n'a peut-être 

rien 
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rien fait de meilleur, ni de plus utile , que (es 
Thèfes Théohgiques fur f Athéisme y éf* fur la Su^ 
f^fiittofty qui parurent en 1717. Le Public les 
reçut avec une approbation univerfelle , & les 
Perfonnes qui & connoiflent en bonnes chofes, 
en font encore > après la mort de l'Auteur , tou* 
te Feftime qu'on en fit pendant fa vie. Mais 
comme l'Ecrit étoit Latin , il n'y a eu jusqu'ici 
que les Gens de Lettres qui aient pu en profiter. 
Cette Traduâion, faite dans une Langue oui 
devient tous les jours plus commune, en rendra 
l'utilité plus générale & plus étendue. On ne 
fauroit donc au'en avoir beaucoup de reeonnois* 
fance pour Mr. Thilon qui l'a entreprife , & nour 
Mr. FifcheiM\\xï nous l'a procurée. Car c'en ce 
dernier qui l'a mifi au jour^ ainfi qu'on le dit 
dans k Titre^ & qu'il s'en exprime lui-même 
dans ion Epitte Dédicataire adreûée à S. A. S. 
Monfeigneur le Duc Régnant de Saxe-Weimar. 
^, Agréez;, Monfeigneur , y détail à ce Frince^ 
.,^ très gracieufement ce petit Ouvrage, que fû 
„ l'honneur de vous ofiÈnr très humblement, 
„ écrit par le feu Doâeur Bki^m/, & traduit 
„ par le Doâeur Thilon , deux Perfonnes célè- 
,, ores par leurs belles productions , & qui ont 
,, eu le bonheur d'être protégées de votre Al^ 
„ tejfe SérénifRme'\ 

Ce Traité dt VAthftsme & de la Superftition^ 
étant connu depuis longtems dans le Pays La^ 
tin de la Republique des Lettres ,. un Extrait en 
viendroit trop tard à préfent. Mais en faveur 
de ce grand nombre de gens qui n'entendent que 
la Langue du Traduâeur, il me doit être per- 

Tm. XXVh Part. U. A a mu 



mis de donner ici quelque idée d'une Pièce es* 
cdlence en elle-même, afin de leur faire connoU 
tre d'avance le plaiQr & le fruit de ceue lec- 
ture. Il ne faut . pour cela « que copier ce que 
l'Auteur a dit , dans fa Pri^açe , des Vue» qu'il 
a'y e(l propolëes, du Plan qu'il s'y e& fbraaéj& 
de la Méthode qu'il y a fui vie. £coucog9-k 
donc parler lui-même dans la Traduâdoa 

,,On tombera d'accord avec moi , ^/«/^ qu'il 
^ n'eft pas inutile . . • d'examiner à fond & de 
^y réFuter folidement l'Athéisme , & les erreiiis 
,, qui y conduifent. Je n'ignore p«i qu'il y a 
yy un grand nombre d'Auteurs, qui ont écm fur 
,, cette matière, & que plulieurs l'ont fait a^ec 
„ fuccès, foit en établiuànc le vérîtateile JDk^œe 
yy par des Argumens iaconteftables, Hât en dis- 
„ upaût les nuages donc les Itppiea s'eâbicenc 
jy de couvrir la \nerité. Mais parmi ce grand nom- 
„ bre de Livres, je n'en ai trouvé aucun qui aie 
9, faivi le Plan que je me fuis formé; à i^voir, 
„ de donner une jûfte idée, tant de l' A^hi^m^ 
I, que des Opinions qui ont de k )iai&>n avec 
„ lui, ou qui en fent les fuites; de prepdbre bien 
„ sarde de ne les pas confondre eafemble; de 
„ Tes traiter, & les combattre féparétqent; de 
yy toucher, en paflant. les Controverlès les pliis 
yy nouvelles qui ont du rapport avec ces m^- 
„ tièrçs; & de faire, de tout cela, un Corps 
„ de Doârine , 6ç m Syftêoie bien lié & 
„ bien fuivi. Voila ma Méthode , & je 
yy me ^ flatte, fans prétendre en tirer aucune 
„ vanité , qu'aucun ^tre ne l'a ioxm avsai 
„ moi. 

» J'ai 
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: „ J*ai choiû un Stile propre au fujet que je 
\^ traite , fimple & papurel , ni trop diffus , ni 
,, trop concis. La première queftion que j'ai agi- 
^y tée , c'eft dç ûvoir , s'il v a effèaivement de 
^ véritables Athées ? C'eli ce qui m'a donné 
,> l'occaiion de faire l'Hiftoire dç T Athéisme, 
9> & de parler de ceui^ qui en ont été accufés » 
„ ou avec jufttce , ou à tort . . . Car cînfin ce 
^y feroit perdre fa peine, que de s'engager dans 
,>< une Dispuce , lorsque; l'on n'a point d'A.dver- 
:„ £(ires à combattre» *. ,. En (êcoiid lieu, lors- 
\y que J'ai fait mentiot) de ceux que Ton a faifon 
„ d'accufer d'Athéisme, j'ai donné, en peu 4e 
9, mots, un Extraiic 4e leur Doârioe, pour la 
>>. pouvoir mieux réfuter ; cela m'a donné lieu 
de dire librement ma penfée touchant les Phi^ 
„ Ipfopbes Grecs, qui ont parti^ le^^Savans. ^ . 
,^ Ces diverfes Opinions dés SaLvan^ «n'aiant 
yy portée esr^mtaer; ,...*. ceçte Queftion, j*ai cru 
i>>' qù'oppoutroit les concilier en diftinguânc di- 
.,, vÔTs dc^és & diverfes espèces d'Athéisme, 
„ comtne je Tai lait • • • où je diVife lea Athées* 
^, en deuxClailèSi Je mets dans la première, 
„ ceux qui nient effix>iltément & ians détour 
„ l'ÈxiÀence de Dieu ; ou ceux , qui étant de 
„ mauvaife fcA ,ne peuvent nier , ni ignorer que 
„ l'Athéisme fuit neceflàirement de leurs princi- 
„ pes. Je mets dans la deuxième ClaflTe, ceux 
„ qui étàbliflènt des Principes dont on peut ti» 
„ rer , par la voie d'une bonne Conférence, 
„ deâ conclusions ou préjudiciables, ou iàjurieu^ 
„ foi la Providence, & à la Liberté de Dieu.. 

quoi- 
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,, quoique lés Auteurs de ceSyftême désavouent 
^ ces Conféquences. . . • 

,, Après avoir examiné la queftionde Fait, 

,, s'il y a des Athées J'explique .... ce que c'dl 

yy que l'Athéisme ^ j'en rapporte les difiercntes 

,, Espèces^ & les fbndemens fur lesquels chaca- 

,, ne d'elles s'appuie; & après avoir diftfi^ué 

,, l'Athéisme Dc^matioue du Sceptique, je Bas 

yy voir que l'Athéisme Dogmatique fe peut rap- 

,) porter à quatre Claflès^ félon le nombre des 

„ quatre principales Seâes de Phildbpfaes, gui 

yy font ceued'Ëpicure, des Stoïciens, d'Arifto- 

,, te , & de l'Ecole des Eléates que Spinorza a 

jy adopté de nos jours , & replâtré , pour ainfi 

,, dire, en y ajoutant de nouvelles couleurs... 

' ,) Je déclare ici que mon Livre n'eft nuUe- 

yy ment compole pour ces (brtes d'Athées bru« 

„ taux Se débauchés, qui vivent ikns réflexion « 

„ & qui r^rdent d'un œil. indifitrenr Je Soleil 

yy fe lever & fe coucher fur leur tête • . • Jel'ai 

„ écrit feulement pour ceux qui fe piquet d'ê- 

yy tré Philofophes & raifonnables , & ainfi font 

„ obligés de faire choix d'un Syilême, parle- 

„ Quel ils puiiTent tendre raifon des Phénomènes 

„ de la Nature. . . . Lors qae je traite ... des 

„ Caufes, des Eflfetsy & des Propriétés de l'A- 

„ théisme , j'ai trouvé l'occafion de traiter , en 

„ paflTant, quelques Controverfes débattues de 

„ nos jours ; par exemple , s'il eft poffible qu'un 

yy Athée foit vertueux & honnête-bomme ? fi 

„ l'Athéisme caulè plus de dommage \ la Ré- 

.yy publique , & à la Société, que la SuperAi- 

' ,, tion ? & d'autres quellions de cette nature. 



^ Dans le. . • plus important de l'Ouvrage, puis- 
yy qu'on y prouve Texiftcnce de Dieu, Je n'ai 
,, pas afFeâé de rechercher de nouveaux Argu- 
yy mens ; j'ai fait choix de ceux qui m'ont fetn- 
yy blé les plus folides, les plus convainquans, & 

^> le plus à la portée de tout le monde 

,, Ce n'eit pas fans de bonnes raifbns, que 
,, j'ai joint la Doârine de la Superfticion à celle 
yy de l'Athéisme. Car en premier lieu, c'eft un 
„ artifice des Athées, lorsqu'ils disputent con- 
„ tre la véritable Religion, que de la confondre 
„ avec la Superftition , pour embarrafTer les 
„ imoran$,& les engager dans des disputes inu- 
,, tues. . . En fécond lieu, tel eft le nialheur des 
yy hommes,que voulant éviter un vice, ils tom- 
„ benc dans l'autre ^&ainG, pour ne pas êtrelm- 
^, pics, ils fe jettent dans la Superftition. Il eft 
^ hors de doute oue le nombre desSuperftitieux 
„ furpafle celui des Impies ; & Ton a d'autant 
y^ plus de peine de guérir ce vice , qu'il fe cou- 
^9, vre du manteau de la Religion. U n'en eft 
„ pas moins pernicieux ^ il eft au* contraire la 
,, pefte de l'Ame*', 

Cet Ouvrage de Mr. Buddeus contient 
X Chapitres , fous les Titres fuivans. „ I. S'il 
„ y a des Athées ? On foie fuccintement l'His- 
„ toire de l'Athéisme; on éloigne de quelques 
„ Sa vans l'injufte fbupçon que l'on a eu d'eux, 
„ qu'ils avoient été infeâés de l'Athéisme. 
„ IL L'on explique ce qu'eft l'Athéisme ; les 
„ diSerentes Espèces de l'Athéisme , & quels (ont 
„ les fondemens fur lesquels il s'appuie. III. Des 
„ Dogmes qui ont de la liaifon avec l'Athéisme, 
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^ OU qui y conduifent. ly. DesCtafes de TA- 

^ thébme , de fes Propriétés & de (es E^fEtts. 

j, V. L'on démontre Texiftence de Die^. . VI. 

^ On renvérfe les fondetpens de PÂdiéistne) & 

^ Ton répond aux principaux Argumens des Â- 

,, thées. VII. Réfutation des Dogtnes qui can- 

^ ddiènt à l'Athéisme. La liaifbn de ces Dog* 

^ mes avec l'Athéisme. VIII. De la Superfti* 

^ tion , & de (es Espèces. Des Superititions 

» S^^ regardent direâement la Religioo. IX. 

P Des Super IHtions qui regardent incureâemenr 

^ le Culte Divin. X* Des Cauiès^des Effets, 

^ des Propriétés , $; des Remèdes de la Super- 

^ ftition". 

En traitant ces matières , la Méthode de 
l'Auteur a été de donner dans Ibn Texte une 
fuite de Propofitions toutes nues, ùm détail ôc 
fins preuves : & de ré&rver pour des Notes y 
qui en font (eparées, tant par le lieu qu'elles oc* 
cupent k la fuite immédiate de diaquelPropoG- 
tion, que par la différence du Caraaère qui eft 
un peu plus^pedt, ces Preuves, & ce Détail, 
qui fe rapportent au Texte par des Numéros en 
Chiffies Arabes. Le Tnuluélieur obiêrve là<- 
deflus , dans fon Aviriijfemènt , que cette 
„ Méthode . . . fembïera peut-être un peu fècbe 
„ à quelques Critiques , qui auioient fouhaké 
„ Gu'ûn traitât les marines dans une liaifon plus 
„ (uivie • . . fans les couper par des Noces , en 
,, faifant un Discours continu de la Thèfe Oc 
„ des Remarques. Mais, ajoute-t-tl ^ outre que 
„ plusieurs bons Auteurs fe font fenris avec fhc- 
^y ths de cette. Métt^ode, elle feiable la plus 

„ pro. 



^ 



y> 



propfë à écfeirctr à fond une matière, 6c à 
fbulagelr l'atterKion du LeSeur, en lui don* 
nantie tems de prendre haleine, & de faire 
de plus fêrieufes téfléxions fur les endroits qui 
„ le méritent'*. 

Ce Traduôeur nou? affure , en parlant de 
lui-même , & de fàn travdl , qu'il „ espère 
,, que l'on trouvera dans là Traduàiôn de l'Ou- 
„ vràge, ce que l'on peut raifbnnablement pré- 
,, tendre d'un 'ï'raduâeur, la pureté du langa- 
„ ge , la netteté du discours , & la fidéKte à 
yy exprimer fcrupuleufement en François les 
„ penfées & lés fcntimens de l'Auteur, autant 
,, que la difiFërence des deux Langues l'a pu per- 
,, mettre j & lorsque je n'ai pu, dit-il, traduire 
„ litéralement le Texte Latin , fans bleffer le gé- 
y^ nie de la Lai^e Fratiçoifè, je me fuis mi 
„ une loi inviolable , de bien faire entendre, 
„ 8c d'exprimer avec énergie , le fcrts de mon 
„ Auteur, fans y ihefer de mauvaîfès parâphra- 
,, fes. Le Leiftèur équitable & desintéreffe en 
„ jugera , car c'éft k fbn jugement qu'on en 
„ appelle". 

Je fouscris volontiers au (émpignàgé que Mr. 
Thilon fe rend à lux- même j & cotrnne ce qu'il 
y a de plus importâriit, dans lésTraduâfions, efl: 
toujours d'exprimer ftdèlement la fenfie 6ç les 
ientifnens d'un Auteur \ je puis dire qu'aiaiit 
comparé divers endroits de là Tràduftio'n avec 
l'Original, je Pat trouvée, eh général, telle qu'il 
n'y a point de Leâeur équitable & deshttéréffi^y 
qui n'en fâche un gré extrême à celuî.cpit l'a fai- 
te. Je ne diffimuferâi pourtant ponit, qu'outre 
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la pureté' Ju langage^ la netteté du discours y ^ 
la fidélité fcrup$Jeufi y il y a cercaines chofes fur 
lesquelles un peu plus d'attention n'aaroît riea 
gâte. Il y a des endroits , par exemple^ où le 
lens eft louche, & peut facilement trocnper des 
Leâeurs peu verfés dans les choies. Tel eft, 
entre autres , celui de la pag. 7. à la Remar* 
que I. „ J*ai remaroué , fait-on dire à Mr. 
yy BuddeuSy dans ma Uiffertation de Sfinozâsmo 
„ ante Spinozam , que MoTes Maimonides fem* 
y, bloit infinuer que la Doârine des Sabeens ap* 
,, prochoit de celle de Spinoza'*. Les Perfon- 
nés qui ne favent pas que Maimonides eO: marc 
bien des Siècles avant que Spinoza vînt au mon- 
de, s'imagineront d'abord là-deiTus, que ce Rab- 
bin a comparé la Doârine des Sabéens avec le 
Spinozisme, Il auroit donc fallu leur âter ce piè- 
ge. 11 eft vrai que Mr. Fhilon a traduit fidèie- 
ment ces paroles Latines: Zabios^feu Sabétos 
talia docuiffe qua ad Spinoza Jintentiam quodam" 
modo accédèrent , inuuere videtur Mofes Maimo^ 

vides hoc jam indicavi in DiJJertatione 

de Spinozismo ante Spinozam. En faveur des 
Leâeurs ignorans, il n'y auroit point eu d'infi- 
délité à traduire: ,, J'ai remarqué dans ma Dis* 
), (ërtation . . . que la Doârine des Sabéens , 
,, telle. que Maimonides femhle inQnuer qu'elle 
„ étoit., approchoit de celle de Spinoza". Il 
me paroit ^aui& que dans les I^Toms propres des 
AuteijirSfleTraduâeur n'a pas eu afli^ d'égard à 
certains uiàges, que, d'prdinaire, presque tout 
le momie fuit ou respeâe. Dans l'endroit pré- 
cédent > il' dit Mo/is Maimonides y où lès autres 

ont 
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ont coutume dire enFranfoiSy Moïfe Maimtmi* 
des y ou plutôt Maimontdes tout coure. A la pa« 
ge 3. il nomme en Latin ^ d'après fon Auteur > 
yo. de Hispania , un François que jtout le mon- 
de connoit fous le nom de Jean JPEffagne, A 
la page 4, de deux Auteurs Franfois qui ont é- 
crit contre Toland^ il en nomme Tun très bien 
comme il faut, Elie Benoit ^ & l'autre à la La- 
tine Jac. Fayus^ au-lieu de Jaques de la Faye^ 
Il en eft de même à la page 89 y où Ton trouve 
Thomas Hohhefius , ^ux Thomas Hobies ; & à 
la 183 , Georgius Cheine^ pour George Cheine^^&c 
'Richard Bentleius , pour Richard Bentley, Il n*j 
a point là de règles fixes, ni d'uniformité ob- 
ifcrvée. 



ARTICLE VIL 

Défense du Christianisme , ou Preser^ 
VATiF contre nn Ouvrage intitulé: Lettres 
SUR laReligion essentielle a l'Hom- 
me. Far François de Roches , &c. Se* 
çond Extrait. 

LE Jècond Volume de la "Défenfe du Chriftia^ 
nisme , n'eft pas moins intéreffant que le 
frémier: il eft d'aillçurs plus méthodique. D'a- 
bord on y examine ce que l'Auteur de la ReU- 
gfon EJfentielk a dit fur les] Myfières en général. 
JVJr. De Roches rejette l'idée qu'en donne cet Au- 
teur 9>qui définit un Myftère yueljue chofe de cd- 

À a ç.f ^ </&/, 
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cb^^ d'impénétrabk y de fort au-deffia de flnteU 
licence humaine^ quelque chofi de non r€vit€ ^ 
que Dien téjerve tar devers JoL {a) „ U n*/ a 
„ pcrfonnc , dit le favant Théologien , qiii fe 
yy faflè des Mjrftères Tidée que cet Ecrivain ea 
,, donne. Ceux qui admettent des MyRères 
yy dans la Religion, difent à la vérité que ce {ont 
,, des chofes nui furfajfent à phtjkurs égardt 
yy t Intelligence humaine , ^ qui ont encore Mvers 
yy eètés cachés put nous; mais ils n'ont jamaié 
yy dit que ce (oient des chofes cachées abfblument 
yy parlant » & impénétrables en tout fêns à notre 
yy Intelligence; moins encore des chofes non réué^ 
yj léesy c^ que DieU réfirve par devers fis. Car 
yy puis(}u'ils croyent voir ces chofes dans la Ré- 
y, vélacion, & qu'ils foutiennent que Dieu les j 
,, a mifes avec ordre aux Chrétiens de les recc' 
yy voir; il faut bien qu'ils les regardent comme 
,, des Points que Dieu a découverts à certains 
y, égards y & dont il a voulu nous communia 
„ quer quelque idée. .... (^) On peut très 
,/ bien dire , pourfuit Mr. De Roches y qu'une 
„ cHofe eft révélée y quoiqu'elle ne le foit pas de 
„ manière à n'avoir plus rien de caché & (Pim- 
j, pénétrablé pour nous. Les chofes ont divcf- 
,, Tes faces j la Révélation peut nous les (aire 
,, voir (bus une ou fous deux, &nou$ cacher Je 
^ refte. Et ces faces encore, on peut les voir 
yy plus ou moins parfaitement. Ceft toujours 
„ quelque chofe,aue de les connoitfe à quelques 
,, égards , & de les voir avec un* certain degré 

« de 
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\, de lumière: la diftance qu'il y a de cette con- 
„ noiflànce cotnmencéeà une conuoidànce com- 

plette , ne met pas en droit de dire qu'on ne 

les connoit point du tout^ 
Selon l'Auteur, ce feroit rendre un grand fer- 
vice à la Religion, çue de la dégager de tout 
lijfière. Par-là il ne refteroit , à ce qu'il lui 
femble, plus de lieu aux Contefiatians & au Zèh 
amer. Mais, outre qu'il n'eit pas jufte d'aban- 
donner une partie du Chriftianisme par l'envie 
de laifTer le monde en paix, ou d'y mener nous* 
mêmes une vie moins travçrfêe; on voit, com- 
me le remarque Mr. 27^ tioches , {a) „ que la 
„ malice des hommes iâit trouver des fujets de 
„ dispute dans les chofes même les plus claires 
^ & les plus fimples, & en tirer dequoi mettre 
^ toutes les paffions en jeu. Au défaut du F/« 
^ lagianisme^ de rAriamsmey du Socianismè &c, 
,, auxquelles la Religion de l'Auteur n'auroit pas 
,, donné occafion j on verroit des Seâes qui 5 
.,, fous d'autres noms , ne fe déchireroient pas 
yy avec moins de fureur. .Ut ^utUisme ^ potir- 
„ fuit notre Théologien , n^voit aucun de^ 
y, Myilères nue cet Ëcrivain veut bannir de la 
,, Relidon Chrétienne^ cek empêcha- t-il qu'oi^ 
„ ne vit naitre dans fon fbin les Seâes des Fha-; 
„ rijjensy des Sédducétns^ des Bjféniensy qui fti- 
9, ibient ibuveAt éclater leurs antmofités dans le^ 
„ Qwps où ils entroient? LaPhilofophiePaien- 
,> ne , dans laquelle on faiibit profemon de ne 
^, fuivre que les Lumières naturelles> ne fut-elle 



|9a Bibliothèque RAisoMMfi'Sy 

3, pas divifee en un grand nombre de branche^; 
,3 donc les difierens Seâateurs n'étoient rien 
,, mofns que bons amis ? Et quand notre Au- 
„ teur réuffiroit à faire recevoir généralement 
„ ÙL ReUgiùnEJpmtieUe^ la croit-il a claire quM« 
^y le n'occafionnât jamais aucune dispute? Se- 
y, roic-il caution que Tambition, Tintérêt^ l'es- 
yy prit de fingulariré n*y trouveroient jamais de- 
^ quoi exciter des divifions parmi les Frères ? 
,^ Ces Frères vivent-ils eux-mêmes aâruellement 
yy dans une parfaite intelligence } " Qu'il nous 
(bit permis d'ajouter, que s'il n'éclate pas aftuel* 
îement des Conteftations bien vives entre ceux 
que Mr. De Roches défîgne, & qui fe déGgneot 
eux-mêmes par le nom de Frères ^ peut-être par- 
ce qu'ils ne forment pas encore un Corps de 
Société; l'on voit du moins parmi eux ce qui â 
été la grande fource des diviuons dans toutes les 
Seâes y je veux dire, des fentimens tout con» 
traires fur pluûeurs Articles. Dans quelle Cotn- 
munion vit-on deux Doâeurs plus oppofes dans 
leurs principes, que l'Auteur de la Reugian Effett^ 
tselhy & celui des Lettres Fanatiques; (ans par- 
ler des autres Ecrivains du même parti ? 

Si les Dogmes & les Myfières^ dit l'Auteur dé 
la Religion ECTentielle, n* aboutirent qu'à rendre 
les hommes gens de bien y c^ qu'on puijfe l'être em 
les retranchant y n'a-t-on pas PEJJence de laBe^ 
hgion fans eux ? A cela Mr. De Roches répond , 
yy {a) que s'il eft une fois prouvé que tels Dog-- 
„ mes & tels Mjfières font partie d'une Reli- 

„gion 
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^, gion oui vient de Dieu , ce n'eft pas avoir de 

^y la Religion 2c de la Piété, que de vouloir s'en 

',, paflèr y fous prétexte de f rendre un cbemm 

,, plus court c^'jui ne fuijp pas nous écarter du 

'yy but. Ce feroit prétendre être plus fage que 

,, Dieu, & lui contefter le droit qu'il a de régler 

-y, la Religion. Uneiiutre réponie à faire, con« 

yy tinue notre Théolc^ien , c'eft que quoique 

,, Ton puifle avoir un certain find de tnroiture^ 

y^ iàns admettre les Dogmet & les Mjfières du 

,, 'Chrifiidnisme ; on n'aura pourtant jamais cette 

- „ Venu folide, délicate, élevée, que le Chriftia- 

- yy nisme impire à tous ceux qui en méditent 
:^y bien les Dogmes & les MyftèreSy & qui favenC 
yy les enviiàger par leurs côtés pratiques, par le 

'» but que Dieu s'eft propoie en les révélant. 

,^ Les grands motifs à la Vertu, tirés de l'amour 

,, do i5ieu & de Jéfus-Chrift pour les hommes, 

:,, de la vive reconnoifiànce que méritent fes 

',, bienfaits, de l'horreur que la mort de Jéfus- 

„ Œrift înfpirejpour le péché, de l'exemple de 

„ Vertu que ce Divin Sauveur a mis devant nos 

„ yeux^ <ie l'àiTurance que fa RéfurreAion & 

"„ ion Exaltation nous donnent que ce ne fera 

*„ pas en^vain que nous fuivrons ce modèle; les 

„ puiflàns fècours qu'il nous promet; les magni- 

'„ fiques efpérances par lesquelles il nous encou- 

,, rage; les terribles menaces qu'il nous dénon- 

„ ce écc. tous ces grands motifs à la Vertif 

„ nous infpircnt un goût fî vif, un 2èle fi ar- 

„ dent, un attachement fi ferme pour le Bien, 

„ que les -Lumières naturelles toutes feules ne 

^,». lauroient jamais produire rien de femblable. 
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^ Je n*en veux d'autre preuve que la forte de 
„ Morale qu*on trouve dam 1^ féconde Partie 
^ de rOuvrage de notre Auteur. C'eft une 
y Morale G relâchée» û énervée, û fi}bt)W5,que 
^ Ton peut bien afliirer d'avance qu'elle ne çro- 
^ dtûra pas de plus grand» Herpc en Vertu^ que 
,, n'en produiéc la Morale des anciens Pfailo^ 
^ phes , à laquelle elle refTemble. Les IJn^Kf^s 
,, & les Mypères du Çhriftianisme donnent de 
P l'élévation à l'amç; ils la rempUflent de gran- 
^ des idées : ils lui infpirent des fentimen^ no^ 
P blés; ils l'occupent d'objets véritaUement di- 
^ gnes d'elle, & ^ui aiQbftiflènc fà nsKure fpi« 
^ rituelle & immortoOe; ils la dégpûjtent ^ ils U 
„ détachent des biens grofliera Sa fragiles de la 
^. Terre ; ils lui préfentent des Richeilès , des 
^ Douceurs â^ une Gloire devai|t l^uellec tout 
^ l'éclat du'Monde dis^i^rott^; iU la fonneat pour 
^ une Société û délideufe^ iSc^ Ga^guâe^ que 
», les objets les pluj^ajpt^ch^s f^r là 'ï^eri^ parois 
^ fent iniipides en oon^pai^aifbn. Q^v ne voit 
„ combien tout cela eâ? propre à perfe£tioiiner 
»» l'homme > à Iç {pirituali^€r>>à'lui*inrpirer un 
^ gpût & des inclinations conformes à la glo- 
„ rieufe deftinàtion pour laquelle Dieq l'a for-? 
»V me" ? Je ne fuivrai pas plus loin Mr.Del^^. 
ches fur cet article.' U continue à> montrer l'ef- 
ficace des Dogmes du Chriftianispie pour j%n- 
dre les hommes vertueux. U pouOè oecre con* 
fideratbn avec beaucoup de force., On recon-* 
noit fans peine un grand Maître i accoutumé à 
fiiure valoir les puifîan» motifs de VËvan^le» 

fie qui 
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& qui fiûc les préfenter de la maoière la plqt 
propre à triompher de9 cœurs. 

L'Auteur de la ReUgiom EJfentielh fe tnoque 
de ridée que les Théologiens fe font de la F^/^ 
éc entreprend d'en donner, une nouvelle défini- 
tion. Selon lui, U^Foi ifi UTit nQtùm certame^ 
f$ne ffTceptUm évidente fur la DpuinUé ^ ^ figr 
fis Attributs ejfeittifls. Mr. De Ruches (m voûr 
que cme définition n'eft ni tl^ire ni vt^sùe. Voi- 
ci les nripcipes avec lesquels il rtsdreflè fbn Aii* 
tagcMii&e. ., [0) JLa Fei dans I^ chofes divi- 
^ nés, & dans les chofes huinaines, eft îa créan- 
,, ce que Voa dpnne au téfnoigqage que qpet- 
,9 qu'un rend à une Vérité qui ne peut pas être 
,, connue par elle-tnême, m^ uniquement fur 
9» le témoignage ou fur te rapport d'autrui. Je 
,, çrois> jparê^mple, qu'il \r a eu imy^esCé^ 
79fi^9 quiopprioMlaliDertédeRome, qui dé* 
,, 6t temple ^ qui fut créé Piâateur jperpétuel, 
,^ 68 qui fut enfin aflàffi né en plein Sénat. Si 
,, j'çuuè vécu dans ce tems-là , & que j'euflè 
,9 fait mon féjour à Rome , je croirois cet di- 
,y vers événemeos pour les avoir vu de mes yeux; 
,9 la «Mitude que f en aurois ne pourroit pas 
^y être appellée proprement F$i , parce qu'elle 
y^ ne d^endroic pas du témoignage d'aucrui* 
,, M^ comme je ne fuis venu au monde que 
.^ longcems après la mort de Jitks C/far, je 
,9 fuis réduit à cenfulter les Hiftoriens ; & lor^- 
>, que je a'ai^ aucun lieu de douter de-leur fiq^ 
„ céri;:é 9 Ilars u'ils mç paroiflènc avoir été à 
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„ portée de s'inftrairc de ce qu^fls racontent ^ 
„ j^ajoute foi à ce qu'ils difeût , je reçois fur 
^ leur témoignage les Faits dont j*ai parlé, & 
,, je les regarde comme des Faits qui font arri* 
,, vés réellement. U ea eft de même dam ce 
,, qui fe rapporte à la Religion. Le Chriftb-* 
j, nisme renferme ou fupnofe diverfes Vérités 
j, qui font évtdenteî far elies-mêmef^ ou que' je 
^y aécouvre déjà par le mConnement ^PExiJlence 
„ Je Dieuy par exemple^ fa Vuiffamce^fa Sam- 
^ Uté , la Jifférenee du Vice ^ de la Vertm. 
y^ L'acquiescement que je donne à ces Vérités 
,, primitives, ne peut pas être appelle proprop- 
„ ment Voi , parce (^ue j'en vois la certitude 
,^ par moi-même, indépendamment de tout ce 
,, qu'on peut en avoir dit ou écrit avant moi. 
„ Si l'Ecriture donne en quelques endroits le 
„ nom de Fm à cet acquiefcement, c^eft eâ pre^ 
^y nant ce mot dans un fens génénl, pour quel- 
9, que perfuafion <y^ ce fbiten matière de Re- 
„ hgion ^ ou parce que ces premières Vérités 
„ font la bafe de toutes les autres Vérités rêvé- 
yy lées dans l'Ecriture, & qu'elles y font copâr-^ 
^ mées & développées. Mais la IBot Chrétiemu 
^, proprement dite a pour objet des Dogmes 6c 
jy des FaitSy que je ne découvrirois jamais par 
„ moi-même , quand je raifonnerois ou qu'on 
,, me feroit raifonner jusqu'à la fin des ûècles, 
3, Tels font les Faits & les Dogmes fui vans: J^/- 
„ fif , qui vivoit il y a XVII Siècles dans la. yu* 
„ déey étoit le Mejjie; il naquit d^mie Vierge^ il 
,, efi mort four nous frocurer le fordm de nos 
„ féchés ,• il tejfufcitay &c/^ Quand on s'eft 

aflTurc 
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^(Turé de la validité des témoignages fur lesquels 
ces Faits & ces Dogmes font appuyés, on reçoit 
ces Faits & ces Dogmes coname certains ,& cet 
àcquieicemetlt s'appelle Foi Chrétienne; laquelle 
a un grand avantage fur la Foi que Ton ajoute à 
ce ^ue les Hiftoriens ordinaires noud difenc de 
quelque Fait ancien. Car outre que ces Hifto- 
riens laiflent lieu à desibupçons,qui ne fàuroienc 
tomber fur tes Âpôcres; d'ailleurs Dieu lui-mê- 
me a appuyé le témoignage de ces derniers par 
les miracles & les prodiges qu'il leur a donné le 
pouvoir de faire. Par-là la Foi Chrétienne n*eft 
plus une ûmple Foi humaine ^ telle qu'eft la 
créance que Ton donne au rapport des autres 
Hiftoriens. . Elle devient Foi divine, ou une foi 
qui (b repofe fur le témoignage de Dieii même* 
(tf ) Il éft bien ejjhntiel au fondement de la Foi 
^êffe eànnêe^ avant que Ton puiiTe croire ce qui 
jeft appuyé fur ■ ce fondement. Ce qui fignifie 
amplement, qu'il eft nécefTaire deconnoitre la 
^fradité infaiÙihk àt Dieu, avadt qiie de pou- 
Yôii'' âcquiefceïr à dé qu'il révèle. Mais il ne 
s'ehfuft pas de- là, qu'il faille, comme le prétend 
l'Auteur qu'on réfute , connoitre d'avance & 
par foi-même ce que l'on eft invité à croire. Au 
contraire PohjetdelaFoi ceflcroic de l'être, à pro- 
preiTîent parler, dès qu'il feroit connu par fa pro- 
pre évidence; il rentreroit dans la clafle des Vé- 
rités communes à tous ceux qui font u(âge de 
leur Raifon. A l*aidc de ces principes, Mr. De 

Rochêi 
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90€hes développe fort nettemenc ks équivo^pK» 
0c les concrMiâioDs de TAiiDeur fuc cette tout* 
aère. Il s^tcttctie cnfuice à montrer que les Let- 
tres XVIL & XVIIL de la Migim Mgèm^dk 
reoveiifeot la {dus grande partie du relie 4e fOu- 
vrage. Oa ne peut guère pou(fo un Adveriâke 
plos viâorieufement. 

Dans la Latu XXV 11. Mr. Dr Jterivy re- 
lève ce que fonÂnc^mftea dit de despeâuan 
contre les expreffions dont les A{>6tre8 £? iboc 
ferais pour deQgtier la JF^^ eiqprdfiom que cet 
Auteur trate A*^hfiifm ^ à*émbig4ii$^ ^ ^^tt^ 
pfes m é^fmtme, Mr. De Bêches fàk fur ce l^ 
des ReaMrqueS) que je oiettrai ici dVuirant ^ 
volootiors) qu^elles peuvent s's^^quer i «ouoei 
ks autres obfiMrit<és de TËcrkure. («) ^ Les 
1^ eiqpreffioas des Apôtres^ dit-il;^ que YAutùuï 
^) qualifie d'^mé^aNf/iécoient fort en ti%e pmxùi 
^ ceUK à qui ces Saints Hommes pvloîeiit ou 
^ écfîvoieor* Peut-être o'aurcNeat'tts pus ét^ 
^ eatofidus ^ s'ils en a^oieut enpkijfé d'aitffoi 
^ U eft mi qu'elles oot eafuite été mal piifes 
^ par bien des Cfarétie&S| iquice ftyle n'étoit 
^ pas £»B3lier|Coaime il rétok daos ksprémîeis 
^ cems de fËgUfe. Mais cela arrive aux âqpres- 
^ fions qai fimc les |»bis dairea dans leur çrigî- 
9, oa Un les tord & on leur dOBse ua km 
^ qu'dles n'eufcat jamais. l\ s^glr de ûvok û 
^ la cmince d^ chtcaoes ou des mépn6^ £ut«ues 
19 detoit empêcher les Apdcres d'eiqpiojret daàl 
les Controverfes qui s'agicoient de leur tenis^ 
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^ des fibaiiières de parier dont il Moh airïis A 
9, ierviflbnc pour le^ décider tlon ioteuigbleii. 
,y ment. Ceft ce que je ne penfe pu. TouC 
^y ce que l'on peut conclurre de l'obrcuricé que 
^ Ton trouve aujourd'hui dana cea cnreffiona» 
yy c^eft qu'il o'eft pai abfehsinent néceOàire pour 
^ Je Salut de Its comprendre. En efièe, je ne 
ty doace paa qu'un gnuid nombre de Chrétioia 
», ne te faûvent , quoiqu'ils n'en pénètrent pas 
^ le (ènSf Ce qui eft une preuve que tes ex* 
^ pceffions ne touchent pouic à la nature de la 
^ Fipf , fie n'en défignent pas l'eflènce". 

L'Auteur de la JWifMs Egim^kllê attribue 
eo grande partie les divers lêntiniens fiir la JufH*^ 
€t imtfutéè èc ÏAfufike mhénnti^ aux expreffioQS 
obfeures des Apocres ^ 6c tâche de mettre d'ac- 
cord lea Théologiens fiir cet article, {a) ^ Je 
^ ae &à pourquoi cet Auteur, dit Mr. Dr Ra« 
y^ sbeSy ratnène ici fur la ftène ces difputes fiir* 
,, etméds. N'a-c*il donc point lu de Thécdo* 
^ ^ens pitis récens que ceux des deux deraien 
yy Bècles ; tems auqud ces matières i^ent en 
pt effet agitées avec beaucoup de chaleur de part 
^ & d'antre? Mais les choies ont bien changé 
^ depois. On a enviûgé ces dispures avec plus 
yy de faog-froid. On en a découvert le mal*en« 
,> tendu. On s^eft peu-fc^peu accommodé, du 
9, tnoîbs dans la plupart des Pays Proceftans; de 
^ manière que la Médiation de l'Aoteiir vient 
9^ trop tard, & qu'on li'en a plus beToin. Ceux 

^ qui parfenc de JW/li^ isBj^lr^CQnyieiif^ 

B b 2 ^ Dieu 
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^y Dieu ne nous imfute pas la Jupiee de Jéius- 
^ Chrift, comme û la Sainteté de ce divin Sau«» 
^ veur nous tenoit lieu de celle que nous dc- 
^ vrions acquérir nous-mêmes. Selon eux , cet- 
,, te imputation défîgne fimplemenc TAâe de 
yy grâce par lequel Dieu veut bien, en confidé- 
yy ration de TobéifTance & de rinterceffîon ds 
yy Ton Fils, nous pardonner les péchés que sous 
^ abandonnerons , & paflër par deffiis les fautes 
,, d'infirmité qui nous échapent, malgré ïes^-^ 
,, forts fîncères que nous faiibns pour nous en 
9, corriger déplus en plus. Ils ajoutent, que c^eft 
„ fur cet A£ie de grâce que la IBoi Evang^i^iM 
jy fe repofe; que c*eft cette MiféricordedeDiea 
„ en JéfuS'Chrift, qui fait toute notre confian- 
^ ce ; que nous ne comptons que fur elle^ & 
yy nullement fur la Sainteté à laquelle nous ta- 
yy chons de parvenir dans x:emonde> ou far tels 
^ autres moyens d'expiation 'qu'on voudroit nous 
,, indiquer ^ - parce que FEv^ngile nous fait re- 
„ garder ces autres moyens comme infuffiiâns^ 
^ & que la Sainteté dont nous (bmmes capables 
y, dans cette vie, quelque indispen&ble gu'ellq 
,, foit,eft pourtant trop imparfaite pour mériter 
„ ni le pirdon de nos péchés précédens, ni la 
yy magnifique rémunération que Dieu nous des- 
,, tine. En un mot, ils appliquent ici ce que di^ 
yy fait St. Paul : Je fouhaite tPêtre troitvé de^ 
yy vant J>ieu aianty non la juftice qui me venott 
yy de la .Loi y mais celle qui vient de laFoi eid Jé^ 
„ fitS'ChriJ^y.é'f^ (Philipp. III. 9, 10,11.) D'ua 
y;y zxiXx^ côté, Ics partilans de la Juftice propre 
„ ou inhérente ne prétendent pas non plus que 

yy nous 
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5, nous puiffions acquérir for la Terre un degré. 

„ de vertu qui mérite, à proprement parler, ni 

9^ que Dieu nous pardonne nos fiiutes , ni qu'il 

,, nous accorde le bonheur célefte pour récom- 

,^ penfe. Ils entendent encore moins, que nous 

5, parvenions à cette Juftice ou à cette Sainteté 

5, fropre par nos feules facultés naturelles. Ils 

„ reconnoiffent que nous la devons au fecours 

,', de Dieu, & aux grands motifs que TEvan- 

gile nous propofe» Ils font gloire d*àvouer 

qu'à quelque degré que nous la portions, nous 

avons toujours befbin de la Grâce nue Dieu 

„ nous fait d'accepter pour Tamour de Jcfus- 

,^ Cfarifl la fincérite de nos edbrts. Mais en re« 

„ connoiflànt ces deux Vérités , ils prennent 

„ grand foin de faire fentir aux hommes la né- 

„ ceffité qu'fl y a d'être réellement & intérieu- 

„ rement vertueux. Ils veulent les empêcher 

„ de compter fur la Sainteté ou fur la Jufiice 

,, de Jéfus-Chnil , comme fi elle devoit les 

j, dispenfer d'être faints & jufes eux-mêmes. 

,, Peut-être s'exptiquent?ils fur tout cela avec 

,, plus de force Se de clarté que les autres ne 

,, font ; mais quiconque voudra examiner de 

^ près & Ûhs prévention les deux Syftèmes, 

,^ trouvera qu'ils ne différent que dans les ter- 

^ mes, £c que tout y revient dans le fond à la 

,, même Doftrine". 

Le Dogme de la Satisfaêtion de Jéfus-Chrift 
cfl: un de ceux qui ont. te plus révolté l'Auteur 
de la Religion EffintiéW^ & fur lequel il s'eft le 
plus donné carrière, foit dans fa !• Partie^ foit 
àfm fes Additions. Il prefle les inots ^prisç & 

Bb 3 ^ de 



de rs9fêm dont rEcriture fe ftrtt Ae prête 
Théologiens les termes les plus durs« Leur lèn* 
ûtoenxmtânime eft^iêloo hiiyqtte U fÛMi$é dêit 
itTt achetée et f^ $amfémmm$ vitubiê , yiir# IHem 
em ifi te vetuhmr^ (^ fnV «s Zts 4<nsM ^^er ^^mt 
hre tkm ^ Juemfuifajé, Mr. De Rnb^s car" 
rige les exagérations de cet Auteur. II ranar- 
que (4f ) , que fi l'Ecriture parle quciqucftâs d'W- 
(beterltLfAkiiéy comme £/2r» LV. & jÊfùclSL 
X S. il ne s'sttt que d'un éubmi purement ^é^ 
tuit; d'un MUit qui n'a rien de commun a^ec 
ce à quoi on donne ordinairement ce nom» fi 
ce n'eft qu'il fiiut dans l'un fie dans l'autre cas» 
rechercher ce donc on a befoîn» en (eaàr Pcx- 
Cellence , Êdre certaines démarches pour le le 
procurer , fie en jprofiter lorsqu'on le pofflède. 
Mais au^lieu que tes hommes qui vemd0tf vea* 
lent être tiem ^ Jutmevf fajés » Dieu dédare 
expreffiment .qu'il ne demande aucun payecncnç 
proprement dit , qu'il fe contente du vu femi- 
ment qu'on a du prix de fes bienSûts » & de 
rempreuèmenc avec lenuel on cftcbe de ne pas 
s'en rendre tndime. Ainfi ce qu'il veut bteq 
appeller acheter de A», n'eft autre cbofe dans le 
fond , qWsa^fêr svec rêsêmtêijfimé fis fa^otmrs 
grstitiitt. La même remarqué doit s'appliquer 
aux termes de frits fie de rsufêm^ donnés ï I^ 
mftt de JéfuS'Chrifi^ Mais» dira r Auteur » ces 
termes n'tnûnuent-ik pas dans le fond f que Dieu 
fi fMf9 en quelque forte fsr des fiegtéimes ? Ee 
J>istt pe^t-U jamais > fé^mt é fW W^^* 

«A 
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• 

^ A ceh >e téfoos , dk le Avant Théotogien » 
3^ que r Auteur {a} (é joue fur Téquivoque du 
„ tenue François )# ^^«r , terme qu'il a cboift 
y» expite pour trair beu de tourner coufie It 
,« BAhmfiim en ndtcule. Je comaaeoce donc 
>, piyr le prier de uouver bon que je n'edioette 
^ . poilu cette façon de ptrler>cMm uo fiijct auffi 
„ grave que cekû-ci, (jueique &m qu'elle putfle 
^ avoir. £t en cela je ne crains pas d'ëere de»- 
>» avoué par aucun Théologien Orthodoxe. Car 
yy je n^en connota aucun qui dife» comme cet 
^ Auteur le leur impute , ^me tMfre H^m tfs 

«^ mpm ". Après cela Mr. iV B»dm entré dan» 
l'explication de la d)ofe même. Voici le précta 
de ce qu'il die là-deffu$. Lies idées ^ règnoient 
parmi les Juifs & parmi Icss Paicns» fiir leoaojren 
de rentrer en grâce auprès de I>^> idées qui 
fims fËvangtie règneroient encore parmi noua» 
étaient» qu'il iàlloit lui offi-ir des Sacrifices» qui 
tiii0ènt lieu de la peine que Foo avoir ménfiât» 
te qui en bum^iafit le pécheur dcfvant Dteu» k 
raddifiènt {>1q6 cireon^â à l'avenir. Le £icri« 
fice cfioit ainfi regardé comme une efoèce de tA^^ 
ckitf^ de /m ou et tatfow » dont Is Divisûeé 
voulait bien fê coef eoMu C'eft fur ce principe 
qu'on^s'épuifiMi: à Penvi en 6criâces ât en viéti- 
mes. Dans cet état dea chofes» Oieu fe propo- 
6 de dâivrer pour toi^'ours les hommes des in^ 
quiétudes, que leur caufoient • les peJnes qafik 
lentoicat bien avoir ma^itées par leurs péchés : 

Bb^ il 
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il voulut mettre fin en même tems à tous tes Sa» 
crifices ridicules ou barbares, que ces inquiet uder 
avoient introduits. Pour cet efiFet il fit annon- 
cer la Riort de fon Fils, comme un Sacrifice qui 
mérîtoit feul le nom de rachat ou de ranfum^ 
parce que lui (êul opéreroit pleinement les effèrs 
que Ton attendoit en-vatn ài^s autres. Mai^ zBa 
a imprimer pour l'avenir dans l'ame des pécheurs 
une vive horreur du mal, & d'empêcher qu^on 
n'abu(at de ce dernier Sacrifiée pouf s'aurori/êr 
dans la licence, comme on avoir abufê desr au*r 
très, Dieu repréfenre fon Fils foufirant^en q\ia- 
lité de Subftitut volontaire du Genre-humain^ 
non quelques légères peines, mais la mort la plua 
cruelle de la plus ignominieufe; & il fait décla- 
rer de plus, que s'il veut bien pardonner en con- 
fidération de cette viâime à ceux qui fe can- 
vertiront fincèrement, non feulement û ne par- 
donnera pas à ceux qui la feront fervir à s'auto* 
rifer dans leurs vices , mais il les punira avec 
d'autant plus de févérité. Dans ce point de vue, 
)e Sacrifice de Jéfus^Chrifl: devient un motif 
très puiflant de Sanâifici^tion. On y voit que 
le péché n'eft rien moins qu'un jeu , & que 
Dieu eft bien éloigné de le regarder avec inai£>^ 
férence. Et quelle reconnoiCTance, quel dévoue- 
ment, quel courage n'infpirent point à des cœurs" 
bien faits, l'amour de Dieu qui nous donne. foiï 
Fils, & la charité de Jéfus-Cbrift qui veut bien 
mourir pour nous? . i 

Aprèf cette explication du SattifcB de Jéfus- 
Chrift, qui revient, à ce que d'iUuftres Thcolo- 
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gîens (a) avoienr déjà dit fur cette matière, Mr. 
I^e Roches emploie deux Lettres, qui font let 
XXIX. âr XxX. à répondre aux di£5culrés de 
fon Aureur, 6c à achever de détruire les fauffes 
idées qu'il s'eft faites de ice Dogme. Le défît 
d'abrqger ne me permet pas de m'y arrêter. Je 
ne (aurois cepeàdatit m'empecher d'en tranfcrire 
ici un morceau, ou Mr. De Roches ^ après avoir 
rapporté le portrait des Ibuffrances de Jéfus*' 
Chrift, que l'on trouve dans la flL Partie de la 
Religion ÈJfentieUe^ t^refle ainfi fon Antagonille. 
{b) „ Sur cet expofe de notre Auteur, je lui de- 
,, manderai s'il croit que les fou£Frances que Jé^ 
,, fuS'Cbrift a endurées fî charitablement pour- 
„ les hommes j pnt été indifférentes à Dieu , ou 
^ fi Dieu lui en a tenu quelque compte; Yil a 
,, approuvé cette charité fervente de fon Fils 
„ pour des Créatures miieraUes; s'il a été tou-»- 
„ ché de cet abaiflement profcnid auquel une^ 
„ Perfonne aU(Q excellente fe réduiibit pour les 
,, tirer de leur m\(hxt ; s'il a écouté favorable- 
^y ment les ardentes prières que Jéfus-Chrift, 
„ ainfi humilié ibus fes ^eux, lui adrefibit pour 
„ elles j s^il a pu être engagé à leur accorder 
,5 quelques grâces en confidératioû d'un Fils qui 

„ intcr- 

(aY'Lt Poâctir Whtfi» dans fon S«rm$m fur ti Sa* 

çrtfici y laSa$iffa&iim d$ Jifus Cbrifl. Mï. J. Alph. Tur- 
lettin , Dis fut. ^Apolog. iê Vtrit. Kittg, Cbrîfi. Pars fêcunia. 
Voyez les penftes de ce dernier pouifêeS , étendues 8c' 
Aifes dajM un. beau' jour , dans le 2y»iW 4$ la yirité- de- 
là Riligiom Cbrét^êi^n$f ^\ié pai Me. Vttrmt^ Tom, XI,. 

. ^k) Pag. 164. ^ •^ 
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Notre Tbedogien le contentant donc de par- 
coarir les principales matières contenoes d^ns /k 
Suite de U Religièn EJfeHtieUey examine <i'abord 
unafTezIong'tfVtfy/^qtti s'y trouve (iir l^ JHw^ 
mtédeyé/us-Cbrifty où l'on voit un homme goî 
héfite y & balance les divers fèntitneni; , à chacun 
desquels il donne tour à tour la préférence. Mr. 
De Riches lui donne un moyen d'éviter ta^nt 
d'embarras & de contradiâions : [a) y, Ceitj 
yy dit-il, de s'en tenir à ce que l'Ecriture en dJt^ 
yy puisqu'auffi bien ne pouvons-nous jamais ea 
,, Avoir plus qu'elle ne nous révèle , à moîns 
,, que Dieu ne trouve à propos d'éclaircir lui- 
,, même ce qu'il a laiile dans robfeurlté. Il n'y 
,, a qu'à écarter fur cette matière tous les nou- 
,,' veaux termes dont les hommes fe font ièrvîs ' 
„ pour tâcher de l'expliquer; les termes de TYr^ • 
5, nité y par exemple , de Ferjmne y ôcc. parce- 
,, que c'eft de ces termes, inventés /ans doute 
,, dans une bonne intcântion^ que naiflent toutes 
„ les prétendues contradiftions qu'on trouve 
,, dans ce Myftère". (h) Nous remarquerons 
là-deflus,qae quoique Calvin ne condamnât pas 
Tufage de ces mots, &: qu'il les employât même 
comme les autres, il île les regàrdoit pourtant 
pas comme néceflfdres. II n'auroit pas même 
été fâché qu'on les écartât tout*à4^» Voici 
comme il s'en e^Kque: {é) „ Utinam quidcm 
yy fif^lta eflent (ifta nomina) ;' confbret mode 
,, hxç inter otnnes: fidés ^ Patfem & Filium 8c 
,, Spiritum unum efle Deum , nec tamen aut ' 

(ê) Pag, X99. (Q Rêm. du JoarnéUiftt. 
(#) Injiê, AtUg, Cbrifl. Lib. 1. Caf; XlS; S. 
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: 1,^ 'Piliuiii eflë Pacrem, aut Spiritutn Filium, fèd 
1 ^, proprietate quâdam eflè diftinâos. Neqae 
I „ verô tam prxciâ fum aufteritate, ut ob wmUs 
f ^y *vo€uUi$ digladiari fuftiiieaiD. Animadverto 
[ 3, cnim veteres multa aiioqitt lelîgiosè de iis 
yy rébus loquences , nec inter fe, nec fiogaloa 
I ^, eciam ibcam ubique cobfèodre^. Ec plus bas, 
après a^oir altégué qudques exemples des divers 
fentimens deé rères fur cet article , il ajoute; 
yy Arque hsec ûnâonim vironim modeftia mo« 
yy nere nos débet , ne tam fererè, vdut cenfbrip 
,, ftylo ) protinus nooemus eos nui in verha à ne* . 
y^ bis c09re^/if jurare nolint". Je reviens à nom 
Auteur. ,, Voici donc, pourfait**il, à quoi je 
-y, merédotràis.à peuprèSy par rapport à l'idée 
» qu'on doit fe,former de la ndtun du ItéJemp' 
yy teur. Titïv^tij fera pas purement Mjftère^ ù 
■,, 7 reâent néanmoins .heaucpcç d'obfcaritjé; 
^ mais ce fêra^itne obicurite contre laquelle on 
,, h'aursè aucune objeâion à &ire , fi ce n'eft 
yy celle qat.iieroit tirée de ce que PHomme dou 
,, connoitre parfaitement tout ce que Dieu lui 
y^ propofo à croire: mais j'en ai déjà fait voir la 
y^ foibleQë. Jéfiis^Chrift a été un Homme fem* 
,, blableà nous en toutes chofes, excepté le pé- 
yy ché. Il a participé comme nous lî la chair ér 
•^ aufitngy c'eft-à-dire, à. toutes les infirinicés 
^y innocentes de rHumaQité. Il a eu une Ame 
yy humaine> & tto Cbrps fait rcomme celui de tous 
,, les hommes^ excepté qu'il avoit été formé 
yy par la vertu immédiate de Dieu y dans le ibin 
yy de & Mère. Comme il croiâbit en ftature^ 
49 il.crotfibit auifi en làgeflb^ i la manière dç 

„ tous 
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y, tous ks enfims d' Adtta: St fiigeflê 9c fèsh^ 
^, mières firent feulement des progrèi besticoup 
^f plus rapides, que ne faut ceia qiie les faosnooci 
^ fbat ordinairemenc. Son Ame fiie w jo u n 
„ pirfakement pure, ei[empce de eontes les pas- 
,, (ions déréglées £c de cous les mswraîi peu- 
^ chans qui fe aou^ent chez nous; fco Corpi 
„ ne fe reffimcoîc non plus d'auam deces mou* 
^, vemens desofdonnés , lei«iuek iufipQciit B 
,, (bavent notre Ame 6c l'entnîoent dios ic mal 
^ Ilfix too}oun cenfi* en fii perfe onc ces deux 
' ,, parties de THumanké dans k règle êc Ams 
^ une parftke harmonie. Mns par deffiis tout 
^ cek,r£crîcàrenou8.dBt que dans cet Hooame 

^^hi ts fmf9h m 4ti fmt€ €bâir^ &abmhM ém 
^ WÊèkem Jk fÊûÊU ; ftfê atu Fsfêb aàjlhif dif Ib 
,, ^saMammiriiir, jarVIIf iMr »w Mtà^ <pfeUe 
^ éjraÂr DUm. L'Ecriture ne nous nMésid oi 
^ qudk diffikeoce il 7 a entre cette Psnle & 
^ it DMmit/die-toètDCym oomment cette Ftf* 
^ fw& Xlmie a été urne en Jé(i]S-Chrift à l'Os* 
^, Mémté. Ce que je vois de bien diÎF duos 
^ l'Ecriture fur ces deux articka^c'effc piémièro» 
,1 ment, que ia diftinâion qu'il peut y tvok en* 
,, rre k téBtë» (x, la UMmté ^e-m&ne^ n'en 
,, fait pas deuiSubfliances inteiiigentes» HgSoea^ 
f, tes l'une de l'autre; car l'Ecriture «m» dé» 
^ ckre très expreflément i^Utfj a fr'sos INeaf , 
j, un feid Esprit étemel & tout-putflàot, Eji 
^ feoond lieu, l'Ecriture nous repmente rutiioa 
^ qui s'eft âjce en Jéfiis-Chrift de k F^mtb Di* 
\^ t^ afec VHumê^Mé^ comme use anion très 

y^ inouïe > 
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^^ i(icime^<)ul vend kPerfonne du Sâu¥air infini- 
99 ment respedable aux hommes; qui donne ua 
^ cthsffwi prix à fes aâîons & i ièf Ibuffian» 
^ 5cei j qui éliv€ £i Relkîoo, (et Leçons &: ics 
^ Préceptes foit «u deflus de tout ce qui ve« 
^ jDOÎt <fe Moïfe & des Prophèoes; fie qui nou» 
^, «flune qloe oous poiiv«oas invoquer ce «tivin 
^ Ciief& nous confier en lui > iknscramcfa'edç 
gi^ <UN»ieri h Créature ce qui n'appartient qu^aa 
^ Gféateor. Mais 9 qoelaue intime qu'ait pu 
^ cQt l'unkm de la F^trait Divme avec VHu^ 
^ rnsm^éeti JéAifr^Sirift^c'eft (Kniitant VHuma»' 
^ svi/^ièale qui a été dans l'ahaiffeoient éc dan^ 
^ U ibufiance ; c'eft VibtmaaM k\àt qui 4 
^ pa0S parla mort» qui a étérefEiicitée, qui 
^ A été âevée jusqif au ohia haut degiié dejrioi'* 
9, re , que la Créature toit capable de {kiOSier^ 
^ ls*iÊ mmmf¥ coéiice bien dans cet état notre 
^ proibnde vénéntion & notre me reooonois* 
,^ Anoe. Mais f ficriture «acfae proprement lei 
yy fentimeqs ftles aâes de notre adoration à ce 
,, ^u'U y a de i>r<m en Jéfus-Ciitift, c'eft^i* 
„ dicK>àlaJiitôHur/qui a habité & qui babito 
^ ettCQie«n lai^ fbus la relation de JPmrakt 
^ Toûà ce qui aaet ie cube des Chnétieas i l'a« 
^ favi de lout leprocbe d'Idolâtrie. Ils regardent 
^ I^Humitmifi^fMMeés}éùs42hviA^casnm 
^ Mé^ateur qm tient le milieu entre Dieu & 
^y \es Hommes, qui préfente à Dieu nos prières^ 
-^ qui nous Fait parvenir lès FaTeurSj & au noxj^ 
,, auquel nous demandons tout. Mais c'eft 
^ aoujours la DhmmPé eUe-méme qo'ils inv^ 
^ qqeBt|Coa)&ieladispeniacricedetoosksbien< 
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„ Que notre Auteur", c'eft toujours Mr. De 
RBcbes qui parle, ,, elTaye de me fiûre voir des 
,, concradiâioQS dans Tidéeque je viens d'ezpofêr 
^, d'après l'Ëcriture. Je la crois parfaitement àcou« 
,, vert de ce Jcôté-ià. Ce qui a (foûné prife aux In* 
^, crédules, c'eftl'epvie qu'on a eu*de particuUi' 
^, r(/^r ce que rEctirure ne paftlcuhmfe point; 
jj d^BitûchcT dés JJées préififes à un objet que 
,, Dieu n'a pas voulu que nous connuâions fi 
,,lJ3ien fur la Terre, & d'exprimer eofute ces 
), idées par -des noms nouveaux ^ pris de ciio&a 
„ auxquelles on, s'imaginoic que cet c^ct tes* 
„ fembloit en partie, quoiqu'on feotit bien qu'il 
^ devoit y avoit encore 4iné grande difierence* 
^, Ceft cette différence qui a fourni le ca/bas di 
„ contrariétés y donc notre Auteur fait d grand 
„ bruit". 

L'Auteur de la Bdigian EjfhtHèlkim^h pra^ 
pofe une nouvelle t:on|é£ture lur rAinedeJe(u&* 
Cfarift. Il croit qu'elle eft un Esfrit ^ngélique^ 
créé avant tous les autres. Cette idée^ toute lin« 
gulière qu'elle eft , f<l trouve propotee 8c défen- 
due àzn$ \xnQ jy^ertMtion ThéoLgique ^ CritU' 
quo {a)^ qui a paru. fous le nQni.de'X.M^#/, à 
peu près dans le même tems que' Zif Suite de U 
Religion EJfentselle, La feule diâFérence qu'il y 
a encre les deux Auteurs de cette opinion^ c*e& 

que 

C«) On a donnif un Extiait de cçcte Diffkrtation , 
dans la 1. Partie du Tome XXIV. de cette Bibliothèque, 
pag. iftx, & fuiv. On y riouvera pluficots autres diffi- 
cultés confie ce fentiment. kvl xeûe « on .fait à piéiènt 
que l'Auteui eft un Savant qui réfîde Jtn^uiJTty connu 
dans la Réfub ligué du Lèftrês ^^zx pluiicurs aacxes bojo 
Ouyiiigai. 
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oue le dernier recoçnoit la Druimté de Jélus- 
Oirift. Mr. Pe£«r/b^/ examine leur fentimenc^âc 
ne le trouve nullement fondé, {a) 1. Cette 
idée ne donne à Jéru&- Cbrift , fur les Anges , 
qu'une fimple fthrité de création; au-lieu que 
l'Ecriture tnet entre le Sauveur, & ces Esprits 
céleftesjunediâërenceimmenfe. St.PW^ dans 
VEpitre aux Hékreuai , attribue etpreflëment à 
Jéfus-Chrift le droit d'être adoré & fervi par 
les Ângea. Les Auteurs ne peuvent pas répon- 
dre, que l'Apôtre parle ainfi eu égard i la Divi- 
nité de Jéfus-Chrift. L'un ne la reconnoit 
point; 6c l'autre s'eft ehlevé cette réponfe en 
expliquant , de Vlntetligence AngéHquê , les termes; 
les plus énergiques de St. Paul« 2. L'Ecriture 
enièigne couuamment que Jéfus-Chrift a été 
femblable i nous en toutes ch<f es ^excepté k féçhé;^ 
}X*en toutes chcfes il' 4 été tenté iommt nous. Elle 
it que, comme les autres Enfans, Hetoiffoit en 
y. en fiature ^ ^^ en grace^ Mais dans 
des Auteurs, Jéfus-Chrift ne nous re({em- 
ble plus que par rapport au Corps : pour ion 
Ame , elle eft d'un ordre infiniment fupérieur à 
la nôtre. 3 . Dans ce ièntiment , que deviennent 
les exhortations que l'Ecriture nous fait d'imi» 
ter Jéfus-Chrift, fondées fur (à parfiute reflèm-« 
blance avec nous ? 4, Qiie devient la confian- 
ce en ce Divin Sauveur , & en fon interceflion ? 
Que devient l'espérance de notre Réfurreâion» 
fi le fondement fur lequel l'Ecriture appuie tout 

cela 

Tom. XXri. tort. Ih Ce 
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cela èft r^rerle ? Cette ccn^eâiùre^ dit-on ^ 
e'ypUqué^es Plaflâges qui fatâ cèla'^roiiTetit in* 
explicables. Mais i. L'Ânani8|Xie le$ expHquê- 
roit tout au(& bien. 2. ,^ Si on 3sfk dans ia né- 
^ ceffité d'opceir entre donner la clé de PsfSssgçsf 
^y que Pon n'^ pas bien compris jusqu'à pré/èm^ 
,) & riiquer de dontrcdire foraielleDaent ïficri- 
j, Cure» 6c d -ébranler des Vérité très caorokh- 
,^ tes pour l'homme pétheur^ilfemtite que dans 
,, cètcis tfûernâtive, it vaudi^ mieux ^ûflèr les 
,, Pafllgesen qoeflion dans' fobCdnné oà Us 
yy Otft «é jlisqûes4ci-\ Au tiefte» ott voit car 
cette Dlg^lOony là difiër^ôe iqtie Mr. DirKs- 
/i&e^ iait menrè lefrittre un iiomaie qui ptopde 
âùelqïïe'nèuveaaté ârec^jc^ttnanr & idodeftk, 
eruû^utfô qui hasarde Tes t^câonsd^ ^ tâné- 
Itffre&dédfif. •' ^^ ♦ -^ • 

Noti^ Aucrar tèftvô Vtlfbièë tè; âm4%a) «f^M* 

£/^//. ï^our Mi Hfuitici te tBândtègle que 
for la Kitfi^k 'de y^fiti^Cik^ , il ^teoit qae Too 
à'en l^iâmtf %: te qCfd Fficijtture tidUfrjeâfe^ne^ 
^ui éft . que le Ssfy Esprit a la û^âie^ origine 
que Jéius-Chrtft îjisi fc prcwaectoit^ («)• qiie fcs 
inftruâiôris feïôient mâ^enc contbl^mes à 
céRès du Sauveur, quHl agifdt c^ les nsême^ 
vUeà , qu'on vèrrofc clai<eménc qu^ls avofcnt 
^uifé l'un & l'iutfe MxA ta toênaê fôuî'Cïr. 
3^ Cëtoit en- eflët • t&ut- <îé qa'il icMpoitctft anx 
^ Apôtres d'e'&yôir, pdarfe€oiift*r^ài départ 
j, es leur bon Maitre. Us n'avoient ^as befoia 
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93' de pénétrer damk m^î^ & ^aiiis f oi%ine de 
'^, cet Espf$t Saint. Ils n'aVâiient que ftire de 
,, chercher idéccfQvrir le wffimrMir & le /MTf^^ 
33 de ^ette pr^cégiom 8c de cette fuhfiiPntion értm 
yy autre Confilatear. La &gt& Se la piété vo^ 
93 lofent qu'ils acquiesçaflènc humblanent à cette 
93 dispenfation de Dieu , & qu'ils euflènt foiii 
yy de profiter des diVer$ fecours qu'il tiouvoit à 
,3 propos <ie 4eur foun#. Ceft àuffi là notre 

Les L^mês XXXV. & XXXVI. font em^ 
plqyées à l'examen de ce ^ùi fe lit dans la Rein 
£hk ^Jfentkllê fur la JP^irmémce-èç htOrate.' Je 
«e w -y anfêterai point. Je yieti^iL té ^mr^v-' 
•AéfEUt det hommes dans Foutre Monde, ^dt 
4e fujet des Lettres ibl^^àntés. Mr. De -lâches 
-s'y Attttitbe fiiMëut- à lever la gnùEide difficulté 
-^MTcinfét ccMttYEteritrffdeffÎHf^ 
-e&i^ittkée tàtiûdÈas^ Reiigio» EJf^ X'^- 

fNièn d'tm mathêtir fins fin y fmne un arpment 
énvincihk contre ta bonté ^ ta figejje ^téquM 
-minfe dé la Frovfdàue. • Mr. pé Bâtées rc- 
«aarque jOue pour poreèr un jil^étefedt àu(5 décÎN 
û(y ^yï\ taudroit iàvoir 1>ien des'chofes que nous 
3j tte fa^FOns pas. [a) Nous ' ignohi)ns entière^ 
yy méat la nature de <:es peines: nous li'cn con- 
',, noiflbns point: le juftc degfé i^ibué tit favons 
), point û elles feront toujours également ai« 
iy guës^ ou "fi elles kifièitont quelque retâche: 
, nous %n6rons û elles n'auront point des idter- 
yy mptions^ 6c fi elles en ont > guetté iêra leur 
V - ^ ': ■ ' » durée, 

W Pag. 317. :i • 

Ce a 
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^ durée , & dans quel état ces incenruçtions laîs- 

,, {èronc les malheureux.... Il faudrou de {dus,- 

„ pour bien juger de ces peines ^pouvoir araré- 

^y cier au jufte les faveurs d'un Être au(& élevé 

„ au deflTus de nous que Dieu l'efl: : il fâuàrozt 

.^, connoitre toutes les circonftances qui peo- 

,, vent aggraver plus ou moins l'iiigiratitude des 

,, hoipmes : il faudroit être aulfi faint , ouiE jas~ 

V ,, te,aufli dairvoyantquelui, pourdécider de ce 

/ „ que le péché mérite. D faudroit {ur-tout être 

y, entré dans le Confidl du Créateur & du Goa^ 

,, veraeur de l'Univers , & avoir pénétré daii5 

,, toutes les^vues qu'il le propofè en puniQant 

,, d'une certaine manière un ordre particulier de 

„ Crfeitures intelligentes. Il £iudroit être aflu- 

^ ré que les pdnes d'un petit nombre d'entre d* 

^ les ne feront point utues à une infinité d'au- 

,, tres^ qu'elles ne préviendront point^par exem- 

^ pie, la chute d'un nombre innomÈrabie de 

^, nouvelles Créatures , qui habiteront de nou- 

,, veaux Mondes après la deftruâîon du notre^ 

,, & qui en devenant iàges aux dépens de quel- 

j^y ques-unes de cdles qui les auront précédées, 

,, fe ûuveront en un nombre infiniment plus 

^ grand que ne font cdles qui auront voulu fe 

^, perdre. Voilà ce qu'il faudroit avoir, & ùl- 

,1 voir non par conjeaure, mais d'une manière 

,, claire, précife, & qui donnât droit de dire 

P, d'un ton a(Iuré,L4i chofi rrayou i^trafas ainp. 

„ Que dis-je ? il en fiiudroit favoir infiniment 

^„ davantage^ car qui fommes-nous,pour fonder 

p en tâtonnant les profonds abîmes des Confdls 

& des voies du T^ès^àut f 

. , ^ L*Au- 
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L'Auteur qu'on réfute fe fonde fur ces deuid 
Principes : l'un, que ces peines feront tentes des 
flus ^oyahks:éc Vautre y qw^eUes firent le farta^r 
^e des trois quart t éf demi du Geme^ humain» 
Kf r. De Roches les lui contefte. Par rapport au. 
premier, il diftingue d'après l'Ecriture deux for* 
ties {a) de peines. Les affliâfives , défignées dana 
le N*. Teftament, par les idées d'un ver qui no 
meurt point , d^un feu! qui ne i éteint point , d^ 
chaînes éfobfcurité^ &c. expreflions vifiblement 
^gurées, puisqu'il ne (ëroit pas poffible que les 
Méchans éprouvai!^ à la fois ce qu'elles dé» 
fignent littéralement. Ces peines pourront bien 
n'être le partage que des plus coupables d'entre 
les hommes ; de ces monftres d'impiété , de 
cruauté, & d'injuftice, dont les débordemens 
font horreur à tous ceux en qui il refte quelque 
Sentiment de vertu. Les autres ne feront fujets 
qu'à des peines privatives^ qui fe borneront à peu 
près à les tenir exclus de la félicité.. Pour ce 
qui efb du fécond Principe, rien n'oblise à ad- 
mettre le calcul de l'Auteur, {b) „ Perfonne 
,y n'a eu entre les mains les Livres de Vie £c de 
,, Mort. Dieu n'a révélé à perfonne à quoi 
»> monte le nombre de ceux qui feront heureux 
yy ou malheureux. Ce font-là des fecrets qu'il 
yy a réfervés par devers foi, & dans lesquels il ne 
„ nous appartient pas de vouloir pénétrer. Il 
„ eft vrai que l'Ecriture parle du chemin du 
,, Cid, comme d'un chennn étroit ypar oàpeude 

Ce 3 
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,, Jféfpeufs ^ mets m# /^x , &c. Mûr fi tnc 

^ dttstf le» pfémim fi(â:ks âe y£gtife 9 dms cm 
^ teisa oà.û peu deMO^-tYoteat le ca«n^ de 
„ &ife pour k Vérité & pom la Vettik la fiicn- 
„ fice» qa'eBes dcoandokat; fi mènie toiit cet 
^ n'eft eacoce que tfop vnri dai» les tem^ oé 
^ nous vivons, & oè le» hotnaes ne penfisar 
^ qu'à s'efiriclur y qtt*à s'élcmtttdeffiisâefaun 
,, iemblabiesy qu'à jouïr des p]m&n de k vœ^ 
^ & ne .rnsenoeiic piesque ptœ^ de ht Fol Ce da 
^ Chriftiaàismeqiielenoni; â.ioÉre^nn'^e 
^ les chofes n'iront pas fiobjoais mo&i UEtÊOh 
,, gile sotxmce des tecns plnr faoïreux^ les Juifii 
9^ & les.Gemil» encreront' en ioiirie^ dans llËg^ 
>, où Jéfusi-Qmft règnessL d'iule mamère^tiiUs 
y, fur les coeurs^ tm Von donnakn fepnv de les 
,, bienfttts, kjufticc^resceiknor defb» mfe- 
^ ceptes , k giandeut de ta. prosBcfics.. Un 
,, tems viendra, oi le monde dégoiact des an»' 
^ chemens frivoles qui renchaateot fit Fooco» 
^ pent sMijourd'hui, le tenroentda côcé xle fbo 
^ Sauveur , & ne cherchera plus £i félicité que 
^ dans la pratique de fies Locr* Ce Ses» dure» 
^ ra peuC'Àre plufieura fièdes, fie donnera il Jé« 
^ fiis-Gfarift une fouk de fidèles Sujets^ qui 
,, iront hsbkcr ks W9ffére0jh dfmemre$ if /0 maim 

^j fam de fin Fère^ où leurs prédéceâèco^ fi'a^ 
,, voient pas da^né fe mettte en éot d'encrer. . « 
^ Parmi les hommes mêmes qui vivent aujour- 
,, d'hui, il ne faut pas compter perdus cous ceux 
^y qui >qiarchenc aâuellement dans le chemin de 



^ la percOtion^ - II' cft rare que nom ^ifiâion$ 
^, fuivce ua ooéchaoc homme jii$qu'au^ bout ck 
^y là çarfièr4tj nous le perdons de vi^e^ 6c nom 
py ne (pixioies plus en état de décider dé ce au^ 
y, deviens. Les ficbejfes de^ la ia$t$f^ de là' /«• 
yy Urance ^ ik- D^i^ fcuverk produire leur effet 
yy ÙLUS quenoos le (tchions. Et fi b repentaace 
yy de ce méchant eft fincère, il faudra le reMa- 
9, cher du nombre de ceux^que Ton croyoit 0er- 
yj dus. Tous ceux «ncore qui meurent dans ua 
9, âge tendre & avant que d'avo|r pu discerner 
y^ lé bien Se Le ma}, lesquels font i)eur-ôtre û 
,, fixième partie du Genre-humain , hepeuréat 
yy être Pobjet des peines que l'Ëvimgite dénon«- 
yy ce. Car ces peines r^ardent uniquement lea 
yy perfonnés qui auront connu leur devoir | 
yy & qui auront confbmment refqlë de le 
9, remplir. J^Lprks cela , tant de Peaîples à qui 
,, r^vangikn'ajamaisÀé prêché; ce^ hommes 
^, il groffier^que TAuteur iS tfiwUdè Us iummet, 
yy des 'B^ntmanfUty des (jt-é^tm-es^i ne (ont 
yy qu^ik'aucbées i ces autres encore, qui fuoMM/^ 
99 jf^^ ^ ^^ ^^ d^i^éciUité abfoUiêy laiffent 
,, êntr^vérrdes h^ms fi €Mfiâfis ^ û miUes d^inihir 
,, ciUitéy fu^on m fais copsmenS Iss nommer^ ofis- 
9, roit-Oti bien dâ:ider qu'ils n^auront que lea 
yy peines étemelles pour partage ? Ot; k on Iq 
yj hî6>ky trouveroit-on dans PEcriture de quoi 
,1 autorifer une telle décilîon ? 

Mr. De Roches prouve enfuite contre (on 
{a) Adveriàire, oue TËcrî^ure établit dilfërena 
degr^ > foit dans les peines , foit dans les récom- 

Çc 4 penfcs.^ 

Ca) Pag. s6|. 
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penfes. Au refte,leSyftème de k nm^ennti im, 
feines , envifagé feul & leparé de U pfétendue 
t^bgkn EJJenftelky ne paroit pas fort daDgéreux 
i notre (avant Théologien, {a) H croit ,, qifon 
„ Enfer tel qu'il eft dépeint dans les XI V L^^- 
^, tfes^ eft encore aflèz terrible^ pour que rcrat 
^y homme rai(bnnable & qui s'aime un peu luî- 
^y même, doive être retenu par la crahire dV 
^y tomber. Quand Dieu ne nous auroit menaces 
31 de rien de plus, cela devroit fuffire pour ooua 
>, rendre (âges; puisque la crainte d'une priéba 
^ d'une anpée, par exemple ^ ou de quelque chi- 
„ timept douloureux, mais qui paSe dans quel-. 
,, ques momens> fuf&t bien pour retenir diveis 
yy icélérats. Ceux qui croyent que l'Eternité des 
yy peines eft incompatible avec les Perfeâions 
^ de Dieu ) décident à la vérité d'une choie dont 
yy ils ne font pas Juges a0èz compétcns. Aistis 
,, enfin 3 fi après avoir tout balancé & tout pe£e 
yy de leur dûeux y ils demeurent convaincus dq 
,1 VfHcompéitikilité^ fi c'eft uniquement par. res- 
yy ped pour les Attributs de Dieu, qu'ils refuCent 
,, de croire les peines abTolument éternelles^ il 
,) mefemble, (pourfiiitMr.DeK^ibtff) queces^ 
,, perfonnes errent par un motif qui; mérite 
,, qu'on ^it des égards pour eux, & qui fait esr 
yy pérer ^ue Dieu lui-même les fiipportera danif 
„ fa mifericorde. . , • . [h) Un Cbrétieo qui 
yy croit l'Éternité des peines ^ & qui ne iamq. 
,, pas de vivre mal , eft un monflre; au-lieu 
„ qu'un Chrétien qui vit bien fans la croire, 

,, parole 

{é) Tom, II, pag »r8. CO Tom. IX. pag. s^o. 
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^ paroit n'avoir qu'une tache très légère y qui eft 
3, même presque entièrement couverte par les 
_ beaux traits de l'image de Dieu , dont il eft 
5, orne . 

[a) Mr. De Roches^ à l'imitation de fon Au* 
teur,acni pouvoir finir ens'adreflànt à la Pofté^ 
rité^ qui s'étonnera> peut-étre^que ks Leftres fit 
la Religion EJfentielle aient eu autant d'appro* 
bateurs. L'Âpoftrophe eft longue 8c vive. On 
y dépeint 9 d'une manière indireâe, la Seâedone 
nous avons parlé au commencement du Premier 
Extrait ; & l'on y ajoute quelques bons avis 
^ nos Defcendans , dont il eft bien à fouhaitev 
que laQçnération préfente veuille profiter, eniô 
défiant d'une dévotion fknatique^ 

Pour terminer cet Extrait , il ne refte qu'à 
rendre juftice à l'Auteur fur fon goût & fon fti« 
le. On trouvera ici un esprit vigoureux > jufte, 
çiair , habile à démêler le vrai du faux ; qui en- 
tend bien les matières qu'il traite , & qui fait les 
mettre dans un grand jour. Son ftile eft net, 
concis , mâle & nerveux. On pourra trouves 
qu'il tire qu^quefbis fur l'oratoire , & qu'il y « 
de ces expremons un peu antiques , confâ* 
crées à la Çbûrç & aux Ouvrages de piété par«. 
mi les Proteilans. Mais la nature du fujet le 
permet. Il eft fur au moins que cet Ouvrage 
iè fait lire rapidement , fans le fècours de ces 
tours recherches «de ces délicateilès afièâées & 
amenées avec eâbrt, qui font tout le prix de 
plulieurs Livres à la mode. C'eft véritablement 

il* 
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à la manière d'écrire <le iMcreAtitMr 4»eKQ% 
jpeut appliquer tes iDdts ePfiS^Mt ; 

Ferbajue ff^vifam rem y wm im)\ta fifU9Éim, 

La fuite naturelle qofoti doit jUtendre^dé cem, 
di^ute , eft que 4'ÂuteUr de U R*/^» Bj^w- 
tutk fmpritne Ion ImêfoàèBlm » qui eft une 
nauvaife Pièces corrige plufieurs autr« eodroîea^ 
£e avoue que pour mieux gagner les locrédutes^ 
il a pou0e trop loin la condefceiidaiice enven^ 
euï; qo^ n'a pas bien lié fes idées \ qu^â ifSk 
exprimé fort imprudeoioieot^ qù-il a donné Hea 
«u nia}^m<»<|u ^ qu'il a voulu dire (êulemenr 
qu'on peut ne pas t<>uj6ur8 faire u&ge des Prettve$ 
Hifiori^tasy comn)ç étant fujettes à quelques dif- 
ficukéit; qu'il vaut mieux avec de certsdns E$^ 
prits,' les convaincre de VexseikmêStét tufiË^ 
té. ifOsm^é/uê du Cbriflîamsme ; que TËiSëntiel 
& le bot de la Religion eft de nous rendre gens 
de bien*^ que la Révélation die- même) avec les 
miracles ; le cuke & tout Textérieur , '& même 
avec certains Dogmes , n'eft pat k ' frt^ de la 
Religion , mais un fdcours pour nous y conduire 
efficaceo^nt; que c'eft le moyen ^ êc non pas lé 
but, mais pourtant un meyen utHe^' 6c devenu 
néceflaire dans ^état où Thomme eft tombé. 
Après avoir ainG expliqué fes vues & édifia (es 
Leâeurs^ il pourra s'appliquer, avec l'espnc fie 
la pénétration que Dieu lui a donné , à faire voir 
combien la Morale Ëvangélique eft belle, raifon-! 
BaUe , intérefTante , fie utile en elle-même. ^\ 
jç'^ft la forte de preuves qui leirapi^leflus/ 

qu'il 
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tpfïi la Mtè YtliAé toute fede ^ mais uni âécr£* 
dker les autres. Par ce moyen il fcrvira utile- 
nent la Rd^oh^dc fè trouvera d'accord avec 
plufieui? iàges Théologiens , qu^il n'a pas: daigné 
lire. 



ARTrCtE VIII. 

A Treatisç 6p Human Natttre , beiné 
an attempt tu introduce the expérimenta 
Metluxt df rea(bning into Moral Subje£h> 
rokm tu. 

Ceft-à-dîre: 

4 

r 

Thaite' scr 1.A Nature Humaine > Jaféf 

kjuèl ïïri effap éFmtroihtire la Méthode de fa^ 
former jfdr Expérience dans les Sujets de Morah. 
T. Illt Stn^ la Mffrakyf^, 310, en y cdm» 
' prenant un Appendice epi contient dks éclair ciS'^ 
jèmensjkr fueî^ues endroits des deux frépùeirt 
Tontes. A Jjsndres ^^\a Thomas LsOi^man^^ 
174.0^ grand Oûavo. 

VOîcî la troifiènie Partie d\in Ouvrage , 
dont les deux premières ont routé, ainn 
que nous le difîons dans le TomeXXIV.de ceN 
te Bibliothèque, fur V Entendement ^ & fur les 
Vaffiom. X/Â^teur j m^ la deriuèce main à 
r^Eécutîock de im pnn. Il y traite des matières 
tes plus întértffiiDtes au bonheiîr de THomme^ 

& ces 



& ces matières étxmt faites pour $cre enbeodiici. 
de tout le monde, il a tftcb^ de s'exprimer d't|« 
ne manière plus intelligible , qu'il nç Pavoit £dt 
dans les Volumes précédais. 

,, Il eft bon, dit-il dans un court Avertis^ 
ly femenc > que le Public facbe que cette troifiè- 
,, me Partie du T^aité^ de la Naturg HumMhte^ 
,> effc en quelque ibrte indépendante des deuz 
)^ première^) fie qu'on pourra fort bienrencen- 
yy dre , fans être initie dans les raifimneoiens 
^ abftrai^des deux autre$. Je ne doute poioç 
/,, que le commiin des Leâeurs n'en fài&uie les 
^, principes y pourvu qu'on y apporte la mçme 
^ attention, qu'on donne à tous les Ouvrîmes 
I, de ce genre. Il faut feulement fê Ibuvenir 
,) que je prens toujours les termes ^Imfreffiont 
^, & d'Idées dans le même fens, & que par des 
^y (a) ImfreJ^mf fenteads des çcrogfd<Xis fortes 
yy & vives,' telles que font nos afieâioos, nos 
yy iênfations, nos fèntimeps^ au-lieu que pa:ip des 
^y Idées je n'entends^ que des perceptions l^nsuis- 
jy Tantes & fbibles, ou que les copies de celles- 
,, ci daqs la mémoire &c dans rimagination". 

Nous ibubaitons de toute notre ame, que Je 
'Public juge des chofes comme l'Auteur l'espère : 
mais ce n'eftpas fans appréhender que le cemmun 
des Lelteurs ne fe plaigne encore we fà Mets- 
phyfique eft un peu obfcure, & qu^l auroir mi 
y répandre plus de jour. Il eft quelquefois 

mal- 

(ë) Bj ImpidCons / »#«• wr ftrû9gêr pêrc9ftUm , 
fm$b M •nr Jinfati9n$, ëffi&Um mti f§ntiwtsnts litmd ky Idlsis, 
fbt feinter pêrciftiêBtp w thâ €9fi$s êf tbtfê im tbê mé^iêrj 
mni $m0gi»09i»iÊ, 
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malheureux d'avoir trop d'esprit de de pénétra* 
tion. Comme on ne s'abbaiflë point zSefL à la 
portée du vulgaire^ on n'en eft point entendu, 
& c'eft en pure perte qu'on lui débite des fpé* 
jculations , dont û n'apperçoit pas les beautés 
trop fublimes pour lui. Cepencuuit, quand on 
veut réformer les idées de presque tout le Gen- 
re-humain, & (e tracer des routes nouvelles aux 
yeux mêmes des Philolbphes, il feroit naturel 
de Ce faire avant toutes choies un langage fimple 
& clair, que tout le monde pût ailément com* 
prendre. Sans cela il eft impoffible de commua 
lûauer ibs idées, & moins encore de les faire 
goûter. LaMorae,]^rincipalement,doitétreen» 
feignée avec la plus grande fimplicité. Un Méta<* 
phyficien qui croit démontrer les principes du 
jbroit Naturel, à force de les rendre abftraits perd 
^n tems & ûl peine. Peu de gens fitvent ap« 
précier ton travail , fie presque peribnne n'en 
profite. Je ne fid même , lî cette méthode ne 
fait pas réellement du tort à la Relkion , contre 
l'intention des Philoibidies qui s'en fervent. On 
fait que le cœur cherche incei&mment des pré* 
textes pour fe dispen&r de Pobéiflànce 1 fie quel 

1>rétexte plus plaufible que celui qui ie tire de 
'obfcurité des Ouvrages qu'on publie pour en« 
feigner les élémens de la Vertu ? Eft-ce afin de 
les rendre aimables, qu'on les rend fi. difficiles? 
N'eft-ce pas au contraire/le moyen d'en dégoû- 
ter pour toujours? 

Isous ne faifons, comme on voit, qu'étendre 
les idées de l'Auteur de ce Traité, fie nous nous 
croyons oHigjÊ) à lui rendrecettejuftice, qu'il 

a réeU 
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ft féellemeot Ait quelques efibrts pour le pm: 

Eoitionder à la câpadcé d'an plus erand noc&- 
re de perfonqes. Non feiileiBâmt S a eu fein 
d'édaircir quel^rfois &s prmctpoi par dm 
aiemptes popukdres ; il a outrô cria &Miv«ar i^ix^ 
té des Noces au Tate, & cesNiates, au mdiâi 
k plupart > y répandent ▼éritablfeffieot qudç^Qe 
himièrci. 

Tout ce trôifième Livre eft dMië m mA 
P«tic6,doûtîvoiGilePiao. v 

La I; Partie, qui' âraîie ^7^Jfi»'/3i^ A f^ 

M géàéntl^ cèdtiem de» Seâio»^ defisàces 1 

prouver, Pune^quc ia^Off^toA p^ mêHt éhfif^&m 

HOre hBie^^îk Md\mMtvoe fas dé ûjM(i»i 

l'autre , que Jiwe ï^j^M^ m 

iP&mGoét Maml, qui «ft attachée MSrtf filîittlit. 

La IL ^u&rtmtidfJëftfikm^^àb/'i», 

JÊfiief. Elle jCDatieac^ Aes. S^^aà^ 'ûâmxte&^ 

Seâ. L ^î Jajttpa tfl^tne ffbm amrtJIk^ om 

9rfi/lcfêlk. Scfti H. ,Be fOrî^ik'Ja Jufikè 

&AiDr0Hde^ratèihé. SeStAil. Jlh^t^fci^ 

hntairêiiê U¥nprèMl Srd. V* ^^^hltiMÊ» 
Ik fenèr ht "Brmkffès. Sêft. VL ^mt^itks r/: 
pocUmsfar lafufi^è é' M ^i^fii^ Séft. VH. 
De tOfigine éuQmhnrmmnt. Sfeîâ. VIÎI. m 

pes. SeA. IK, Bejk Me/hre. Seft. X. JDe 
fis Obmt. Scft. XL ©eir Iaka Jg^ Na^ms^ 
6ca. XIL De la Chafleté iér dé la Md^ie. 

La iri. Pâme, enfin, tfâit&*y èmes Vertus 
& dis ^mtres Vices. Elle eft imsk « fis Sec- 
lioQ^. , Sdt^ L DrJ^iOUgiàiJei vmiÊS Nwàiirtl- 

les 
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Zts îér des Vices V[atwrds. , Sèâ. U. De U Gran^ 
d9ur ePAm$. Seâ. III. i>e U Bonté é* de & 
SsenvéUlénue. Seâ. IV. J>és Takns NsS^reis. 
Seâ. V. Quelques R/fiexiens ultérteures Jur les 
P^értus Naturelles. Seâ. VI. Canckpem de se 

Tel eft le Plan général de Monde c^ue notit 
Auteur s^eft formé. C^ , à notre tvis, plutâc 
ùote ébauche des principes de l'Art de bien vivre > 

ÏL'un Syf^o^ complet Se lié dans tes parties, 
pourroit 7 avoir plus d'ordre, plos de clané^ 
plus -de détaS^ mais auffi, il ne &uroit y avoik 
plus de paradoxes > plus d'aiibciatiotis iinguUèrd 
d'idées qc die mots, que perfinne se s^6M)ic eni> 
oore iavHe de joindre j plos d'endroits propres à 
piquer ià curio^é des gens qai n'aiment "pas les 
routes battues i de pour tout dire enfin ^ j^lus de 
peréÉès neuves âc orlgiiiaks. Il faot en tenir 
compte au fiibicH 'èc ingénkok Anonytae. £Ms 
4n»msfirt.4mmis'uOÊis. 

; Jemeipuderai bien d'entreprendre ici i'aYiàlf- 
fer»fcmftée>d*loinOuvi«ge 'fi profond. L'Auteur 
feul eft xàp9}M de la ftibe f Se quand il aura eu 
cette boqté pour le Pubtic, il refteral chercher 
des lieâeûrs «fiez, verfês àtm h Métaphjrâque , 
pour être en état de le fuivre dans tes fpeculacions 
abâraices dont il leur aura itoioatré >le clremin. 

jf^vôué'it^éfiQ)>bent mon ignoraik:e. ^ J'ai été 
-urrété dès Peatrée de h pràmiëte Partie. L'Au- 
feur y^^te-l^isportante âu^on des fondemeos 
te delà difiâr^ce da Jutte-âc ite l'Iûjafte. Le 
6n|iaient de Cl arkb » qui trouve le principe 
de cp«ç4i0çrottpc. <l4i^. k^iîfiçurc .&^^ 

«" dre 
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Are des chôfes, ne lui plaie poiot. Celui de W. 
WoLL ASTON y qui prétend que ce qui e& confor- 
me à la Vérité des chofes , mérite par cela mêose k 
nom de Jufiice, lui paroit abfurde. En un moc 
il ne goûte rien, de ce qui eft.Ie plus goûté iêzr 
ce fujet., Selon lui, Tétat de la queftion n*a m 
été propo^ comme il faut, & voici à ouoi if le 
réduit, (a) Efi-cefarUm$jenJenosidees^wà 
leurs impreffions, que nous affercevons de U dif" 
ffrence entre k Vice é* h Vertu , ^ pe uem 

Îroueufeus tpfune oBim efi eu leuahk eu Ud$ua^ 
h ? Un Difcii>Ie de Clarke ou de WollA5« 
TON répondroit, que c'eft par nos idées que 
nous jugeons de cette difierence » & que c'eft 
uniquement par*là que nous pouvons en juger. 
Mais notre Auteur eft bien éloigné de le penièr 
de la forte. Rappellant ici les notions ou'xl a 
données de la RaUbn, hiiûiaine dans tan teocmà 
Livre ,{b) , il ibutient.que cette HjiSm étant un 
principe (ans vie & fans aâivité^ ellaeft inca- 
pable d'exciter en nous aucune pd&on, ou de 
nous pouflèr i aucune aâion: aoù il conclud 
que nos idées ne fàuroient être le principe des 
rèçles de notre conduite. LaiffonsAe parier lui- 
même y Se abandonnons au commun des Le fleurs 
le ibin de l'entendre. 

,, La Raifon, dit-il (tf), c'eft la découverte 
>, du Vrai & du Faux. Le Vrai confiiiv duns 
,, une convenance, ibit avec les réhtfoos résUes 
des idées , foit avec Texiftence réeUe des cho- 
fes en matière de fait ^ fie le Faux C<»i&fte 

(«) Peg. 4. CO «I^/v. u. Tait. IIL Scft. ÎSU 
(0 ^H* ^. 
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^^ précisément dans le contraire. Par confiquent 
tout ce qui n'eft point fuscepcible de cette 
convenance ou de cette disconvenance, ne 

Kuvant être ni Vrai ni Fauï, ne fauroit être 
bjet de notre Railbn. Or il cfl: évident que 
^^ nos Paffions , nos Volirions & nos Ââion^ 
^y n'en font pas fufceptibles, parce qu'elles font d«s 
^y faits originaux & des réalites originales, qui exis« 
yy tent chacune à part indépendamment de toute 
)> autre Paffion, de toute autre Volition^ de toute 
^ autre Ââion. Donc on ne fauroit les dire vraies 
yy OU faufles, conformes ou contraires à la Rai* 
yy (on. Elles font ou louables ou blâmables, 
yy mais il v auroit de Tabfurdité à les appeller 

yy raifonnables ou déraifonnables Si 

yy {a) je me trompe en croyant que certains ob« 

yy }tts peuvent me donner du plaifir ou me eau* 

,, fer de la douleur, ù, je m'égare dans le choix 

9, des moyens que j'emploie pour fatisfàire mes 

9, defirs, je fuis à plaindre, mais je ne fuis point 

,, à blâmer. - Telles erreurs ne font aucune ta- 

yy che à ùion caraâère . . . elles n'ont pas la 

„ moindre influence fur ce qu'on appelle Vic^ 

j, ou Vertu. ... On objedtera {b) peut^crè, 

„ que fi l'erreur de Fait ne peut jamais pafler 

yy pour criminelle , il n'en eft pas de même de 

„ rcrrcur de Droit ^ Se que cette dernière peut 

„ vifiblement être une fburce A^hmfiaralitf o\X 

), de Vice. Mais je nie que l'erreur de Droit^ 

yy non pkis que l'autre, puiflè jamais être la 

yy fource 

OTww. XXri. Part. II. D d 
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^ ioarce originale xle quelque chofe de vtcîeus^ 
^ ^ce .qu'qilé fuppofe déjà quelquje chofe dd 
^ droit Se. quelque cho(è d'injudre, antérieure*' 
„ ment au jugement qu'on en porte* D'où îf 
^. fuijc,quê fi une erreur de droit entraîne aprèl' 
^ elle quelque force d'iminoralicé , ce ne peut 
^ êcre qu'une immoralité dérivée de qudlqaê 
^ autre qui exiftoit antécédemment à l'erreur 
^ elle-même. 

Le grand argument , qui déteimme notre 
Auteur à rejetter la.peniee 4c ceux qui troui^ear 
dans les relations nécedaires des choies , \es fon- 
demens de la diftindion du^ Jufte & de rin}u&e, 
c'eft non teulement, qu'il ne peut jamais résul- 
ter de- là des obligations proprement dites, mais 
fèuleinènt de (impies motifs de convenance , 
pour deterxniner ï agir^d'une façon plutôt que 
d'une autre; c'eft ^ur^tout^que û leJuAe & i'In- 
jufte décoûloient de l'oUeryation & du viole- 
ment dé cenains devoirs j nécei&irement atta- 
chés.à telles ou telles relations, par- tout ou 
ces relations auroient lieu ^ robiêrvation de ces 
devoirs pourroit être exigée^ & (eroit une ver- 
tu 9 tandis que leur violcmjent ferôit .un crime* 
Or le contraire lui fenk>Ie entièrement démon- 
tré par une.réfiéxipa, qui, (ans être nouvelle, 
!>rend.un air dé nouvea^tie (iai;is fes mains , par 
a^manièredon^ il la propofe. Layoicf. C'é/rque 
lcs$ Brutes ,& «même les Créatures inanimées^ fe 
h^uVent quelquefois dan^ des relations toi|tes 
feniblables à celles Oû ^ les Créatures raifonnà- 
blés fe rencontrent, £ins que perfonne /aviiê 
pour cela de ibutenir'qu^enxonféquence de ces 

ré- 
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relations y. dles ont de ibmbkbles devoirs à ttOim 
plir^ de qu'elles bat coupables quand elles les yio* 
lent. Par exemi^e, {a) u n'eft ppint de crimeplus 
énorme que le Parricùk. mm d'où vient le 
Parricide dl^il un crime û énorme? Eft-ce à 
cauiè de la relation que la naiflaûce a formée en* 
tre un Fils & un Père? Il eft aifê de le (àvoin 
>> Suppofons qu'un Chêne ou qu'un Orme lais« 
^> (ènt tomber à leurs pieds quelques-unes de 
fy leurs graines, & aue ae»là H s'élève de jeunes 
fy Arbres ,qui s'écendant.peu à peu étouffent en-« 
9, fin ceux à qui ils dévouent leur eziftence^ J« 
99 demande fî ce eas n'offre pasà nos yetix les m£* 
^ mes relations violées, que dans le cas du Par- 
9^ ricide ? J'y vois un Arbre produit , ^i ^tou£& 
^, un autre Âcbre duquel il tenoitla vie,préci{é* 
yy ment comme lorsqu'un Ën&nt tue Ton Pèrc« 
^ Dira-tron que l'Arbre n'a ni coiinoiâàncey ni 
yy choix? £h qu'importe ^ Ge n'eft pas la vo^ 
yy lonté ou la liberté , qui forment entre un Père 
fy 6c m Fils, la relation de Fils & de Père: 
yy c'eft.la génération^ & œtce généndon ^- 
^ me auffi préoiiement la même rébtton entrer 
^y un Orme, & un Ormeau produit cL? la ^ai» 
iy ne du premier. Ceft la yolomé ou, la liboté^ 
fy qui détermine im homme è tuer £m Père: de 
yy même ce font les btz du mouvementf qui 
I, déterminent un Ormeau è s^âever pour étoufi- 
7, fer rOrme qui l'a produit. Ici, en un mot, Isl 
» même relation a bien de diffêrentes csoiftSy 
,, ma» eUc demeure toujours la mecÉie relation. 

Dd^ ^Ftf 
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), Par coniequent , puisqu'elle ne produit pas le l 
yy même effet, dans l'Homme & dans T Arbre, J 
9, elle ne fauroic être regardée Comme le priaci- 1 
,, pe du crime, que 1& premier commet en de- | 
„ venant le meurtrier de Ton Père^ ou pour di* ( 
,, re la même chofe en d'autres termes, ce n'eft 1 
„ pas pour l'avoir violée, que le Parricide cû 
y, criminel. 

;, Prenons un exemple qui foit encore plu» 

„ fenfible. Je voudrois favoir d*oà vient que 

^ rincefte paflie pour un crime û abominable^ 

„ parmi les hommes, & qu'on n'y attache paa 

,, la moindre idée de turpitude, quand c'eft une 

* „ bête qui le commet ?Répondra-t-oa que c'eft 

„ parce qu'un Animal brute n'a pas aflèz de 

^, Raifon pour découvrir la turpitude de ce crir 

„ me, au^lieu que l'Homme a toutes leslumiè* 

„ res néceflaires pour l'appercevoir? . . . Ce 

f, feroit tomber dans un cercle vicieux,car alors 

9, on fuppoferoit qu'il y ^ quelque turpitude 

„ dans la nature des choies, avant que la Raifon 

), la découvre^ qu'aine la turpitude eft indépen- 

,9 dante des décidons de la Raifon , qu'eUe en eft 

^, l'objet , miais qu'elle n'en eft point rcficf, . . , 

^, 6c ({ue par conséquent, quoique les Animaux 

„ n'aient cas un degré de Raifon fuffifânt pour ' 

„ découvrir les devoirs qui découlent de cer- 

I, taines relations, c'eft affez qu'ils & trou- 

^ vent eux-mêmes dans ces réladoos. pour , 

„ être fournis à ces dévoies & obliges à les ( 

,^ remplir". Or cette conclùGon A ahfurde: 

fxc conféquent le principe qui y mène c& 

infoutenable , & jamais on ne prouvèria que 

THomme foit jufte entant qu'il agit d'une nu- 

nière 
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nièré aflbrtie aux relations que Ta Raifon décou- 
vre entre les autres Etres & lui. Notre Auteur 
ne craint point de dire que cet' argument eil fans 
réplique, & ce n'eft pas à nous à le lui con« 
tefter. 

On demandera ans doute, en quoi cet habi^ 
lé Métaphyficien fait donc confifter la Vertu 
ou le Vice d'une Ââion. La queftion eft des 

Elus graves. Il y répond auffi p détail , dans 
\ SeéUon IL de cette I. Partie, & même dès 
la fin de la 1. Seâion. „ Lors^ détail ^ (a) ^ue 
,, nous décidons qu'une aâîon eft mauvaiiè, 
,^ ou qu'un caraâère eft vicieux, cela ne fignifie 
yy autre cbqfë , finoû que par une fuite de la 
^y conftitution de notre nature, nous ne pouvons 
y, y réfléchir, fans éprouver en nous un fenti- 
„ ment qui nous porte à les blâmer. Il en eft 
y, donc du Vice & des Vertus, comme des qua- 
„ iités fenfiblès , des ibns, des couleurs , du chaud 
j^ & du froid, &c. Ces qualités ne font pro- 
„ preibent que des perceptions de notre Ame. 
„ Elles n'exiftent point dans les objets. On ne 
„ les y apperçoit point à force de raifonner : on les 
„ fent. De même (h) , ce qu'il y a de Moral 
„ dans les aâions humaines-, ne fe découvre 
y, pas par la voie de la réflexion , mais par celle 
„ du fèndment : ii l'on en juge d'une autre ma« 
„ nière, c'eft que ce fèûtiment eft fi prompt, 
fi délicat, fi fubtil, qu'on le confond par habi- 
tude avec les idées qu'il fait naitre enfuite. 
En un mot , fuivant notre Auteur , l'Ame 

a un 

(il) Pag. S4* (*) Pag* z6, 
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a un Go&c auffi-bien que le Corps, fie ce Goftt 
lui ferc à diftinguer ce qui eft jufte d'avec C9 
qui eft injufte, de la même manière qu'au pré» 
mier coup d'oeil on diftingue ce qui eft besu 
d'avec ce qui eft laid. C'eft une affaire de fen* 
ÙtfïtQt : le raifonnement n'y entre pour tien, 

Qoe û l'on veut favoir en quoi confifte la dif* 
férence des impreffions que le Jufte fak fiir ce 
Goûc fpiriniel > d'avec ceUes qu'y fait l'bjufte, 
on n'a pour s'en inftruire qu'à rentrer en û}^^ 
même. Ce qui eft Jufte fait plâfir , on l'appcôa* 
wp'f ce qui m Injufte ÏFait de la peine, on k ÙâL^ 
me. Voilà la clé de tout: le myftère ! £n6n Q 
l'on n'eft pas content > & qu'on demande enco*- 
. r^) d'où vient cette diverute d'eftècs , & pour* 
quoi la Vertu produit en nous un fentiment de 
l^iîr, tandis que le Vice porte dans l'Ame un 
fentiment de douleur i notre avant Metapfayfi- 
den répond , que cette divevfité d'effi^ vient dç 
di^entes caufes, les unes Ng^elkfy fie les au- 
tres ^rttfidilln; 8c après avoir bien fubtilifê ftic 
Qfi^ termes, il renvoie à s'exf^quer dans la fbi*». 
te, fur les idées précifes qu'il y attache^ Cp. 
nfeft pas pourtant iàns conclurne, qu'on a gnmd 
tQxt de dire, généralement pt^rfatnt > que la Vertu, 
eft une chofe naturelle à l'Homme. Puisqu'il y 
a des Vertus artificielles, elles ne ibnt pas toutes 
naturelles, âc un bon Philofopbc doit eo âvoùr 
faire k idifierence. 

Dans k langage vulgaire, tout ce qu'on vient, 
de lire (ê réduit, fi. je ne me trompe,à ceci v 'que 
pour s'exprimer avec exaâitude fur la difi^en-p 
çç du Ju^e 6ç de l'Injufte^ il fiut pof«r l'ait de 
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la^^eftionen ces tercnes: Pourquoi notre Ame, 
à la (impie vue de certaines aâioas ^ eft • elle 
toachée d^ùn fentimencde.plaiûr qui les lui fait 
approuver; au-lieu qu^ la vue d'aucres aâions^ 
elle eft^touchée d'un fencimenc contraire ? Bien 
des gens k contenterdienc de répondre y quci 
c'eft /parce que nous- fotntnes ainfi faits: mais, 
au gré)éc tiocre Âuoeur ,cela n'eft pas aiTez Phi* 
loiophique. li faut répondre , que la cbofe Ce 
paift <te cette manière, parce que nocr« Âme> 
outrefes autres facultés , a un Goût i^irituel , qui 
lui eft naturel en partie., mais qui eft au(B en 
partiîe artificiel , c'e|t^à<lire, qui eft en partie 
une fuite de la confthrution de notre nature, & 
en partie le fruit de réducation y de l'exemple ^ 
de» conventions & des conftitutions humaines. 
A l'aide de ce Goût, notre Ame s'apperçoit d'a« 
bord,' pkr le plaiûr'ou par la douleur qu'elle 
éproav«,de- ce qui eft moralement bon & mora- 
iem^t>iMiuvais ; & ainffi ,.parfaitemem dispeniëe 
de raifonner , ce (encittieiic iui luffit pour fe dé* 
terminer furement il'emtoaâer la Vertu & à fuir 
ic Vite/ 

Voilà tout le Syftèmede notre Auteur. Quand 
Mr. HKj>tch£son tepro'pofa daûs fes {a) Re- 
cherchetfiir f origine idefidéèf fsv nous avons de I0 
Vertu é* ^ ^Bien mord ^ d'habiles gens y trou- 
vépcot trois grande défauts. , Premièrement, ils 
ne goûtèrent point çcttjs fuppofition d'une nou- 
Velfe Faculté fpirituelle , uniquement' déftinée 

à met- 

0*) «^^ Tmquiry ctnc$rmng the Originel ojf iur JUiêt 
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à mettre notre Âme en état de dtscertter le Jufte 
& rinjufte : ^ils la regardèrent comcne abfoIu« 
ment inutile , £c ils foutinrent que TAme, pur 
la faculté Qu'elle a inconteftablemçnt de ré- 
fléchir £c de fcntir , eft fuffifamaient pour* 
vue de tout ce qui lui eft néce£&ire pour 
diftinguer le bien d'avec le mal. Secondemenc 
ils obfervérent, que dans ce Syftème on con- 
fond la perception des objets , avec les faiti- 
mens qui en réfulrent; & Monfr. Burnet fit 
là-deflus des objeâions («) qui jusqu'à prêtent 
font demeurées (ans réplique. Troiûèinement 
enfin , ils ne diffimulérent pstSy que ce Goit fpè- 
rituel y ou ce Sentiment morale comme on vou* 
dra Tappeller, tient vifiblement au Fanatisme, & 
peut au moins très aifément ouvrir la porte aux 
excès. de l'Enchoufiasme, Le Dr.BERCKi.Er (^) 
poudà vivement cette difficulté dans Ion Alci^ 
t^om^ (a fit toucher au do^t, qu^ii n'y 'ikuroit 
fien de fi arbitraire que les idées du Ju&e 6c de 
l'Injufle , {i eltesdépendoient de ce Goût intérieur* 
Je ne fai d*où vient .que notre Auteur, n'a pas 
trouvé à propos d'examiner les objeâions de ces 
Sa vans. Elles aurotent ouvrit un bçau champ à 
fes fpéculacions^ & à fa profonde Métaphyfique. 
Peut-être cft ce modeltie, peut-être auffi eft-cc 
prudence. Comment renchérir en effet fur les 

cBoTts 

Ca^ Letters hetwe^n tbi latê Mr, GriBERT lUR* 
KFT and Mr. HUTCheson » concêming tbi tru9 foundstim 
•/- ViRTUE &c. 8 Lind 1735. Jamais Cottiiovcifc Phi- 
io.Qplji<|uç n'a été çrairëe de part & d'autre avec pli» 
d crprit, dé candeur & de politefTç , que dans ces Lct^ 
1res de Mrs. Burket & HtfTCHESON. On peut hardie 

/A"* "^^^ ^^^ ^ modèle parfait en ce genre. 

W ALCIPHRON, ou /# fftif PbiUfoj>bê. DisdogfUU 
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eâbrrs de gépiev que Mr. HuTCHBsoN.avôit 
oppofés aux réflexions de Mr. ByR.NET fur 
cette matière ? 

Quoi qu'il en (bit , c'eft fur la fuppofition 
d'un Sens ou d'un Goûc fpirituel y que toute la 
Morale de l'ingénieux Anonyme eft fondée; Se 
d'abord ce qu'ilen conclud {a) , c'eft que la Ver- 
tu cire tout Ton prix, non du femiment qu'on a 
de fon devoir , mais des motifs qui 7 portent. 
Pourquoi y a-t-'il du mérité à être jufte, à refti* 
tuer,pac exemple, un dépôt que l'on a reçu? Ce 
if èfl: certainement pas'l'aâion elle-même qui en 
fait la Juilice ; ç'eft la fin- qu'on s'y propofe, 
c'eft le motif qui y engage. £t quel eft-il ce 
motif? £ft- ce l'amour du bien public? Eft-ce 
l'utilité particulière? Eft*ce quelque autre prin*- 
cipe général , qui découle de la conftitution de 
la Nature humaine, & dont tous les hommes, 
ibient afifêâés? Jusqu'ici, les Philofophes âc tes. 
Jurisconfultes avoient Cru l'un ou l'autre; mais 
ils fe (ont fort trompés,au Jugement denocre Au*, 
teur. Le-fentiment qu'on a dé la Juftice & de 
rinjuftic^ ne décoi^le {xÂnt, à ce qu'il prétend, 
de la manière dont nous ibmmes iïits. „ Il ne 
,, nait en nous, dit-Hy {b) qu'artificiellement, 
quoique néceflàiremenc , de l'éducation & des 
conventions que les hommes ont faites entre 
eux. .... Ainfi la Juftice n'eft dans le fond 
qu'une Vertu artificielle, encore que fes règles 
ne foîent nullement arbitraires ", 
Pour éclaircir ces ténèbres , l'Auteur exa^* 

mine 

(a) Part. II. Scft. L pag, 40, 
(*; Pag. 4a > 49* 

Dd j 
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siîne plus pardcuUèrement {a) , qudle eft ro* 
figme d$ la j^ftice é* du Droèl de Vntfriété ^ 8c 
là-defllis il fe propofe deux queftiôns impoitaiH 
tes. Pf émièreoienc > dit-H . il faut yoir „ de 
^ oucUe manière les règles àt la Juftioe ont été 
yf etablies^ par rarctfioe des hommes; & fecoo* 
j^ deméiti:^ quelles (but les raifons qui nous dé* 
y, terminent à attacher i Toblèr^ration de ces 
91 règles des idées de Beauté morale , au-Iiea 
9, que nous en Regardons le viôlement comme 
„ quelque cho& de laid ôc de dtfibrme", que 
nous ne faurions raiibnnablement aimer. 
. La première de ces deux queftions l'occupe 
beaucoup. Il juge {k)^ i><iue leis r^les delà 
9> Juftice doivent leur origine à des conventions 
91 humaines, deftinées à remédiera quelques in- 
99 convéniens qui naiSènt du concours de cer- 
^ taines qualités de i' Ame , & de la ftumiiên des 
9 j objets extérieurs. . Ces quatttés^ ajonte-t-il, 
9, font Fam9ur'fK9fir£^ 8c \sxnc géuérâfii€ bvmée. 
,) La ficuation des objets, extédeurs, c'eft leuc 
^ tnconftance^ jointe à leur rifr#/^ea codaparai- 
9, fonde nos deiîrs& cbnos befoins". Puéi lan- 
gage! ToiM: cela figmBe, febn les principes de 
notre Auteur, qiie les hommes s'écant réunis en 

So^ 

fi) fart. III, Seft. ir. ^i^. 50, 

(b) Pag, 67. Véici les ptroies menés .de. l-Aateux t 
Thtfê mr9 int^nded ms a rswiêd^ $0 fhmê imc^mvtntMtts ^nieh 
frocuâ from fit concurrencé of certain qualicies of the 
kuman Mini , viitb tis iitaatioa of êx fermai objtStî, Tba 
fiftalitiet of tke Mini a^e félfisfiencfs anà Umked gene- 
xoficy.: Ani t^ê fiiuasion of tho êxtornal «ije^Sy is tbeir 
cafy change , join*i to ^oir fc<Li«ity im cêw^ar^m of 
$h0 wamtf and iêjirês of mon. 



Société, ont établi des Loix , donc leur intérêt 
Itiutuel a été la bafe ; & que ces Loix font tel« 
lecnenc les règles de la Juftice , qu'antérieure- 
ment à elles , il n'y avcHC rien devfemblable au 
droit de Propriété, ni par conféquent à ce qu'on 
appelle Jultice ou Inj^ilice. C'eft , comme on 
voit^IeSyilèméd'eHoBBSs haMlté dans, un goût 
nouveau. Si ce'^Phik>(bpkè favok produit de 
cette &çon,je doute qu'on lui eût fait tant d'ac* 
cueil daiis le Monde. 

Mais en' voilà plus au'il n'en fiiut pour donner 
une idée de là^ Morale du profond Auteur de - 
toutes les beUes découvertes, que le Ttaitéjkr h 
Uature flWiwtf^ contietit. ♦ Noiis tfo&rlohs le 
iïiivre plu^ Iditt , parce que nous nous fentons 
incapables def^ Bifir tpujouîrs ptéci(ement fâ pen- 
fée. Se plus encore de ie-^reiidre intelligible fâtisr - 
y Faire de trop 'grands efforts. Le plus lur eft' 
de renvoyer à' FOuvr^e même jes Leâeurs cu- 
rieux de fubtSIbfe & d'^bftraâipns métaphy- 
fiques. Si T Auteur vouloît y ajouter un Gloiïaî- 
rc , U leur ép^gneroit bien du travail. 



A RTi CLE IX. 

t • * I • ■ » • 

Ikstitttttom d'un Prince ; 0» TMié df^ 
§ljf alitez y des Vertus e^ des Devoirs dun Sou^ 
vçrain. . En quatre Tomes > dont le Premier 
^/i6i page^y fans la Pt^aff^ le Second cm 
contient 6aa ; le Troifiéme 6f^ ; & le Qjmh 
triéme 55 7. A Leidp , dicz ^ean fit Herirtan 
Verbeek^ Î739. . VpiÇf 
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VO I c 1 un Ouvrage pofthume , dont le 
fujec eft de la dernière importance , & 
traité d'une minière à attirer Tactentioa des Lec« 
teurs. L'Editeur anonyme, qui en a recouvré 
une Copie, qu'il a lieu^ dit-il, dt erohre exaSte^ 
nous apprend le nom de l'Auteur , & ce ^pi 
lui donna occafion de travailler fur cette ma* 
tiére., 

Le feu Duc de Sswni^ Victor Auzoe^k^ 
depuis Roi de Sankigney rétablit dans un lieu 
appelle Tamiersy près de la Ville i^Ammcj^ une^ 
ancienne Maifon Religieufei d'une reforme fem- 
blable à celle de la Ttâfe. L'Abbé même de la 
3>4if# , à qui il s'étoit adrefle pour avoir un de 
fes Religieux , capable de conduire cette Mai- 
ion, lui envoya le P. Arféme de Farajs^ origjL'^ 
naire de Thutou/e^ & Frère d'un Confeiller au Par-» 
Icment de la même Ville. Le Duc prit une 
très-grande confiance en ce nouvel Abbé de 
Tjitmiers : il alloit de tems en tems à Cbn Ab- 
baye , & y faifoit d'aflfez longs iejours. U le 
confultoit louvent fur la manière dont il devoir 
remplir fes Devoirs, & principalement fur l'E- 
ducation du Prince de Piémont ^ fon Fils, Frère 
aîné du Roi de Sardaigne d'aujourd'hui. U re- 
gardoit alors ce Fils comme (a) devant r^er 
en EJfagMe; & il vouloir par cette raifon ie Ai- 
re 

Céf) Par le Traite de Paix , fait à Ufricht en 1713 , 
k Roi Philippe a£Rïra à. Victor AMSDc'e, U\ fesDes- 
cçndans Miles, la Sueceflion à la Couronne d*E/psgiu 
Ôc des Met , au défaut de Defcendans de lui PbUi^i. 
On trou\reta le Traiéé dans le CORPS DIPLOBCATIQUS » 
TQttu VUl. pa^ 401. 
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re inftrutre exaâement de ce qui étoit nécelSûre 
pour bien gouverner cous les Peuples qui com- 
pofent une li vafte Monarchie. L'Abbé de Ta^ 
miers étoit atni du célèbre Jaques-Jossph Du- 
ovet: il en connoiflbic tout le mérite. Hum* 
ble lui-même , il fut perfuadé que (on Ami s'a- 
quicteroit beaucoup mieux que lui de ce que le 
£>ac (bubaitoit pour Tinftruâion du Printe de 
Tiémont, Il écrivit à Mr. Duguit^ fans en par- 
ler au Duc , & le pria de compofer un Traité 
des Devoirs d'un grand Prince ; non en com« 
mençant à l'inifaruire dès le berceau, mais en le ^ 
fuppofanc un Prince tout formé , & en état de 
gouveriler par lui-même, {a) comme étoit en 
efiet le Prince de Piémont. Mr. Duguet reflifà 
d'abord , mais il fe rendit enfuite , à condition 
néanmoins que jamais perfonne ne (àurott qu'il 
fût l'Auteur de cet Ouvrage, & que l'Abbé de 
Tamiers l'adopteroit, & le préfenteroit en fqn 
propre nom. L'Abbé ne voulut point conlèn- 
tir à s'approprier un Ouvri^ d'autrui : mais il 
promit à Mr. Duguet de ne point le nommer^ 
£c de dire feulement que cet Ouvrage étoit d'un 
de iès Amis. Il exigea à ibn tour une condition^ 
c'eft que Mr. Duguet feroit lui-même la Lettre 
que l'Abbé à^Tamers deyoit écrire au Duc.en 
lui envolant le Manufcrit. lAx.Dugœty au* lieu 
. d'une Lettre, en fit deux> (bus le nom de l'Ab* 
bé: l'une adreiTée au {h) Duc, l'autre au Prin- 
ce fon Fils. L'Editeur, qui en a aulfi recouvré 

une 

(il) U motunt le »3 Mats 1715. 

(^3 ^^^ c^ ^tie feul » & en l'appellant fimplemeac 
M9t^*ig»ê9rj ott F§îr$ Alttft Wêk. AlAÛ l^Ouviage 

doic 
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une Copie, noos les donne VuoçSc l'autre , dafli 
ià Préface. Le Duc de Saw^ r^çut avec joîe 
rOuvrage , qu'elles accompG^oknc. tl le lut 
avec une grande (kQ^âion^ & délira d'en coo^ 
/ xx^îcre TÂuceur. Mais VAbbédc Tawierx refolâ 
conftaminenc de manquer à h iparole qu'il avoir 
donnée. Mr. Ds^ftef étant depuis allé fiôre quet* 
que féjoor à Tamiers en 1715 > eut i'iionaeur d^jr 
voir le Duc pendant plufiéur^ voyages que ce 
Prince y fit, & où il re&tretint & le coniîijca 
fur beaucoup de chûfes. Cependant ^ malgn^ 
^ les grandes marques de confiance qu'il en reçvit, 
* il lui laiiTa toujours ignorer ^ le Traité Dt 
tinfiitutim itun Prince fût de & compofîtion. 

On avoit commencé à iaq)rimer cet Ouvrage 
en Savpky £ç, félon ce que l'Editeur d'aujour* 
d'huiaouïdire, dans la Ville, d'^snre^/. Mm^ 
ajoute-t-il, ,J'Auceur. oui vivoit encore^ & à 
^ qui rhumilité , le cleiar d'être oublié ^ & l'é- 
^y loignement pour les: louanges faifoicot defirer 
9, qu'au moins de. ion virant fetf Ouvrages ne 
9, niflènt pas imprimez;, trouva le moien de fai- 
^ re fupprimer cette impreflSon, quoi que cet 
I, Ouvrage f&t eicnêmement' de&ré de tous ceux 

,>quî 

doit âtTOu ét^ cdmpoAf , & xtmis à cejPzuice,^aixs ietem» 
qu*U n'^toit pas encoie Roi de Siâih / par conféaaaxt 
avant Taimée 1713 , oà le Roi d^E/psgmê lui céda, ce 
Roiaume » pax le même Ttaité où il lui âffatû la Sue- 
celCon éventuelle ï la Couronne à*Ef^agin àc des Ind§t. 
11 faut donc qu'avant ce Tiaité même . le Due de Savêlê 
comptât beaucoup (tu de ûmples pimentions. On lut 
parle néanmoins daar cette léttie^au'Friftcse de Piêmna^ 
«omine éêfiiné »fin ^Mrtmmt pap ié -PrmfitUmc^ à mm 
'gfiané Empira. Cela (ânblt fuppofès qfaelqaa dieâr'da 
fUUf que des pietcntions. 
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^ qui en avoienc quelg^e ccymoiflànce''. -Qs 

que l'on dit U du ^r qu'àyoic Mr. Dngfiejf qn$ 

fis Ouvrages m fifjfiif faf mfrimez de Jim vi* 

*vant y eft beaucoup exagéré. La lifte qu'on à 

donnée dans le (a) Moreri, de ceux qu'il n 

publiez Jui- même, en. indique plus dé quarante 

Volumes. Le Mémoire communiqués fig: lequel 

on a dre^fô l'Article du Dtâhîmam^ &. donc 

l'Auteur paroîc être bien inftruic de ce qui ref- 

garde .Mr. Duguet ^ parle du Traité four Plnfirucr' 

tiou d'un Trime s comme d'un Ouvrage!) que la 

mort de l'Auteur ne lui avpit pas permis d'acher 

ver. Voilà qui ne s'accorde, pas avec le récit 

qu'on vient de vofr; & cependant il y a dai» 

l'Ouvrage même, qu'on pyblie, dequoi montrer 

3u'il n'eft pas complet. On ne voit> dans le 
ernier Chapitre 9 aucune çpnçlufion ; rien, qui' 
inûnue que l'Auteur foie paryenju au bpuc.de la 
carrière qu'il s'étoit propoi^e. II commence foa 
Ouvrage mr indiquer l'oçca&on imprévuiç qui 
lui a voit fait prendre laiduffîe, pour donner net 
confiils i un Prince à qui U Providence friforoit 
un grand Emftroy outre ks États dont il étoitné 
Souverain^ ùx^ xi^oi il fi fefoit borné k frier pour 
ks Rois , & foftr tous ceun à qui Di£U a confié 
la conduite des Peuples. Il s'excufe modeilement 
de la /^i/r/// qu'il a. eue: de fo: charger d'uQe td-9 
le tâche, & prend P^e;u à témoin des; motifs 
pieux q|ii l'y ont déterminé ; du reJpeSf qu^il à 
pour la Divine rProvidenee , -dd^ les ordres M pa^ 
roijfent marquefn^ de la peçfuafion oà il eft* que 



C#) De la dibuéctEditiOft'dc Hêfkuéf. 
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DiRU, qui eft le maitre de dmfir qui il lus plA 
four annoncer (es volantez^ fe/ert quelquefois des 
•flus faihles infirui»^s peut de fort grande f cbofis 
&c. £ft il croiâble qu'après cela il ait fini brus- 
quemedc , fans avertir les Leâeurs qu'il avoic 
rempli foû plan, & fkas ' remercier Di&u de ce 
qu'il lui avoic fait la grâce d'exécuter un deflèin, 
auquel il croioit avoir été appelle par fâ Pix)vi« 
dence ? Mais il ne faut que lire avec uû peu d'at- 
tention le dernier Totne , pour s'appercevoir 
qu'il refte à traitet divers points, qu'un Auteur, 
ui a paru jusques>là fi fécond, n'auroic eu gu- 
e d'omettre. Pour moi, je croirois fort, que 
M*. Duguefy qui d'abord s'éioic moins étendu 
liir bien des chofes, afin d'avoir plutôt fàit^ & 
crainte de rebuter par une trop grande lon- 
gueur le jeune Prihce pour qui il écrivoir, deUi^ 
na depuis fon Ouvrage à l'impreffion , Se pour 
cet enbt fe mit à le revoir, & l'augmenter. Ain* 
fi il ne fiiudroit pas s'étonner , que y par cette 
raifon, il eût aifëment obtenu la discontinuation 
de Timpreffion commencée i Chambéry fiir £>a 
premier Manufcrit. Mais, furpris par la mon^ 
il ne put pouilër ce nouveau travail que jusqu'à 
l'endroit où finit l'Ouvrage, tel qu'il paroit au- 
jourd'hui. Je ne vois pas d'autre moyen de con- 
cilier ce que dit l'Editeur, avec ce qu'on avan- 
ce dans le Mémoire communiqué aux Rivifeais 
du Moréri. 

Quoi qu'il en fint> nous avons au moins la 
plus grande & la plus confidénible partie du 
Tout, dont l'Auteur avoit conçu le projet. £t 
ce qui manque n'empêche pas qu'on ne life le 

Livre 
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Livre avec fruit & avec plaifir. Le ftyle en eft 
clair, pur, vif, élé^t* L'Auteur enchâflè 
adroitement dans la fuite de fon discours quanti- 
té de paflages fie d'exetnples , tirez non feule* 
ment de l'Ecriture Sainte, des Ecrivains Ecclé- 
fiafiiques, fie des Conciles, mais encore des An* 
teurs Profanes de l'Antiquité. Un ordre lumi* 
neux y régne par-tout. On le verra par TEx- 
trait que nous nous propofbns de donner de tout 
POuvrage, avec l'étendue aa'il mérite, fie qui 
demande ^u'on y revienne plus d'une fois. 

En voici la aivifion générale, telle que l'Au- 
teur Texpofe dans le III. Article du Chap. L de 
la Première Partie: car tous les Chapitres font 
ainfi diviièz en divers Articles. On conGdére 
le Frmcey ou amplement comme le Ch0fy ou le 
Souverain tPun Etat^ qu'il doit conduire par les 
r^es d'une fàge Politique; ou comme un Ftim^ 
4e Chrétien y qui doit avoir pour lui-même, fie 
pour le Peuple qui lui eft confié, des vues plus 
élevées que celles qui fe terminent à cette Vie. 
Selon ces deux rapports , on diViiè tout I'Oih 
vrage en deux Parties. Dans la Prénûére, oa 
iè borne à ce qui regarde le Gouvernement, tem- 
pord; fie dans la Seconde, on y ajoute tout ce^ 

?ue la Piété fie la Relidon exigent d'un Prince 
Chrétien , qui defire de r^ner toujours. Cha- 
cune de ces Parties eft fubdivifee en deux autres, 
dont l'une traite des ditfofitUms ou des qualités 
du Prince; fie l'autre, de fès Devoirs far iaf» 
fort au Peuple. 

L'Auteur commence par fiure voir, 

que 
Tem. XXVh Part. IL Ee 



i^|4 Bftt.lèTHÊQirfe RAtsoÉitnHt, 

(k) Me fe plas grand bortiteûr ^ui paifie tryfrèr 
mt Hommes & aux Empires, c'eft d^èxtc^^àfm^ 
rerûtL p$r de bod$ Prinei^ ^ tff^ës q^i u re^ 
cherches A*ùà vieiit qifatt tM fyîeiii ea fi 
Le premier article eft ù&e vitiié^ gos n'a 
^e pas befêîn de preuve» Lé» rdims der iiéf- 
nier (é préfi^eem adféx d'eàx'-âtfëiiies & qUi<âE»H 
qâe fait téâétidn fur i'expéf ieiK;«. Sfktfe cen&^ 
411e ndcre Auteur alléj^ » Me d<» plw <^8iefidé^ 
râbles^ & qui t le plus d^illftjéhce fsr k» lâtntibà, 
c'eft qù^ les Princes font i^smcùent i!iEiftMi!i& dé 
]eat detéA- . & que tespfâtiiefies tetatûre!^ ^o- 
sle béndé Educatkm û^éSàcétft M^edt efi éiis. 
L A première dispoficimi ^ ou qoaBté , que 
rAutèiir eitigè àkns le Prinfce , (^) (teA qu'it 
^dnoiâb /Wii:dMr «frj^ y^wméj^ te qnettes cft 
ftmt te MMÉÉrMair. DIév eA il iourée der ftpix^ 
tâir dé» RéAi 4 & c'eft Ibn Acltorité qtfôn ttlf^ 

fë&€ dmé k mt. IteftM les i(AiÉ?Nr AI>'v£tr 

/Nk^ fr Meà (c) du Peuple. De-ià û ï'-éaStât^ 
^ {d) tf PrHUé iêêf fi i^r^ 0mm ê^sm i 
tâUéfàh^Uê^ &0màfiî'yam y èc ctmm 
éfâfgtf A f9j^fii$$if lé cotOum Je DizVfiÉlrld 

Il fifèt lâlfeikéw que le Pftecé {ê)éc due jufle 
Hit ié fli Qràfmtt. ft mfidétèe m é^iÊ/im^ 
& paè rapffon k V4ém tméfHu(t qnt Paa^ônySH 

£è. Ge&(é Orftâdeiilr lin èft étf^rigéyi: 1/ â^ft 
3>i qâe ^f eô}pf UÉt & pair c<lâl^fl(^ à f é^ 
gittf de Diist^ ^^ étobtH existe là ju^isdlâion ^ 

» Cê4* K Aktidie 1 i i»k 
>) Chttf. 1 1. 
(#5 KOlV^AINSy Chjip. Zm. vil^ 4.. 

(ij ci^. ni. (0 €My. it* & r. 






^Maite_^ 



^^aMAa^AÉf 



Jusqu'à ce qu'il lut pbôfe de la révoquer. . ^ L« 
P, Prince {a) feutieiic devant fes Sujets le €»• 
y, raâére aimifte de Souverain , parce qu'il es 
^ eft charge ^ de il coofetve la modeftie dPuii 
^, Sujet devant le Roi de tous les Pdncies. À 
fy coinmandé , & il obéit ^ Se il ne C(M»màild« 
^y même que par obéii&nce« H comprend 5 què^ 
fy plus il eA élevé au deflus des Hommes ^moiaà 
yy icat élévàddn lui appartient, puis qifil tt*a de 
„ Cyn fonds que ce qui eft naturel à tous leè 
^ Hommes''» La Souveraineté ne donne par 
^Ue*même aucun avantage pérfomiel d'dfprit ou 
de ccMps : elle n^eft point mféparable de la Stf* 
gefife êc de la Vertu : elte n'ell le feméde d'au- 
cun défaut ) elle ièrt au contraire fouvent I léê 
tnuitiplieî', Se à les rendre publics. Iln'v a point 
de condition , qui expofe à tant de périls j» oui 
fbumiflè plus d'occafions à la cupidité, qui mit 
d'uki accès plus difficile à la Vertu y pLiïs édivi* 
rennée de tôdtiâeurs , 6e en même teins fim 
deftituéé de tout ^oiirs. Lii Graadèdt y qài 
élév'e un Prince tu-deSBta des itàttitaes^ le laiife 
qudquéfois fctrt au déflous db plufiettriï d'entre! 
enit, isll n'eft él^vé que p» â place ,& i'i tfdk 
^rand que 'par fon pouvoir, (^j ^^ Gdid d6iic 
^y ( condut-^n ici) <^i férok lé ttaStre 'ePàcce^ 
y, ter ou de refoffer la Rdiaiité^ «e I (^i k Pfd* 
^ yidence n'impbfèroît pai la nécéflké^ ou iMr 
^ lâfaaiffiùicej» ob ^r une vcnè àùffi eertainèr 
'^ que la naimnce y de monter fur le Trône^ 

W -?*#• ^ ' • ^ 
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,, feroic fort fage de mettre en délibération s^îl f 
y, mooteroit. il témoigneroic par-là > qu'il fe* 
y^ roit ioftruit des Devoirs , 6c par coniequent 
^ des dangers d'un Souverain. prouveroic 
,) qu'il eft digne de la Grandeur » par la crainte 
„ même de ne Tctre pas , & dV fuccomber **. 
On allègue li-defTus l'exemple de deux Empe- 
reurs Païens, (if) Tacite & (*) Vilobvs, 
qui ne fe rendirent qu'après s'être oppofez, au- 
tant qu'ils purent, aux inftances de l' Armée 6c 
du Sénat. 

UécUt extérieur de la GranJeur , comprend 
deux choies: Jes Hmneurs ou les Rejfeùfs; & \a 
MéÊgmficemce, Celle-ci dépend du Prince, Se 
l'autre de fes Sujets. Notre Auteur les confia 
dére (eparément, & montre très-bien au Pnncc 
le jugement qu'il doit porter de l'une & de l'au- 
tre. 

Il traitb enfuite d'une (c) des quâliteL les 
plus eflèntielles, c'eft celle de bien camtoitre lu 
Hommes: ,, Science, (d) qui eft, à proprement 
„ parler , celle des Rois , qui doit foire l'étude 
^ de toute leur vie, 6c qui, après beaucoup de 
^ réflexions & d'expériences, demeure toujours 
,, très-imparfaite '\ H détaille les J^aufs {e)y 
qui font des obftacîes à une telle connôifTance, 
& montre combien (f) elle. eft difficile; enfui- 
te il enfeigne les {g) moyens de l'aquérir. Pour 
cet efiet, le Prince doit i. Demander à Diev 

1* 

M'PbpiMu^ in Téiei*, paf. a84. C^ap* 2» 3, 4.) 

(k) Idem , in Pr$ù, pag. •$». (Cap. xo.) 

(0 Cbmp, VI. (d) Pag. 6$. 

(jÊ) Cèaf. VU. Cr) Ckff, VUL (g^ Oftf. IX. 



îlj Mai (^ Juin^ ï74'- 4Î7 

la Sagefle ^ avec un cœur auffi hiunble & auffi 
fincére , que fit autrefois le Roi SaloMon. 
Z. S'attacher à connoitre l'Homme en générai; 
ce qui fait la première partie de la Mcrak; Sç 
puis ;. A fè connoitre foi- même , qui en eft la 
ieconde. 4. Etre attentif à tout ce qu'il voit & 
qu'il entend, & à y faire réflexion. Cette ex* 
périence, non iêulement de tous les jours, mais 
ioe tous les momens, eft plus capable d'inftruire 
le Prince, que tous les avis qu'on lui donneroir» 
5. Il doit y joindre l'expérience de tous les Siè- 
cles, & apprendre dans THiftoire ce que font les 
Hommes aujourd'hui , par ce qu'ils ont toujours 
été ; fur-tout dans THiftoire de VEcrifâtre Ssmt9^ 
<lont les feuls Livres qui traitent de {a) la Sa^ 
gtjfe , font plus inftruaifs fur ce qu'il y a d'utile 
dans la connoiiTance des Hommes, que tout ce 
que le Prince pourroit lire ailleurs, {b) Mais, 
ajouce-t*on , „ une telle leâure demande beaur- 
f 9 coup de réflexion, parce que tout confifte en 
„ des fentences courtes, & en des obfervations 
^, Amples en apparence , mais remplies d'un 
„ grand fens, qui ont befoin d'être approfon- 
,) aies* 

I^E premier fruit, {c) que le Prince doit ti- 
rer delà connoiflànce des Hommes, c'eft de fi 
'frécautwauf contre ks "Flatteurs. On définit la 
Wtatttri^^ im commerce de menpmge^ fondé ^ d'un 

cité^ 

(«) VAutoix entend par là les Lines Apocryphe?» 
Ravoir, ïa Sagifê ^ & V Etelifiafilqui , auffi-bicn q^C lt« 
^repirhês , 6c VE^tléfiaflê de SALOMOM. 
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$iiéy fi$$ fmférit'y ^ de têmm , fur P^fguet, 
he Flatteur reuC troo^ y pour plaire ; fie il 
veut plaire, pour obtenir ce qu^il defire. Pour 
le Priace, c'eft fon oi^uetl^ qui ie dispofe à h 
fikluâion, & qui l'avoic déjà trompé, avant que 
le FfaKteur en fonoit le deflèin. Uft uae FlaH 
tfve ifpffièrf & Vffith : il y en a une autre, 
aMiff y ciit€9Bjfiaey ptuJenU, n^ft pas dif^ 
ficilé à un PriQce, qui a de PâévacioQ èc du 
coui^ 9 d'être en |ar<ie contre la prénâérc; £(. 
\si ofimfis un homine délicat , au jieu de Jui 
plaire, & oUe eft ordinairement punie ^ \e lae- 
pris, fiins que celui qui 1^ iséprife en devienne 
pus humble. Mais, quand la Ffa^terie eft pié« 
pqrée par une main tuibile ,f qui a iQ épaig^ 
la pudeur du Prince, & contenter fk vansé; qui 
lui a conffsrvè l'honneur de la modeftie. & fe 
fifaûfir 4^^tre lou^; il faut être bien ^blf d^ 
ramour de la verî£é, pour la rejetter; 6ç K faut 
même avoir beaucoup d'e^t, pour cHsçemer 
ce (^ la Flatteiie a Qi mêkar panrn 4e juftei 
louanges. Il y $ d'ailleurs divers caraâéres de 
Flatteurs^ ce qui augmente b difficulté de les 
çonnottre, & de s'en garder. Cependant il y a 
guffi un canâère un^véï&l, inleparafaîe du Flat^ 
leur : c'e(^ de s'aimer ibi-inême , plus que le 
prince , & que le Sien Public. De-lè notrt 
Auteur tire œ quoi fournir {à) les mofeos de 
difcerner les Flatteurs, par douze Oblèrvapcjona^ 
qui fe réduifent principalement à ceUe-là. Et 
guis il propofc {k) au prjpçe les (no^p^ tf^oi- 

àncr 




-tf ilf. 



gner die & pcrfoniie & de (t Cour de» homnm 
Si daag^eux. i. Le premier» & le plu$ efica- 
ee, mais auffi le plus difficik, c'eft de iie'kuf 
point donner retraite daas (on propre coeur, te 
ae n'être pas à Ibi-ni&iie fi>D premier Flatteur. 
a. Auffi-^tot que le Prince s'appefcevra qu'on 
le veut fonder par la Fiattçrie , qu'il tésnpignt 
ouvertement qu'elfe lui dépl»t, ôc plus encore 
cdui dont elle vient. Qu'il l'arrête par ùa vi(à- 
n fevére, qu'il chaogç le discours- & qu'il fà»^ 
& &QriFJpar û>n air, ou, «'il le faut, par quel* 

2ue choé de plus, qu'U fe oient offenw du des- 
sin de le fkàme , Qc de respéranee qu'an a d'jK 
séuffir. L'Empereur (a) AUxi^feSéyfiPê^Slvnm 
lui {t) T^kéfây quoi <^ue eelui-ci eût bailleurs d« 
grands di&uts . fburniflènt ici des ei^esipies dq 
eètte manière ae vépiimer k Clatterie^ ,, il efi 
,, (e) cenainemem honteuK pour bçnaucoup dt 
^ Princes , que ta vraie Rewion a d& rendra 
,, t^mms dn^ menlbngekqu'ils Técoucent fi trant 
,; quilWflfteiit , dans des Discours où la Flatterîft 
,, eft répandue fans nMfiire, & qu'ils h croient 
^ honora par des Harangues , ^ni da Ëmpo. 
yy reurs Baiens ^urôieiit intçrrbaipuâi , commis 
^ tBfa[Ç(»tables au r^fte de gudcuv & de fiaco% 
„ rite (^ leuf s vioes iif ayoïpnt pu éteindre '% 
|. Ihk hoa Prmee doit s'eibrcer de mérite» 

l'iapproït 

t^) P^. 149* 

ISe 4 
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rapprobacion , & s^appliquer en même tems % 
modérer les témoignages qa'on lui en donne» 
Ainfi il défendra en public , aulS-bien qu'en fe» 
crée , tout ce qui eft exceffif ; & rœardera com- 
me exceffif tout ce qui bleQè la vérité. Il fera 
avertir celui qui doit prononcer un Ditcours dant 
quelque cérémonie , de n'y rien mêler que de 
âge 9 & de raifçnnable; & fi l'Orateur ^ mépris 
iânt ravis, donne dans la Flatterie^ il rinterrom* 
pr^ au milieu de (k Harangue. 4. Par le œêmç 
motif, le Prince rejettera avec tnéDiis toutes 
les Poëfies , toutes les Epitres , tous tes Ouvra- 
ges d'esprit, ou l'on ne re^âera pas fon ca<«> 
raâére de gravité & de modeftie , & où l'on 
^ura prétendu le louer aux dépens de foa princir 
fol mérite , qui confifte dans l'averfion de la 
Flatteriie. „ Maiç il (a) aura fur-tout une excc 
„ five iodimation contre toutes ces vaines F^ 
„ tions, ou les noms des anciennes Diviaite^ 
„ lui feront attribuez, auflî bien que leur pfè^ 
„ tendu pouvoir îux la Terre ou fur k Mer , fur 
„ la Guerre ou fur I4 Paix* U n'7 a rien , d'uq 
„ côté de fi froid, que ces chimères, & d'uii 
„ autre, de j>Ius impie, ni de plus fcaodaleux« 
„ Je ûà (ajoute l'Auteur) que les noms deilf^ff, 
„ de I^ftune^ de j^fiter y font des noms vui- 
^, des de fens: mais ce font des noms^ qui ODf 
,, fervi au Démon pour tromper les Hommes^ 
„ & pour fe (aire rendre par eux |es honneurs 
„ divins. Ceâ; donc faire injure au frince, 
., que de le mettre à la placç de cçt l/furpateur : 



1 
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^' £e le PrincQ fe deshonore en confentant à cet» 
r ^ te impiété. Cependant le9 Théâtres en reten* 
^ tiflent^ U MuGque s'exerce fiur ces indignes 
^ FiâiioQs; Iqs peuples /iofeâem de cette espé* 
^ ce dldolatrie ^ & les châtimeos pleurent en 
,^ foule du Ciel lur une Nation qui s'eft fait un 
^ jeu d'un fi grand mal. $. Notre Auteur yeu£ 
^ encore, que le Prince condamqe les Iofcrip«K 
^ rions gj^Lvée^ fur le marbre ou fur Tairain, 
^ & qu'elfes fiaient cfaai^Eées par ion ordre , fi 
j9 elles ne font fimples & fincéres. C'eft 'un 
^ mal fhis gr^aid, de per,péçt)QrJa Flatterie par. 
• ^ des moc^naens duraoles , que de la ibuffirir. 
^ dans de^) discours , qui ne; ^0ènt point do 
^ yeftiges. . C'eft rendre le (çandale comme éter^ 
^ nd, & apprendre à la Poilérité à m^rifer la 
^ vérité, oue de lui laiilèr de iî mauvais exem- 
^ pies". . En un mot , le Prince doit en toutes 
occafions^ fe déclarer contre le Menibnge £c la 
Flatterie ^ refufer tout aux Flatteurs , & leur 
témoigner fans relâche qu'il les hait, dès ^u'il 
les connqît. Mais , comme ils font in&tiga-^ 
blés, il faut emploier quelque çho(k de plus fen*. 
fible, que le mépris & la haine, pour les répri- 
mer; & c'eft 6. De n'accorder aucune grâce, 
ni aucun Emplpi, à un Flatteur reconnu. Un. 
tid moyen eft d'une grande efficace, û l'on veut 
bien s'en fervir toujours : c;^ c'eft ôter à la Fkt^ 
terie ce qijd la noi^rit^ & la faire périr par la 
&im. 

Mais le moyen le plus efficace, & d'où dé* 
pendent tous ceux qui viennent d'être expofês, 
ç'ieft que }e Prince aiine la vérité, 6ç qu'il dé- 

Ee'î çlare 
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olare hautement, en toute bccafion, qu'il n^i&- 
me que ce qui eft vraû (a) Notre Auteur s'^ 
tead ici à fiûre Voir^ cpn^ieu il eft rare que cet 
amour ibic finoére , fit que le Frioce iurmome 
les obftacies mi empêchent ot^airement le» 
peribnnes de ion rang de la ooBiîbiM, quêloue 
bien intentionnées qu'elles ibieiit. Xjcb ahm^ 
clés viennent . ou de ce que le PriKo ne cher* 
^e pas h vérité aveo ^fiez de Ibin^ ou dec» 
«pie fes perfiHines joui l^eti^iioiinent confpîmr à 
la lui cacher. Uf) Le feuï remède i ces deux 
inconvéniens, en de (aire choix de quéquea A.« 
mis ^ qui n'deut d'autre intérêt que celui du 
Prince y qui aient reç6 de lui non (êuletnent la 
liberté , mais encore i^n commandement exprè» 
de hii dire tout ce Qu'ils penfent , 6t q^ pu/flè 
confulter dans toutes les occafions avec une cou*' 
liance Ans réfisrve. Ôpelque (r) rares oue (bient^ 
(ces peribnnes y il o'efi: pas impoffible aVn trour- 
ver. Notre Auteur donne {d) àk offafibères^ 
auxquels on peut les reconnoltre ^ il enfeîgpe au 
Prince , les mpiens d'en décôurrir de telles^ 
d^en faire ufi^e, & de les çonferver. 
- I^ n'eft pa$ poffiUe que le Prince cooferve 
auprès de lui qne (eulë pemane de mérite, ni qu'il 
ptetufe fa confiance à ceux qui en fent indues, 
^il reçoit fasis précaution les impreffiçMis qu'oo 
s^efibrcéra de lui donner > fis s'il croit l^remeot 
ç€ qu'on lui aura dit en fecret. (e) Ainfi U dok 
te déclarer ennemi des Dil0teitrs , tg^ punir fai 
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CétloMme. Cet article eft traité frloQ la m£m# 
méthode, <fâe les précédens» 

Un Prince doit prendre, çonfeil, {4) Plus U 
«uira de {àgefle & de lumières, 6c plus il faûra^ 
qu'un mot dit par un autre donne qudauefoia 
une grande ouverture : qu'un feul nomme né 
peut tout envifiiger, ni tout réunir: qu'on s'é* 
olouït par fes propres jpeô^, À: qu'qq ^ tfès^ 
ibuvent iëduit par l'apparence dp\ yéi^t^ 
ièra toujours prêt à tout é^uterj è faire ça§ 4^ 
ce qu'on lui dit j à le comparer ayec ce qu'il ji 
pente. Mais le pbis difficile eft , de diîcef ttec ^ 
entre plufieurs avis, qiiel eiiî le meilleur, dp s'v 
fixer, & de le ilùVre. U faut avoir pour ce^^ 
un Esprit jufte ; (blide } étendu y ferme^ fupé« 
rieur oc décifif; humble &c modeftej pruqenc 
êc précautionné. Dieu jfeul donne ces qûalfte^^ 
On peut feulement travailler à perfeâionnpr lo 
fonds, à cultiver un heureux goiie, à réléyejr^ 
^ l'étendre } & c'eft ce que notre Auteur fe pro(« 
polb ici, comme dai|s tçut le refte de fon Q^ 
vr^e. 

Si le Prince (i) veut intçrefl^r tout le m^ndis 
i fa Grandeur, il doit inqntrer qu'il s'iotérç(l[b 
^u bonheur de tous 1 6c par çpnlequent être biei^« 
fidlant âc Ubéral. il faut fèi^Iement preqdre çg:- 
de alors, de fie pas fe l^fifer {e4uirç au pjaîQr da 
s^ttacher lea Hommes par des bienfaits , Sp 
craindre d'en tarir la Iburçe par une profufiofi 
indiiccétev 

liEs régies que noQre Auteur donqe fqr Vàiéè* 

àcû 
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çice d'une fage Libéralité , & en général toatti 
les diipoficions qu'il a jusqu'ici exigées du Prio« 
ce, fuppofenc en lui un Courage ^nn^ ElékfatiûM, 
& une .Magùanimité ^ dignes du. rublime rang 
qu'il occupe» On confond fouvent ces Vertus^ 
quoi que leurs objets fbienc difierens. Voici 
coinmeac (>i) l'Auteur les diftingue) par rapport 
au Prince» qu'il ne perd jamais de vue. 

Le Courags , qui lui convient , ne fè borne 
pas ï celui qu'on montre à la Guerre. Ce der- 
nier ea iâit partie 9 mais il n'en reo^Iitfa^ tour- 
te l'étendue : on peut même lémoiniec beau- 
Coup d'intrépidité dans un jour de oatdlle» &c 
n'avoir pas le Courage qui fait les grands Prin- 
ces. La Valeur, hors de Toccafion, eft de pea 
d'ufage , JSt elle ûiûè fbuvent des hommes , que 
des viftoires ont rendu célèbres » très-foibles & 
'n'iis-médiocres dans d'autres tems, & par nip«- 
port à d'autres objets. Le véritable Ooarage e& 
une dispofition , prçte à facrifier toutes \es 
craintes» à celle de manquer à fo|i devoir^ une 
Fermeté» que le danger préfent» même impré- 
vu « anime & réveille» & qui cft invincible à 
toute autre chofe qu'à la Juftice & à la Raiibo: 
pu plutôt qui ne combat que pour elle , it la 
Guerre ou dans la Paix » en public ou en fecret : 
dans les dangers e^ctrêmes» auifi bien que dam 
les autres » un tel Courage eft égal. U dl la for- 
ce de l'ame j £ç l'on ne peut compter fur k pro- 
bité» liifurle mérite de perfonne^ qu'i propor- 
tion de fon Courage. 

Par 
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Par cette dts(x>fitk)n le Prince eft pr^ré à 
une autre plus fublime , qui eft ce que notre 
Auteur appelle Elévatso»yneVNmvziiit point de 
terme plus propre pour expli^uâr fon double ef^ 
fet fur l'Efprit iSe to le Coeor, ï qui elle don* 
ne de grandes vues, 8c à qui elle impire de no« 
blés fentimens. Un. Prince fans Elévation, ne 
fera jamais rien de grand, ou ne le ibutiendra 
pas. Ses bonnes intentions, s'il en a, fetenxuK 
.neronc à des chofès de nulle importance. II 
choifira mal les perfonnes dignes de & confiance. 
^y l\ fe piquera {a) d'exceller dans des choiea 
,, qui ne fervent de rien à un Roi. Il aura cent 
,, qualités de Particulier & de Sujet, & n'en 
„ aura pas une de Prince. Il peindra, gravera ^ 
^, aimera la Mufique, jouera'de quelques Inftru- 
jy mens* Il s'occupera de recherches curieufes^ 
„ d'Obfervations & de Oitculs Aftronomiques i 
9, de Sciences, abftraites & de nul ufage. u 
yy s'enfermera avec des hommes obfcurs, poqr 
„ les écouter fur des fecrets de Chytnie , ou 
,, vains,, ou pernicieux. Il ne fe trouvera en 
„ liberté qu'avec des perfonnes qui n'auront ni 
„ dignité, ni naiflànce, ni grand mérite, & il 
9, rdhifera à des afikires preiântes un tems qu'il 
^ prod}&;aera à d'inutiles amufemens^. Si avec 
yy cela il eil: porté à la Superftition , & fufcep* 
„ tible d'une illuûon traveftie en piété, il fera 
,, le jouet de ceux qui feront fervir à leurs fins 
„ fecrétes, & à leur lunbition, f^ crédulité^ Se 
9> qui , manquant eux-mêmes de confiance^ 
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«eoir» n ne cherche ni prétextes, ni.exciilês; 
pour couvrir les fimtes qu^il a faites :il rend hoih- 
neur à la Vérité ^ quoi qu'elle le condamne; & 
cet aveu eft la marqua la plus certaine d'une ré- 
riâUe Grandeur d'ame* Il ne connoit riai de 
l^us bas, que le Mcnfonge, ni de plus iad%oe» 
que rH]rpocrifie« 

Cela mène ndtre Auteur k traiter en 
culier (a) de qudques autres qualitet inli. 
blés duCDurage> de l'Elévation, ScdcUC 
deur d'ame; <K>nt un Prince doit & piquer ^c'eft 
d'être fincére & fidèle dans fês paroles, religieux 
obfèrvateur du Serment, ennemi de la diffimu- 
lation 'y mais nrudent & (ecrâ:, & très-éldmé 
de toute affisoatkm dans fit conduite, où ilne 
doit paroitre ou'une augufte fimplicité. 

Il j a des Princes, qui ont des qualitiez fir^- 
cflëntielles , & qui néanmoins ne faveor pas fe 
faire aimer. Ils perdent à n'être pas connus. Se 
ils rendent Ibuvent inutile un fonds ciès-lieureux, 
en le couvrant (bus des ddiors qui n'invitent & 
n'attachent perlonne» D'autres, au contraire, 
avec un mérite fiiperficiel, enlèvent tout le mon- 
de, & répandent fur ce qu'ils diifent, & (iir ce 
qu'ils font, tant d'açrèmens, qu'on n'examine 
presque pas fi la bonté de leur efprit & de leur 
cœur répond aux manières dont on eft charmé* 
U faut qu'un Prince joigne ces deux avanû^ges; 
un fonds excellent^ digne d'être approfeodi^ 8c 
des grâces extérieures, dont tout le monde fente 
fimpreffion, & que peu de perfoanea piâflènt 

imiter. 
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imiter, (n) Il ne doit négliger aucune des qua« 
litczàj qui peuvent lui attirer l'amour & le re- 
ipeéfc de fes Sujets. Il doit être parfàitemmt 
inftruit des Bienéances; acceffible, afl&ble,hu- 
xnàin avec 'dignité ; égal & tranquille, ou qu'il 
paroiflë toujours tel. 

"G'ést un grand (*) avantage pour un Prin- 
ce^ que d'être bien inftruit. Quelque bonnes 
qualitez naturelles qu'il ait , elles ont befoih d'ê- 
tre cultivées par les Sciences* Il en devient plus 
fâge , & fes bonnes intentions ponent plus loin^ 

Îuand il a plus de connoiûances & plus de vues. 
>ar il n'efl) pas queftion d'Etudes inutiles, & 
d'accabler fon efprit , né pour le commandement 
& pour la conduite d'un Etat, fous le poids Se 
la multitude des Sciences obfcures, dont lui, ni 
^ le Public , ne tireroient aucun fruit. Il doit 
être inftruit en Roi. Un bon guide eft alors 
très-néceflaire. C'efl de lui feul qu'un Prince 
peut apprendre dans les commencemens ce qu'il 
doit pénétrer avec application^ ce qu'il doitetu* 
dier férieufement jusqu'à une certaine mefure,^ 
& point au delà ^ ce qu'il doit parcourir, ce 
qu'il doit omettre. 

Un tel Guide , quoiqu'il ne puifle tenir lieu 
de tous les Maîtres, veUlera fur tous , & con- 
duira leurs inftruâions particulières par des vues 
Î>lus grandes & plus (ublimes. Il travaillera à 
brmer le jugement du Prince , en lui donnant 
des régies fures pour difcerner un raiibnoement 

juftc 

(d) Cbé^. XXL ' (O Chap. XXil. 

Tm.XXFI. Part. II. Ff 
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rencé. Il lui apprendra à réparer vtpiit'x:e' 9IB . 
peut éblouïf dans un discours , îdii fbadabréËI A | 
i&rieux qu'il déit escamiper» Il l^acfcoQtumera à 
ne fecoptenter poiot àc tç^txièsrjcoT^mr^: 4fûi 
n'expliquent rien , & qui.îne çcareat jéclmm 
réfprini. illcf conduira pat d^snVéxitcis^c&iii^es 
i ir ancres plui compoiees,^ &- phii ^£Bcil^à 
découvrir, .il le rend» atcçniif à despmcipcs 
féconds^ i&r lui' montrera coàibieQ'ii cikjitBi^ 
.en tes^ appliquant avec juiteflèi,«d'en cfret d'uri- 
ks coRféqè^n&a»- iiluifm&febtir, coixi\»s&le 
Vr^fèmUabledl.diâerentda, Vtaî , &b. 

Les Mjafbéf»arifi^f . font :&ès-pr6pre8: il -doii- 
ner . à VeSprk de. la juâiefle & de râcaâkivfe. 
iLe^ Prince'peut Vy appliquer, fur-toiit à^ïàGéCh 
métrié, aveci beaucoup jdc éùit^ : Il devdcàdral^ 
:par cèt(e^itu4): r càpahfe d'iltrdinnon? Scîâeifakè^ 
'&>Fcifage^4esi.Dëtm^ftraliôQ^ uo fj^-compcy- 
iee^ foetr retsdant* finiJe&Htt;ptusierme^ fia ^gs 
•écendui^ 'Ibpiép^nî'àla .^âcuffioo: diies ajffium 
xsmbarmSeéi d^ncidenôt'i^ ide^diviàis intérâs. 
rMar&ii iiiiefi(utpas!qi^ l^MÛt dmPriacepoûr 

ces fortes de Sciences le mené ceop^lom. CcxO" 
:nie elles filnc xmœenib'^ & qti'on peiir s'y. en- 
:fonx:ei^Taps.ine&rev'ellè8^im)(me^ toiK fim 
:tenos;y & ^puiferoionc. }€s'!liDn3e6- ^è <Cbn^û(pxib, 
^aiHliléu^ de lei rendre. :plùâ "^à^ttax/ècptas^fisr- 
:inffi^;& énile^^plotigeaM: «ianSi^i'inutiIe^i^iMa- 

tions j' celles le roufroiàie ficqgQlier^ diftiçaîc ^ & 
tjncapablô d'affaires. 

Il faut dire la même cbofe des Connoiflânces 

qu'on z^^\\e;MùaphjJ!fués y qui ont pour objet 1 
i . ce 



ce qui efl: plus fpirieuel £& plus iàdépendàRt des 
Sens, Elles : pea^em' être fort Hitilds^ ixx FVince , 
$*il s'y applique avec meTure' , ôt JUti deveoirt 
dangerewès, s'il s'f livre abfblumeaé> Content 
d'avQil* appris Quelque cbdfçi li^eSêô- , qu'9 
kifiè à^ des- peruxinesy dont le teMs- isft moinf 
précieux que le fien , ' la Irberçé-' de (boder désf 
ablcnes'^ dotitla' profondeur étooûé les'i^us 6«' 
ges^ & où des^ efprics tétnéràtres , SÊ-àye^gl^ 
par leur curidfité, pcùveint fe perdre» 

La Gonaoii&ace de la Nature èxpofi^ à 

moins de dangers, dceHe peut fervir àkugtnèn<» 

toTcdans le Prince l'adtniraciQ^ des Ouvragés de 

i>iï:tr ) et» lai iailknc^ât^evôir dte toervëiNes 

que l'ignorance ne connoît points &lui feil^rrc 

mfcir «n métné tehii , dômEoeii toutes les^^e- 

tberehës des^HoiûmcS fiHit inca^Ies d'érrivei^ 

fasqu^àfu^^riûcipes fè^^ts dès chéftë -éènt iU 

Ibht toa^ les joiB-s temcfos. Cstte ^lÀicè /qui 

. efl; mâée d'expe^énces & . de oonjeftUrâ, â 

pl^s •fàîtdé! progrès depu^ quelques^il^^^^et* 

le n'àvei€ nat eÀf pKmeursh Sièdes. -IFiPàûrbic 

poiif le- Prince une e^éce'de honte^ à f%n6l'er; 

Mais il'ne s'y appliquera^ ^ d^mme Philpfophe» 

nî<:dmtfte Aftroiiome, nî'Ccknme^(Jéd H 

prendra un peu' de tW^ & UlCfei» te réfté.' IJ, 

eftd^itiné à r^er >S non à faii^'cïes Éxpéinen* 

ces de Phyfique. O» luf dira ce qu'en i tfouyè 

de plus beaii, iûa« itn^ diei«cfcéra rlèiiJ * * 

Il h*cn fera pas ainfi- delà Morâlé\ qiji eft la 

Science dès' Rois, parce qû'^elle cftia ^onnoisr 

fancedes Homnaès , ôe de tous leurs- Devoirs: 

Le Priftee la ^regardera cétntBe Je- feëdement do 

F f 2 la 
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la Prudence , & d*une fage Politique. Il tâchc^ 
ra d'y faire tous les jours quelque progrès , 8c | 
penfera que» dans cette Science, on eft toujoucs I 
difciple. Il examinera par lut même : il confui* I 
tera, il écoutera: il aura înceflkmmenc les yeux 
ouverts , pour profiter de ce que lui apfvendra 
Texpérience. Et comme Tétucle de la M9rak 
eft inféparable de celle de la RiÈgiêm^ il cher- 
chera avec (bin dans les Saintes Ecrituresy daas 
■ les Monumens des Anciens, dans les Entrecieas 
des plus fages & des plus vertueux ^ ce qu'il m 

£lù à Dieu de nous révéler de fes deflelns Cux 
is Hommes, des rçgles qu'ils doivent fuivre, & 
des moiens qu'il leur a marquez pour arriver à 
leur fin« 

La connoiflànce de VHiftMn contribue beau«> 
COUD à celle de la Morale , & elle rient Jieu à 
un Prince .encore fort jeune > d'une très-hugae 
vie, 8c de ^expérience qui lui afianque, en lui 
mettant devant les yeux , comme dans un ta^ 
bleau, tout ce qui s'eft paûe de plus mémorable 
dans tous les Siècles, & en lui fourniflànt une 
abondante matière de réflexions fur tout ce qui 
s'eft fait avant lui, & de conjeâures fur ce qui 
eft caché dans l'avenir. Mais par la connoiflkn- 
çe de THiftoire, notre Auteur n'enrend pas une 
étude infruâueufe des Succédions des Empirer, 
& de ceux oui les ont gouvernez. On peut 
charger fa mémoire de beaucoup de iâirs , de 
dattes, de batailles, de révolutions, fans en de- 
venir plus capable de régner. On peut mêtne, 
û l'on manque de difcernement, Ce régler fur de 
pernicieux exemples, fe remplir de ftuiTes maxi- 
mes. 
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tnes y & fuivre de mauvais guides , en recevant 
lâns précaution les fentimens des Princes, ou les 
•"^Tfees de leurs Hiftoriç— *" *^^' ^^ 

e , ou de grandeur, 

qu'ils admirent ou qu'. 
s'écartent (buvenc en cela de la Juftice*& de la 
Vérité. Un Prince ne doit s'arrêter , en U(ânt 
THiftoire, qu'à ce qui renferme quelque inftnic* 
tion , ou pour l'éviter, ou pour le fuivre; à ce 
qui peut lui éclairer l'efprit , âclui donner de 
nobles («ntimens pour fa conduite. II remar- 

2uera les caufes, ou vifibles, ou fecrettes, des 
vénemens : ce qui a contribué à TaggrandifTe* 
ment des Empires , ou à Içur chute : ce qui a 
rendu un Peuple célèbre daqs up teips, & lui a 
fait perdre ùl réputation dans un autre: ce qui ^ 
fait réuffir 'ou échouer certains defleins : ce ^nii 
t préparé à I9 perte d'une bataille , ou à la vic- 
toire : ce qui a diftingué un Général d'un autre , 
dans un mérite aOfez égal : ce qui a fait qu'une 
République s'eft maintenue malgré fes pe|tes, 
te qu'une autre , plus puiflante , a fuccombé à 
les premiers malheurs. Il ira , autant qu'il fera 

Comble , aux principes qui font )a fource de la 
olitique & de la Prudetice; & il ne s'attachera 
aux chofes, qu'autant qu'elles ferviront à rendre 
le Prince plus (âge, plus pénétrant, plus équita- 
ble, plus propre aux affaires, & plus capable de 
les terminer , &c. 

Les Hiftoriens, que le Prince doit préférer, 
font ceux qui ont écrit avec plus de capacité & 
de profondeqr, qui ont plus pénétré le cceur de 
f Homme. & qui ont mieux connu les Devoir^ 

Ff 3 d'un 
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4'un Prince, Xcnopho^ , dans VE<kfca0ianM 
ÇVrus; penfe.à iiiftwire tous les" Roîsj Se (bn 
Hîftoîre .^; plus'yraifeinblable qu'exâûç pouf k 
f érité , eft uriè leçon continuelle^ parôii^ot 
rfctre^qû'un récit. Il y à dans Tite -Li vE des 
chofes d'un grand caraâére . & ron dent lire 
ivec attention ce qu'il écrit dtS€ififfn& i^./h»r 
iihat Tacite é(t plein dé (ens & déréBexias» 
(blides; & pourvu qu'pn hé le ûiivc pas toujoui^ 
da:n^^ fes foupçoôs, quelquefois is4à&ésy 6à ^p- 
preiid plus de lui à'connoitre , &.ies' Prmccs , 
& les autres hoipmes^ que d'ua autre M^axx{&^ 
SALtt^sT.E a auffi' beaucoup. dé pêriétradoa^.Sc 
quoiqu'il ne nous ait Jâiué qUé deux' H^toiieg 
alTéz courtes > il èfftres-ca^le de«donaer.xle 
grandes vues. Tlùta^que a écrit Ut Vie de^s 
Grands- jH[bmmes de Rome & A&. Grèce , avo:^ 




' éxcufpit à pn y trouve plufieurs reflexioina .tfès-^ 
fen fées fur laPolîpqueV'&iuç Ul>^^ 
yaife dbhduite des peré)pnes çHâ^ëes" du O^u* 
vernément Public. ! h^s^Ca^mèntaîfetori'fAé^^ 
moires, dé C^SAR., dans leur ai^ufte'^^ 
contiennent , .& des* précepte», xt des;€Xeomle% 
qu'un Général ne peut lire^ avec. c^op. de k)!!!: 
mais il eft plus' difficile cl^]r apprendre. à>.ccuiiibî«- 
tre , & les Princes , & ! les tfoounes , .ifi l'on xiy 
eft bien attentif. Pour les*^ Hïftoires jhoiemes ^ 
le Prince préférera 42ellead,es Pays. ^ù lit. doic 
i^ner, mais fans négl^er: tes ' autres ^quatidel* 
lés font écrites avec auant de {plidiie qu& ctÀt 
4& PU'ÏPPS DE CoMiHEsi^Uçi^g^quel- 

qifet 
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\ aues peribnnes d'un excellent goût, de lui fairo 
1 des Extraits de ce qu'il y a de meilleur dans plu- 
i fieur^ Hiftoires > qu'il ne lira jamais dans \c$ 
1 iburces./ 

/ À Pétude de rHiftôire, il doit joindre celle, 
'du Droit ; non pour entrct dans le détail îm^ 
menfe des Loix,. mais pour s'inftruire des prin- 
cipales Régies de la Jurisprydence> & fe mettre 
çn état, de rendre iiiftice,.& d'opiner avec lu* 
miére fur des queitions importantes.- Il y a des 
principes, fimpies ^ : mais féconds , qui ïëryenc 
cocame de bafe au Droit Public , . & dont un 
èfprit fupérieur , ' tel que doit être celui, d'un 
Prince^ tire à propos les confëquencel , Il doit 
être' ennemi des faufTes fubtilitez , des^débDurs» 
& dea perpléxitez, dont pn embarrafle là Jufti- 
çe ;^ faire plus d'état d'un fens dt-oit , & qui va 
tout d'un coup au. vrai , que d'une vaine fcien- 
ce, quirépand des .doutes fur. tout >& qui donne 
à toûtçàles affaires un air de problème. 

Ce feroic un grand avantage p6uf un Prince^ 
qu'il fut cloquent, & qu'A /ût régner fur les et 

Î)rits par Jea Discour^^ ' comme il doit le faire par 
'iSdgftSèj &, par loà Autorité. La Vertu & 
la Vente en tirecôicnt un nouvel éclat. Ils peu- 
vent à la vérité fe faire aider, & fubftituer l'E- 
loquence d'un autre à celle qui leur tpanque: 
puis on difcerne àifément celle qui eft; naturelle, 
de cellç qui eft prêtée ^ . & il y a dés ocçaGons, 
où le Discours d'un Çi^iPQÇ auroit toute une au- 
^trç force,: s'il n'çtoit pas fuggeré. L'Hiftoire 
remarqua Ça) , quç A^a^ fut le premier des 

■ 'Ff 4 Em- 

..(j) TACTE, ^/»0tf /, Lib. XUi. Cap. 3. 
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Empereurs Romains, qui prononça des Diseom 

Îu'ii n'avoit pas comporez. Mais, quaod notre 
Luceur défire qu'un Frince (bit éloquent, il eft 
très-éloigné de défirer qu'il aime à parler , ou 

Îu'il n'ait que des paroles. L'Eloquence d'un 
^rince eft une Eloquence mâle &: force ^ pleiae 
de fens & de chofes , ou tout eft néceâàire<| 
dont tous les tpots portent, &qui ne plaîc qu'en 
perfuadant. Hors les occafions où il faut s^é» 
tendre, le Prince qui parle le mieux doit le âi« 
re en çeu de mots j & tenir pour té^le de ne 
riei^ dire qui ne convienne à lâ place , qui ne 
(bit utile , & qu'il ne fâche bien. Il doit s'exr 
primer d'une maniéré noble & pure, mais am- 
ple & fans afièâation ^ ne point emploier d'ex- 
predîons bafles , & ne point chercher auffi une 
faufTe élévation , en quittant les termes coxn- 
muns & ordinaires. Il doit éviter tour ce qui 
eft obfcur, forcé & peu naturel, toutes les pén-« 
fées faiiifes , tous les jeux de mots , toutes les 
équivocues fondées fur l'ambiguité des termes, 
toutes les allufîons à des proverbes bas & vul- 
gaires , toutes les railleries qui n'ont d'autre ma- 
tiérç que des défauts corporels, toutes celles qui 
font oflBeqfantes, toutes celles qui feroient dôu- 
teufes j & être très-circonfpeâ dans l'u&ge de ' 
celles qui paroiffent innocentes. 

Mais il feroit inutile de donner des coifdls 
à un Prince, pour ufer bien de l'Eloquence, de 
la connoifTance de THiftoire , de la Morale fie 
des autres Sciences ^ s^il n'avoit un Goût juftc 
& exaâ de toutes chofçs, ou s'il n'avoit d'heu- 
rèufes-dispofitions pour l'aquérir. Ce que notre 

Au- 
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Auteur appelle fSoût y renferme deux cbofés; 
Vlntdligence, pour juger iàineinent^ & la Sen^ 
fibiiicé, pour être averti à propos, & pour agir. 
Sans rinjteiligençe, la SenjSbilitç n'éclaire point 
reprit ; iSc £u^s la Senfibilité , rintelligence n'eft 
pas toujours la régie des aâions; U faut voir & 
fentir^ difcernerce qui con\^ient, & le fuivre; 
être conduit par la lumière, & mené par Tim* 
preflion. Comme la lumière doit être vivev& 
fûre ^ l'i^lpreffion doit être prompte & délicate : 
pîronipte , pour avertir à tems ; délicate, pour 
avertir de tout. Ces deux chofes forment le 
Goût, & quand elles font juftes & univerfelles, 
cll^s forment un Gofit jufte & univer&l. No- 
tre Auteur le confidére par rapport aux Scien* 
ces , aux Arts, 6e: aux Manières , entant qu'il 
eft.néceflàire qu'un Prince Tait exaâ par rap- 

Ç>rt à ces trois genres de cbofes. Ainfi finit la 
rémiére Partie de fon Ouvrage^ & il efl tems 
de finir aufli cet Article. 



ARTICLE X. 

JJet Derde Jubeljaar der uitgevon- 
DENB BoERDRUKKONST , behelzende een 
beknopt Verhaal van de Uitvinding der Edele 
Boekdrukkonft ; waar in onpartydig aangewe* 
2en Word, wanneer,* door wien, en waar ter 
plaatfe dezelve eerft uitgevonden, vervolgens 
hoe langer hoe meer befchaafil , en verder 
door de Waereld verfpreid is geworden (^ En 

Ff5 welke 
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Wjdke grobte Nutcigheden d^ar door . aan de- 
zelve toegebragc 7,jnî Door Joham Chris- 
Ti A AN Se iz , FraneorGermanufn. Te Haer^- 
hm , de Voortbrengeireûre der Edç^ Boek- 
* drûkkonft. Gçdrukt by Iz^ac en jfoJboMaêf 
Enfchede^^ Ordiaaris Stads Drukkers^ '740- 

Ccft-à-dirc: 

Le Troisième Jubile' de l'Imprimer/j? , 

p» Relation ^xa&e de la découverte de ce Mhle 
. Art ^ de fes premiers Trogrès ^ Us grands 

avantages fue l'on en a retirés. Fat- Jean- 

CHRETIEN Seiz. -<^ Harlem, 1749. 8 vo. 

fagg. 258. fans compter TËpicre Pedicaçoire^ 
^ quelques Vers tant Latins y f»'HoIkiQdois à 
. . l honneur de i Imprimerie ^ quelques .Fïasichcs d^ 
t la Table des Maucres, . - . 

PLus nous nous éloignons du tçcos qù Voa 
vie naitre Tlmprimerie , & plus nous fea- 
tops le prix ineftimible de cetcç découverte^ 
S'il y a donc , dans les Annales du Genre-Hu- 
main , que|4(!ie Epqgae ^ dq(lt;}a mémoire 
mérioe d*etre précieutement rafraîchie , c*eft 
conf^çmn^n t ceile^là^ Auffi eft^ce ^ ^neatten-: 
lion fi j^fte & fi Iguable , que lej^utilip n l'obli- 
gUCion de divorsidiiyrageç qui. qnCj^pa^u là-dev- 
i^^ danf T Anni^e 4]ui • vient de^ ,^aîf • Çefui-ci 
a'en eft p^s un de|i fpoins in^rtai^ > & com- 
me ii n'p^ çncore qu'ieiî . Lapg4Ç^^'(<n>^i2» 
flous .fo^iyne^ imiûe^ ijiie ce^ J^r^ r|Bi»Ire un 
fervice ÇQ»û4er4l?l^ à .^;Ouc :\^jmP4i% ^que d*cn 

doQ» 



dotaocr ,un •,Extr|dç.auflî fi^p^lé, qi^e le pjcut pcr-^ 
tneccrei Ja^mtwrej d'un JourpaJ X'iKterairis. / 

On .^ç /que ;ÇR0d3. Villes. fc^^o^f^uteaç rhonneur 
de la* décQuycrtc .de Jlinpninérie. .Harlem^ 
MayenUy éç^^^afh^Syxy ^(oxfii^pt des .préten- 
tions ^ &4£bacuqç,a, Te^ jPactjfans ôç /es, Titres. 
Mr. Seîz, ik-,d&:^^Çiiçi..gofdj ùî.pfjémière, &c les 
Libraires n^pni;^,p^s» n;^P|:]ue de./'aoopncer dès le 
Titre ^ où l'on jdit qn.,jkolla^Joif^ que lie Livre 
éft iça^mé.k^arlem^.Vo(ft^^ derEdeU- 

BofàdKukkq^ ^ ^Yiilç qqi a produit ce, Bel Ait '% 
Ils. le fpoç.encpr&,d^up,e manière plus ézplicice> 
dans leiiT M^tne. J>4dÙ4tpt^ ^ Mrs. les Ëçui'gue- 
inaitre$9;&.lp&;{yçmi^rs,MiniJ[lres de cette gran- 
de Villes» ç'^îft^i^ire. à Vir^. fierr^ vander Ça^ 
mer ^^Q^dJ^mé^^YMm , P^^ii Akerftoot , jpUoinê^ 
fuamSSfrum yjf^f» fo^in J>yi^ Giues de cUrges , 
Carne^]4^/iiStt^ {M^i:^jip?fi^i»j flui forment le- 
vénérable 03rps des uns , & à Mrs. yacob Gil^ 
Us ^ . précpier ,Fen{k]|n|iaii^ ^XorneilU GerbngSy 
fécond .Peji^QQçnaLre ^ À; Uf^fn^mas GuLkw^e»^ 
premier, Seçrét^^ q/ui, foot à J^ tête 4es aucres«s 
^,Oc6^ une chplè coinue^ y^difei^-ils^i^O' 
^ îbles^ ^Qjrandsj^ -&. yeqaratjlps,;Seigneurs, que 
,i/.daas^ççtfe^.AQneç'pL74opp ^.çelé|bré, en di« 
„ verr;ep(iroit3,.<^V|ec ipute'iort^. de Çéréquo-^ 
^.nies>,r.je^xrpiûèm^ Jubile^ de l'Invention de. 
„ ^.'Jwffiwaie^i Ii,s'ji:.eft,fet -4e& Serppns d'Ac, 
^^»ç^^4e,pr^Pfis > il>> çft public des Livres 

^.&iiçs.,R^ÛQnSy,ppiif xpirqj^ Tems^ le 
yyXk\iy& )£f4ute^r3,de .cette.iqpportante dé- 
,VtCQu^fpi;tfi;',^.,&j pqujT faire J'Elcjge des Perfon- 
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^ a été produite au Monde, au bien inexprtim^ 
y, ble de$ affaires h'jmaines. Au milieu de taoc 
^ de gens qui célèbrent des Jubilés , notre bon-f 
^, ne Ville a dâ ne pas garder le filence. EUe a 
,, même été daas l'obligation de repréiènrer que 
p c'eft elle que Pieu jugea digne de deveqrr 
„ l'Inventrice d'un Art de cette importance, & 
•, que c'eft de cl>ez elle qu*il a pafle ailleurs". 
Enfin on eft d'abord prévenu de la même chofe^ 
par une Planche qui précède le i"itref où Foa 
voit fur un Pied d'eftal afles élevé Laurent CôjS^^ 
que Minerve enfibrafle > & qui eft furmonie Âe 
la Rênomtnée^ tenant fa Trompette à la bouche, 
avec d'autres accompagnemens très-Men enten* 
duS) & très- bien graves, qui défignent tous l'In« 
venteur de rimprimerie, de même oue par des 
Vers Latins de Scriverius . & HoUanMss de Mr. 
Langend/kf qui donnent à Harlem la gloire de 
cette invention. . 

Mais pour venir à Mr. Seiz^ fon Ouvrage eft 
précédé du Catalogue des Âuteiirs ^ui ont écrie 
de Torigine de rimprimerie , oa qui du moins 
en ont foit quelque mention hiftorique. Ce Ga^ 
talogue drelle par Tordre des Tems, contient le 
nom des Ecrivains, &îes Titres des Livres qui 
concernent le fujet, faûs en oublier les Dates ^i 
ic fouvent le Porniar. Au deilbus dç cbaqcfè 
Article, l'Auteur a mis, en bien des çndroits^ 
mais en Caraûère un peu difierent, dcsRemar* 
ques de fa façon, tantôt pour indiquer ce <juc 
l'Ouvrage renferme de plus curieux ^ 8ç tantôt 
pour marquer ou le cas qu'il en feit, ou ce qu'il 
f trouve i reprendre. II y a XLIII. Articles^ 

dont 
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dont le ptetnier eft celui de Jean Arnold B^- 
^€llànuSy dont V Eloge de f Imprimerie ^ en Vert 
£légiaques, parut à Mayence ,1541. quarto, £c 
le dernier eft la Relation de Mr. Jean David 
Koblers^ Profefleur à Gottingue^ dont il nepa* 
roic avoir connu la Pièce que par Mr. Prosper 
Marchand i dans (on Hifteire de POriginey ^ des 
progrès de t Imprimerie y à la Haje 1740. 40. 

Ce Catalogue eft fuivi d'une (ecoode Plan* 
che très-belle » où Ton voit la Statue de Lan-' 
rent Cofier > telle qu'elle fe trouve dans le Jardin 
de Médecine à Harlem , y aiant été érigée par le 
Collège de Mrs. les Médecins de la Ville , ainii 
que le porte l'Infcription du Pied d'eftal , en 
ces termes. A.E. iVf.S. Laurentio Coste- 

ROj HaRLEMKNSI, ViRO CoNSULARI,Tr- 
POORAFHIifi INVENTORI VERO. MoNU« 
MENTUM HOC ERIGI CURAVIT CoLLR* 
GlUM MeOICUM. AnNO CI3 13 CCXXIi. 

L'Ouvrage de Mr. Seiz eft partagé en dix 

Chapitres, fous les Titrés fui vans: I. De la dé^ 

couverte des Arts en général, 1 1. De celle de 

V Ecriture y ér de la Gravure. III. Du Tems oà 

r Imprimerie a été inventée en Europe , fixé an 

XV. Siècle. I V. Du Lieu oè\ & par \ui elle 

fut premièrement inventée ^ exercée y éf* ^f prér» 

miers Uvres qui jurent imprimés y ok l'on prouve 

par beaucoup de raifons , que t honneur de cette 

découverte appartient à la Ville de Harlem ^ à 

^ Laurent Janfin Cofier , tun de Jes habitant , ^ 

de fes Bourgeois. V. Examen des raifons que ton 

aUegue en faveur de Majence^ VI. Examen de 

ce que ton aUegue en faveur de Strasbourg. 

VU. 



4il^ BlBUOTRB4(^fe;RÂl8Qklltte9 

féatiff i Pinvèntjttik &" amprérOtrsi pri^rh dt 
Plmffmerie. ' V II I. It9tàtkfti^^akff^^:de\ bi.tmm^ 
miT0 dmt' Pimpnmirii fi fi^HnSi :^ fajffh dam 
inautris ÉndrQittde'V-BHr^jy ^^dmurief. mb 
Mtres foéiesdu Mondb. IX. Lit^^atdr^mum- 
t^ei qoïï cèfiè dé€OU<(mtt* à>ffWê9éf' aif-Geme^ 
Humait^ X. Exame^i de. U'^Mt^^ fi^J 4 
f(tà'fht de md^uè dèUèff:^k^p^»0irgin& 
mariqué r-ordréfic 'le fujet àts ChapiS9^ije^ùmpj^ 
te qufc nieB'Le<Sbeui'â*ËMront'oû^C^^jBiBt{Éi6 
je les en avertîÔè. 

> li çft airïïi cef tdti ,' qi/on *pUi&^r âtt«*d*auciH 
fie c\LoCe aa tnotide-, que l'raafitittierïe-Q'a^pokie 
évé cQimûedatts'PJ^ofdraWiMrle X'if. SièO^ 
^ que ce'fîit dans^elui-là^ qi^èik-^ A vsàsh 
iktice. Une fbûle inndtlibtàtae d«^ CbàlMfi)x>^ 
raifi^ le témoigne, '& M ië%oMtf^i^'j»r-I& 
qucdi^A» Li^f e£ dom b Batd eA^iâM(^^ là 
*eft fiOr ou qu^ c'eflrané Ahà^ d'AipKSffibii^ ou 
^ue cette £tate'eft ufiiq^enMUC'MQt du Tête 
où POuvrage^ avoir été cdlfcpMfc^. ifl^-li- Odft 
^$ premiers fe' rappo^t^^* ^ftléméitc iM Livre 
Atkmand\ que les Lib)^ife»'«E^ih^fMfede^ 
^ qtii potte au 'Titre b date de itf^^* y ataot 
ikUTi àladerifiiTVpage, ce^ïHdl^V j^#^^M^/%nr 
iD» ilfifrâ bifi Cwiat^ yatùtH ià&m^Bâfif^ lift, 
ièdruktis. Ccft>dire, ,,î«»prt!E*^I^WisfcgWP 
^4, ûir le JMtaifiyài Cyrsdé[êe 'fdm^étB&fi^lef''. 
On. voit pafi^ le^ cotitjeâà qtnl dott Aki du XVL 
Sièefe 

Mais quelque certftadéquel'bft-dt Ai fièeie», 
èri n'eu a polac thTAxiJiiie y pêett. q» ceslo*- 

pri- 
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longtienis, de dater leurs Editions, pêuNetré en 
grande partie i^ . dans le deffein de faire p^rfTâr 
leuis Impdzqés.,poiir des Manuscrits. Les pré- 
jniers Livres ^qai parurent avec la Date, furent 
MnFfaImmtm Cnaex^ 40. pet Joannm Bufi <î- 
wêm nîoguntinum^ ^ Tettum Scboifèr Je Gfms^ 
'Meim. Afa»:I>armm millefimê CCCCLVII. m vi^ 
-^lia aJfufHfd^s^i c'eftà-dfire le iç. d'Aour.iijLçT. 
•éc le Dufandi Ratknatè JDivifUfrum' Officiorêm^ 
'¥oh pev yahannf Fuft^ civ^ tna^tinim^ Et Fth 
$ru0 .GwmizheM Ckrictmê ^i^oceff, ejtitdem. ^nf 
lit^mvd nâlkfimo quadriiigenHfimO' fttinquagefmê 
ntmô. fixto dàf OffoMs. c*eft^à^re, \c6. d'Oc^ 
•cobre I459.' Il y a même beaucoup d'apparear 
ce que les imprimeurs de JAy^enct né prirent 
eiifîa cettç précaution que pçiût empôcheï le tort 
'qu'^n leur.£aibic ^n; débhanc, iûiis^ lear noo^ 
deà Editibn^qui foitoiencdequelqua^ autMsBbi^r 
tiquesi <^oum'il en fdt;., voici en iul?ftânc^ 4e 
-quelle. manière les^Partilànrde Hatkm racôriteoic 
l^Origine de. ift découvertes 

,^ A Uarlaïf'^ àiCeat-ilB , ^iinoit; entre 14201 
^^ & 1450V fur: ie MarcËé v • vâ^)^ vis de la gran* 
,, de Eglife) ficdàhd un Maifon dont partie eft 
9^ encore ^occupée par iih Imprimeur, Lau^enf 
^y jfan^^ifdtk Bdoi^coîs^ qui portoic te furnbiâ 
)> ûeéMer'^i'ouàsAliiitffMSiry parce* que ceCr 
,) te. Charge éeo^ hériditaiïe.dansii Famille de- 
jy puis rincï^bf À qui en 1431. entra daa^ 
■yy. le Çotpà dis Echevhis^ delà Yiile., Cet Hom- 
jy me qui fe plaifoic extrêmement à couper en 
,> Bois toutes fortes de figures y fe promenant 

„ on 
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^^ un jour rersTan 14.28^^ dans le Bots de Haf* 
,,/«•, & y ramadànc une Branche de Hêtre 
9, que le Venc y a voit abbatue, il s'amuâ, par 
,, voie de paflecems, à y couper ouelques Ïjc^ 
^ très. L'ayant enfuice enveloppée de Papier, 
„ il s*affit à terre , & s'y endormit. Pcn- 
^ dant fon fomcneil ou l'hutnidité de l'Air, oci 
y^ quelques goûtes dé Pluie mouillèrent le 
,, rapier. A ibn réveil il s'apperçut qu'il y é^ 
,, voit fur le Papier les traces colorées de quel- 
f, ques-unesdes Lettres qu'il avoic coup^ dans 
,, la Branche. ïl fit là-deffus [es rè&exîons, Ce 
^ de retour au L<^is, il tailla des Lettres fur 
,, une pièce de Bois , & y aiant appliqué da 
,,^ Papier, il trouva que les Lettres y étoient ivch 
^ primées d'une manière liiible.. 

^ Sur cette expérience , il coupa fijr des 
^ Pknches de Bois entières des Figures de tou^ 
„ tes lesfortes, accompagnées de quelques £00- 
^ tences,& par le moyen d'une Encre {a) rous- 
^ fître, ou de couleur Feuille morte, il les im- 
„ prima fur le Papier. Une de ces Pièces, eii 
„ 40 Figures^ repréfentoit divers mojrceauz de 
„ l'Hiftoire Sainte du Vieux & du Nouveau Tes- 
„ tament , avec quelques Sentences Ladnes. 
„ Une autre étoit les fept Tentations d'un Mz" 
„ lade en fqpt Figures, avec une Explication ea 
„ LatsB. Au haut de celle-ci , une mdaplas 
^ moderne a marqué , qu'elle fut faite ea 142.^. 
„ par J. L. Cofter. Une troifième, de dix fept 
„ Figures , avec des Sentences Latines^ tirées 

„dtt 

(#) Vatlc 
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^ dUi Cmàipie AcBiC^àffftfes^ & {^éei fàHà» 
yy Bj Bdkrolq , poixo qu'elle fÎE ioqpiteéctpar 
5, Iu6 jr.Ci)^ciii49^« Une quairièfoe ,, coa- 
^ tenant 48 Fi|[iinsi de l'Apoci^j|y6,.t««cd^ 
«^ Scmoces JE«4«i»^», ptacéiés «umduM 4f tBapr 
,^ deroies , e(b cfiKirèr dan» le goâi du Mxu. 
!^ £»forfnr téflBpigiicav^ yil la piéBMèiff» & 
•^ poi^ir ler m»à encre» ^ oor 1^ .g*c(fe fottneiire» 
9, locQCdtfskàldiiQaideViltedeJEtorAM^ 

' 9> Apràs et» elBlh C^r eotr^rîc d'impritoicr 
y^ des lavfe» cntfen de cette meoiârit Q cenar 
„ metiçe par im JEtee^i^, Gratum^e eagrnde 
^ vogue dans ce rems-là, & le fit principalemenc 
^ à nite^ dkr Eo&Bs de ^Améâs^ttiKtmfii ^ fon 
"^ BcmKfrèfe* 

9, Enfuite il s^aviû de tailler le Bois pour eft 
^ faire des Lettres détachées en Caraâères Mo* 
,, bites , & puis d*ën faire \ ta maiA de pareit« 
^' Iftft ,, Qtt de PlQiab ^ <m d'Sraîn<< . Mwi tnia« 
^^ vttnr toat oeh trop pénible, ilfmui|^w enfin 
^ de fbndJre ces Métjaux ,. de W J|et?ier ^diatns dteJ 
^ Mottlei ^ 6c TÎQC, à bout par Çfcs ÇÀi:»â:ère^ 
^ fondas & laobilcr d'imprimer ït^ ^egA d&f 
„ Behaudemffe , pu. le Miroir tta'.a^luç*', en 

^ Oa iw (àiifoit douter , tpie^ pour cous cet 
^ travaux^ O^n'fcûrbcfoîn du ^ottfs de di* 
^ verfis Peifonoea. Il ku> Mùc ,,ctftajqeniepi( 
^ employer bien de&Geiis,: tuxqpêb it ûepii 
31, auffi ^pt confier lbh.-/ecret ; , tmviGù pt^ut 
^ bien croire auffi qu'il, teS: ^^ EfM^ /^. P^^Çau^- 
9, tions les plus fortes à neîl^tkmàiXçmamiiit^ 
Xàm^^XXFI. Parf. II, G g II 
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^ II 7 eut pourtant un de fes Ouvriers ^ ^Ui^ 
^.maiid de natflance, qui, presque imoiédiat»- 
^ ment après la première Edidon du Miroir J» 
^ Salut ^ infkruit de toui les Myftères de P Arc^ 
^ & concevant qu^il j avoit beaucoup à gagner, 
,y fe déroba de cbez Ton Maître le ibsr cki 25 
^ Décembre 144^) pendant que tout le monde 
,9 étoit à r^ife, éc enleva de la Preilê, qud- 
y, ques Outils, fie certaine quantité de Onâè- 
,, res , avec auoi , palTant par }fmfierJam 8c Ce" 
y, bgfÊê , il alla s'établir à Majêwg^, où dès Tan 
,, 1442. il imprima VAbxémdn GiiOi BoSm*- 
9, i!r, & le P#rfi H/if#w TYaastMS Lepcà*" «. 



* £#4( Suite' Je cet Extrait fi trêuvera dans ta 
frimière Partie du Terne Jusvamt ds rif/iTir.Biblio^ 
thèque. 
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' Wtttftêiétk Smhh- Impcimairs de ce' JonauUL , pviblië^ 
)K>m damifeuilàirTABU Gbnerale êês Mstièr^s frimeU 
pidês y xêntiMmêt d»m ht Extraits & smtnt Pièctt dês XXy 
frimiêrs Têmts âè là BIBLIOTHEQUE RAfSONNC'E. Il n'eft 

5 as néceffafre de s'étendre id fut rudlité 4*mic Tabte 
e cette ix^ursti ift>(aiît de faire remaxquex qu'on râné- 
die pftr4à'^r^oavenient qu'il y a d'être obligé de 
parcourir la olupandes Index de cet Ouvrage, lorsqu'il 
eft queftion ae trouver le Titre d'une Livre, ou le nom 
des Aoreuts tant: de ceux qulibnt cités , que de ceux qui 
ont mis^ leur «M^. 4 latêie4es Ouvrages donc on dooiie 
\cs £xir{glcs. On' trouvera encore, à l'aide de cette Teâ» 
ble, 'bu grand 'nombre deKemarqaes critiques (m routes 
fort.es'de'fufets^ 'Anecdotes curieufcs, des Faits inxéxes- 
£uM» enfin, une infinité de pajKicuUiités dignes de la 
cvilo(îti|é,d(, de l'jiiiteation des Savans« Saas ces foncs 
de fecooks'/ mille bonnes' chofes ïèroîent perdues poar 
la p&ipact :4«s Lefttttty. 

. ' A R TI- 
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ÀkTiCLÈ XL 

NOUVELLES LITTERAIRES, 

DE LONDRES. 

MR. Morgan^ Auteur du Philofùpbe Morql^ 
& de quelques àtiti'es Ouvrages , nous a 
"donné Phyfico-Tbeohgy , or a Pbitofopbico- Moral 
l)isquifition conterning Human Nature ^ &c. C*e(l* 
^-dire : Théologie Naturelle , ou Disquîfition Mh. 
Taie & Pbilofopbique toucbant la Nature humai" 
^ne, les Adions libres, leGouv'emetnent MortU^ Ô? 
ia Providence divine, /*wr T. Morgan , Doàeur en 
Médecine. In 8. Dans la Préface , PAuteur die 
qu*après tant d^excelléns Traités écrits fur des Su- 
jets de Morale par de Savans hommes , il nous 
inàiiquôit encore un Syûéme complet de la Réli* 
'gion Naturelle, parce que les Discours dé cette ef- 
"pècé qu'on nous a donnés, ont été tellement mê- 
lés avec dés Ihftitutions ou Loix pofîtives , fous 
ridée de Révélations, que ce fujet a été extré- 
liiement embarraCTé & obfcurci. Le moyen d^ac- 
cordèr la Révélation avec la Raifon & la Religion 
Naturelle , a été, dit-il ,1e gfand objet de Tétude & 
des récherches des plus (àvans Critiques Chrétiens; 
c*e(l à quoi ils fe font principalement attachés. Ils 
n'ont épargné ni (bins^ ni peines pour y réulfir, 
& oti publié un nombre infini de Volumes, qui 
n'ont fait aucun bien , ou plutôt qui ont fait beau- 
coup de mal, en rendant la Religion la chofe du 
àionde lia plus problématique & la plus douteuiè. 

G g d A 
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A qaoi ont abouti, ajoute-t-il, les travaux immw* 
Tes des Théologiens, depuis pinfteors Gticles, ïem$ 
innombrables Con^mentaires , Expofitions, Para- 
phrafes , Nc^es , ft Glofès fut la Bible ! Qu*oqc- 
iis prétendu faire par tout cela , que de révéler 
la Volonté rév\él(e dé bifcu , quMis o^c defiëddAt 
lailTée plus obfcure & plus douteufe qu'aupara- ] 
vaut? Aînfii aiprés avoir employé pluGeurs années { 
à lire & à étudier lès plus célèores Commentateurs 1 
Chrétiens» pour t&eher d*y découvrir une jaie I 
Idée de Dieti & de la Rèl^ok , fans eo reûtét 

ÎLUCun fruit» i) s*eft enfin mis a re^AércÂer l^rieti- 
emetitf en qucn devoit c6iififter\aN^tViiKÀ^ik<^ 
gion , sMl y en avoit une qui fât à ta portée, de 
reiitendemeni numain » & que les Homnies pua- 
ient recevoir d'un commun accord^ (ans dépen- 
dre trop de fautorité de ceux qui ont cmirge 
d enfeigner cette icience obfcure, « qui n^oat ja- 
sais pu s^accorder eime eux. tkr. Mamm «• 
ipofe après cela en peu de mots le plan de&0 Ol^- i 
vragC) & finit en failant connottre quit ^^mu^vA 
bien à ôtre. attaqué par ies 'îhéologiens. ^ jè 
y, n'attend» ditri)» ni remercietnem , ni ïayeiit 
^» de la j>arf des Théologiens^ pour avoir etpliqaC 
^ ^ défendu ta tleligion divine & naturdUe^pei»- 
^) dpnt que la tlévélacion» je veux dire ce terme^ 
,» n'entre peint dans mon Syftéme, Ils me cr^- 
y^ terom , fans douce » d*Àrhée » pour avoir demo»> 
>) tré l'exi(ience> k providence» la préfence coa- 
»» tinuelle) Ttôion confiante, & le concoHiv de 
») la Divinité dans toutes les Oeuvres & les voies 
^» de la l^ature; & me regarderont comaè uu la- 
^» fidèle^ parce que |e ne croi pas ce qu \Vs n^out 
it jfimais pu eux-mêmes , ni entendis » ni expU- 
1^ quer*, 'Mais je tftcb^rai de avorter patiem* i 

7, œ«at 
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^ ftuM leuM in}itrts , dont }e n^ai dé]t eu qoè 
f, trop . d'«xpérifnfff . Us peuvent m^appeller A^ 
„ ûiéti I&fidéle, Chien, ç»iji Diaiite ; ^ais j'ai^ 
^; tendt lin plqs ff fia jugement , au^uef^j^en ap- 
,> pclle*^. . 

On a firfti<tué le HQipaii de J^smela {d)i Voi* 
cdi li» tîcre d^pqe de oea Critiques : Pamei» ctnfu^ 
red^ &C. C^efKài-dire, CVar^f 4^ iP^ietfA? ." Zr^/^- 
4rê à r Editeur y cù P$nfliii wir que fifktM fpé» 
wttiOC prétexta d^imuiimr Us préncifft de ia Ver" 
$u dont NJprit des Jeunes perfmnesde Pùn Sf de 
tautre Sexe^ en leste repré fente tJÎmeur fous iè$ 
idées les plus artificieufes & les plus féduifantei^ 
Sf que lis Lettres qthnlùlprétèyau lieu d'être dé- 
gagées de tûutes ùs images qui tendent 4 enfiam^ 
mer ^ fimt pleines fincidens qui ne peuvent pOf 
manquer de fsire naitre dans les jeunes^ gens qui 
les lipent , des émotions pett éloignées des Princff^ 
pes 4e la Vertu. Le tout aecoiupa^é d^un Exd>- 
mem de rOvnrage y & de Resiarfuies Critiques, 
îu %• ^ 

M. fuHius Cicere oftbe Natui^ eftie Qcds , j&ei. 
XS'éft- à-dire.. Traité de Jdicesron de ia Naturt dés 
BiBux , div^ eu trek Lw^res. /tnec des SxpUca- 
^ons 9 des fktês Çritfques V BbèiafipHqués. 4 
jquùi fion 4S jçmi des Âeçberchds fitr f Agronomie 
& fjptatomie des Anciâus. la%, 

Mr. 4^thur CùHins note « donné JÙne noovelle 
Edition corrigée & mfqeotée de flm Nobiliaire 
d' Angieterxe : tie Peeragepf£ngland,êcn. 4 Volt 
in 8. ' ' 

On a réimprimé kl, é1a)>r^ l^Edkion deDubtta, 
J CoUeOion ^tbe f^riiameeaar^ Beiatès inEng- 

Gg 3 land^ 

(«} Yojez cçcte JBfHhfkèiMf Tem. XZVL pag.^s/* 
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lémdj &c. Cèft-à dire : HiseueU des Brocédurei 
eu Débats du Parlement d'Angleterre y depuis Pan- 
nie 1668 , jusqu*à prifevt. Ce Recueil, concienc 
neuf VÂimes in 8* & s*étend jnsqu*à la fin de It 
Séance du Parlement en Mai 1731. La.Chambte 
des CQmmunes en a desapprouvé rimprei&oQ, fie 
a fait mettre le. Libraire en Prifon, pour le punir 
d*avoir ofé publier des Extraits de Tes Journaux. 

Fables in English and Frencb Verfè , &c. C'eft- 
à-dire: Fables en Vers AngUns & François: tra^ 
duites de Gabriel Faême. Aoec Cent Figuras en 
taille douce* In 8- Les Figures (bac dél Mr. du 
Bosc. 

ABrefaierj Uiscourfe te a New Edition efthe 
F faims if David ^ &c. C'eft-àdire : Discours pour 
fervir de Préface à une nouvelle Edition des Pfeau- 
mes de David ^ traduits en Vers Latins par le Dr, 
Arthur Johnfton , Médecin de Charles I. ^ quel 
ton a ajouté un Supplément où. Son compare /ohn- 
ûon ù^ec Buchanan. In 8* L^Anteur de ce Dis- 
cours a publié une nouvelle Edition de^ Pfeaumes 
de ^oit^otty in 4» in 8- & in 12. svec dès No- 
tes ; & une autre in 12. (ans Notes. Il foubai- 
ceroit que ceux qui élèvent la JeanelTe, au-lieu de 
leur faire lire des Auteurs ptc^^hanes , un Homèrcy 
un VlrgUe « un Horace , lin Osiide , leur milTent 
entre les mains les Traduûlons élégantes qu'on a 
faites en Vers Latins des Auteurs facrés, ce qui 
leur donnant du goût pour la Religion , feroïc 
cefler ce -rehichement général » où Ton ed ont à 
regard des Dogmes que de la Morale. U fait & 
cette occafion un Jugement' Critique cfes PoêGes 
iàcrée^ de Veda^ Sannazar^ Frac^or.^ du Ma- 
réchal de V Hôpital^ du Père Rapin^ &c. mais il 
f 'attache particulièrement à Jobnjion & à Bucba* 
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jtmJi MU C^ Jttiff^ 1^41; 47r 

non, il compare les plus beaux morceaux de leurs 
Pfeaumes, & B*oablie rien pour donner Tavanta- 
ge à Johnfton. 

Mr. Flemming a fait' des Remarques Critiques 
for le Traité àt$ Miracles de Mr. Cbubb: Animai- 
verfiom^ &c. Brochure. In 8* 

On- a aufll publié utie Brochure contre la^ Vie de 
Ciceron , par Mr. MidiUtm : Obftroatians , &c. In 8* 

Tbe Orathns of Marcus TuUius Cicero tram» 
lafed^tac. C'ell-à-dire: Les Orai/bns de Ciceron ^ 
traduites en Anglais , avec des Notes Hiftoriques 
& Critiques y & des Argumens à cbacune^ parle 
Traducteur. In 8- & VoU. Les Notes font à la fin 
de. Chaque Volume. Ce nouveau TraduÂeur par- 
le fort cavalièrement des François qui ont traduit 
ces Oraifons. Il nV a pas une feule page, dit-il, 
dan& toutes les Tradu;dions qu*on en a publiées 
en François, où le fens n^ait été groffièrement per« 
▼érti , ou entierenient ibpprimé : Tbere is not s 
fingie page in ail tbe Tranfiatims, tbàt bave been 
publisbed in Fren^b , in lOfbicb tbe fenfe bas not 
been grojprj misunderfioodyor entirely funk. 

Tbe Hiftory and Preceedings of tbe Emfe of 
Communs rf Great Britain^ &c. C'eft-à-dîre: 
UHiftoire & Procédures de la Cbambre des Qom- 
munes de la Grande Bretagne ^ avec les Harangues 
& les Débats qu*il y a eu, depuis la mort de la 
Reine Anne, &c. 3 Votl. in 8* Ce Recueil peuc 
fervir de fuite & de Supplément à celui dont nous* 
venons, de parler. Il commence au Parlement qui 
s^affembla d*abord après la mort de la Reine An- 
ne , lé I. d*Aout 1714 ; & finit à celui qui fe 
termina par la mort de George I. 

Me. fkarburton nous a enfin donné le fècond 
Tom^ de fon Livre fur la Million divine de Mof- 
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montrée , &c. Ce fécond Tome contîMC 4te«x V^ 
lumen. On f trouva une ^0iiiiioa htwwife, & 
<ki <té0Quv«nes ciiffeitf^ & finponaMS;^ illur 1er 
fentimens & les ReU|;ioiis^ Afipkii». ViiiUMiÇ 
de VJSffldine duOMjtit mewt» ireofiiré :; Mr. 
Wm^mr$ùn wigoAt cet ^vusi^^ comme m pur 
Â»«Mfi » & jbvaent qiiei<cetai ^le Secbo» 4râne 
UQf» f»h«i jiifle i4ée de ranciauie JA^efle 4e9 £- 

Ôo 1^ |»t^iié UD Acott^ Tajie des £!wnr€r ^ 
Mr. JP^^ i)i»*f»fSKtie pltttiQiita ;^Sb^«i MttielT 
k6., & ptekins X^/r«x (te ce BiMâie iili Dr. An^^^ 
^ai «vpûsRt lAéift été iiopQflié» à INMio ^ nvui 
q«'on a e^icnemées tirn» icet^f £4itîoiir II y «n 
a miffi qntiqpiesriitm A^ Jff jtord: JMVsf^^ 4« 

témé.iiQ^ .Ceft-è-4te:,dËAr/^9;i>£l#/4MMS!^'â^ 
/^«^«i fiètOvets^îmè 4tQ. Ali. is r«<(« Oa 
a donné ii >o£^RMI«U lein0n4e<imHrMtti^f>ifae 
iVie Ifiir Pièft^s vqu'H ea«tfett MC été éciitM dans 
iei lAei CMbeii» A«^q«iî. Ji F ea % dVâivtr 



anûM. .#tf Betso van Muffishoifcrock. £dift\> mlMrm, 
Arfi% Ar^vanemHmM firJtnsipia y en ufim ^ffmfth 

WH€mdntmf0. 
Xkr^i0 jBmeêrU in ûbitm Fini 4imffimr& r«r 

Uherrimi Pétri BiumanaU iHifimmrmu £fafW0«^ 

' (f ) Voyws Tem. JUL ^g, tsi, 13» , de fr«« 



Awih *bi ti Jmt^ 1741 • 471 

Beigii Pr^eforiSy Acadmia EibVtotbeca Prafeùi; 
diéta publiée ab Hennaono-Oollerdyk Schtichc, 
die XXVI. /tprilis Anni kdcC^li. 
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Fautes à tprri^er. ' To-m. XXII. 

Fag.i3. )ign. %^ jutant ft^ik lif. entant quUL 
Pag.4.8. 1. 15. >>vant T«çoî)û*.ÇT, ajpwez: St. 

CaaYsosT0;4E.^,. 

' Pag. 1^5. 1. 8. ptr infeïïaç: lif. p^v infelicL 
Pag. 137, It ,11. ;V/r ie frfnonçfn/ ^' lif. ^^/# 

prononcé. 

■^ Tpm. X:5ni. 

Pag. 429. 1. 3. à ira. iîf. obriguiffe^ 

Pag. 441, 1. ^. Préfefef*r ^Vtreçht; lit ^ £e/ifr. 
' ^ ' T M. 3ÇXJV. ^' ' 

Pag. i8J* 1* ^Xa Note f^J doit répondre à 1^ 
\\g. 5. du TTextè, où îe chiffre efl; mal marqué (c). 
11.1 la Note c fe rapporte ^ la lig. a. où le (i^ifFrf 
4olt être placé entre le;^ mw à ce JSomaierfeUlt. 

T^g' idS'9 lifi' Ici en wre ie^Jmprime^^s ouf 
ittal placé q^eliauiei chîjBFres- X^.Wote (c) fe rap- 
porte à la Jîg. 7, A >?«. entrç ^ moti^ JUia^ius à 
J^ufébe. ït â la fignè 3. îl faut effacer (c)/, pui$ 
y joindre avejp y a (d^ la Ktp^. ^) , qui t ^^i^ 
fpurrée dans* la page f^ivao(è.x30.:iôus la letm 
Ca)-: fOùpar pooféquem Je clufiïè4è toutes k;sj>fo» 
tés fttivante's doit être changé^ fa Jbrte qp^ (^)' 
réponde à lY^) du Texte, ce aîuÔ du lefl? jusr 
quli la fin de la page. 

T p M. xxyi. 

Pag. 138* llgn* !• Légat au Siège: llf. /^^«^ 
au Conci/e. 

Pag. 145. lign. 4. d^en bas. Il fe déclare par- 
lant grandement du Mariage , lif. // fe déclare 
j^ar-tBUt grand ennemi du Mariage. 

Gg 5 TA- 



TABLE 

DES 

ARTICLES. 

h A Nhales ie tHiftoirê ie Dénnemark. Pêt 

' XA Nicolas Cragius. Avec la Càntinua» 

iioH , par Etienne -Jean Stephanius, 

Pag. 24$ 
IL Les Harangues & ies Fragmens de Lysjas^ 
publiées par Mr. Tavxor* 2^1 

III. Lenre écrite 4e Suifs , far TEk^e àt ^Stoi. 

Jo&EPH Saurin. 311 

\enre de Mr. PÀhhi d'Olivxt^ concernant 
Mrs. Rousseau & Saurin* 342 

V. Recherche de V antiquité Ci iu fondement fcrip^ 
turaire du Bateme des petits Enfans. 354 

YI. Traité de F Athéisme & de ta Superftifion. Par 
Jean-François Buddeus. 36g 

VIL Défenfe du Chriftianisme ^ ou Préfervatif 
contre ies Lettres sur la Religion es- 
sentielle a ]L*UQMME. ParFjiANçois dr 
Roches. 377 

VI IL Traité fUr ta Nature Humaine. 411 

I X." Inftitution d'un Prince. 457 

X. Le Troifième JuhOé de Plmprimerît. Par Jean 
Chrétien Seiz* 458 

XL Nôuveties Uitéraim. 467 



V 



CATA- 



«1 



C ATA L d G XJ È 

DES LIVRES 

« 

WOV Vt A U X, 

Lt'M Latjpf. 

TItiLiviiPatayini» Hiftoriarum ab urbe condi- 
taLibri, ^i^i fv^pesù^nty omnes, cumNotis 
Variorum, curante Arn. Drakenborch , To- 
mus IV. exhibens Libros XXVU— XXXVL 
4, Amft. & I^ugd. 6at. 1741. 1 

Harduini CoipmejQtaria ip r<fovi|iQ Teftan^jcntum. 

Fol. Amfterd» 1741. 
Qratîo Funebrîs in Obitum Viri Celeberrimi Pétri 
Burmânni, ab Hermanpo Oofterdyk Schacht. 4. 
Lugd. Patavpr. 1741. 
Nova Aàz Ëruditorum Anno 1740. 4. Lipfi» 

V740. 
I^rid. Qintt, Baumeifteri Ëxercitationes Académi- 
es & Scholafticse , variî geti^rîs Argumenta ad 

recentiorem Phîlorophiam eomplexfe. 4. Ljp* 
fi» 1741, 

Inftitutiones Philo(ophiâ& Rationalis 
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Methodo Wolfii confcriptse. 8. Vicembergi 

1741. 
Jo. Frid. Weidieri Hiftoria Aftronomi» , fivç de 

prtu Sf, progreffii Albonomii?,. Liber fitigul(irîs. 

4. Vitemberg» 1741. 
Melch. Inchoferi Hiitoria Sacr^ Latinitatis. 8* Pn- 

Çhrift. keîneccii, Janua ïfebrfp» Lingu» Veterî$ 
^ Teftamenti^ accei&t ùh^ cuin Grammatica Lexi- 
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MuflTcheabroek Elementa Phyfic» confcriptft In 

uftts Aca4eintcof . |. Li|gd, 9^1. 1741. Bdido 

nova, auétior éc emena. 
J. Gott. Heinefcii Sy^fag^a Aifti^jcaiMi Roma- 

narum. 8* KdMo ndva.' Argentorati 1741. 
Ottii Spicilegium , G ve excerpta ex FlaWo Jofèpho 

ad Novum Tedamentum » cura Havçrkampii. 8w 

Lqgd. Bacav. 1741* 
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LA HwgrU -tf U Banuhe par Mr. h 0bfl|/e ^ 

vies ^après ies Deffeim prij^inau^^ &fes F}a%% 
4evêM fîtr Us Lkiix par PAufeur même, ÛU" 
' 4V^# $È Cm voit ia Hongrie ^ par r^tpport à 
fes Rivières y àfes Antiquitez Semaines ^ Q^ 
• à fis Mnes ; avee une Préface fur i^excf/UH-- 
te & Pufage de ces Car f es y p^r jffr^ firu%ep 
de ta MarUniere. PôL en Fùrme de grand 
AeUs> LaVayer^^i. ^ 
' Bflfpirê [fnéverfiUe Sacrée Sf Pr^anè depuis k 
cmmencement du Monde jusaufs à nés joursp 
' Par fe R. P. Dem Aug. Cmmef:i^ Tome PTtf* 
' Siraskmrgi74,<. - 

Taile Générale des Matières, contfnufi d^s ffH^- 
$êire ^ Mimire9 de f Académie Reyàle (ies Sa'eU" 
€ts^ eompieé yt depuis k eemmemeemènt'juspfes 
en 1734. inclufiv. 4, Amfi. 1741, 
Ce même y m^ W. is. iUdem. 
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Pifteire& Mémoires de PAcadtmijç Rowk4^%9ci/^^ 
ces\feurèAtmie'if^.ia.Fig. Amfl. nn^i. 
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JMémûttis de Litttraturi, tirés dH RegifiM de /*//- 
caééitlie Royitk des Infi^iptims & Belles^Lettres, 
depuis r Année 1731. jusques & compris P Année 
1733- Tm. 13, 14. 9 iîf. & de PHiftoire, le 
Tarn. 5. ces 4. volumes font autrement les Tomes 
17% 189 ip flf so. 12. Amft. 1741. 

Anecdotes du Seizième Siècle, ou Intrigues de Cour ^ 
Politiques & Galantes ^ avec les Portraits de 
Charles IX. Henry IlL & Henry IF. Rois de 
France. 2 vol. 12. Amft. 1741. 

Réflexions Militaires & Politiques , traduites de 

- fSi^ml du Marquis de Santa-Çruz^ de-Mar^ 
menado^ par Mr. de Fergy^ TomeJtlm & Jtlh 

. . 6* éks Haye 1740» 

Jiefnarques Hiftoriques & PoUHques fur la Hen» 
HmdedtMr^deFeltaift^ par ItSieurL*^ * \ 

.8. k0Haje 1741^ 

Mémoires du Signer Fioraventi , emnu fous h mm 
de Marquer Damif. 8» Tme FI. à Li^ 1741^. 

ySq i* Olympe*, ou les A^f^Mtum de madame ta 
MarquifeDe***HifieireFér4taklq.i2, F.farr 
tie. Utrecbt 1741. 
Hiftoire de la Fie & dff Ouvrages de Mr. de la 
Crozey par Mr. Jordan, a. Amft. 1741. 
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^\batlaIid. Cotobîeïi fcs Vers tmonre&rV- 

toient goûtés, 130 

Aleman ( Nicùlai ). Conieâure de cet Anteur. 

Alexis (Frère Cuillaùme') , otile àen Moine de Li- 
re. Pièces de PoêGes qu'il a compofëes. 144. 
PalTages tfa^bHr en cite. îMl 

Arabes (les) ont des Poèmes rimes beaucoup plus 
anciens que ilfi7i&0ixr«/<r ' ritf 

Athéisme. Voyez Buddeus. 

BAtemk. Extrait du Livre intitula: Recherches 
de rantiquité & du fondement fcripturaire dtL 
Batéme des petits Enfans^ &c. 354 

Sording (^aquesX Son grand favoit. d<54 

Brunquell (Mr. ), Confeiller de Gour de Sa Ma- 
jeflé Britannique, ProfeiTeur en Droit Canoni- 
que , & premier ProfeiTeur de la Faculté de Droit 
dans TAcadémie de Goettingen. Extrait Je 
ion Hiftoire du Droit Rimain-Germanique, &c* 
105. Tems & lieu de fa nailfance. lo^* îl ell 
envoyé à fUniverfité d'Iène. 10%. Sciences 
auxquelles il s*y appliqua , & fous quels Pro- 
feifeurs. iM. Son retour dans â Patrie y où H 

exerce 



DES MATIERES. 

exércèla Prafeffion d'Avocat, ihid. Il accom* 
pagne un jeune homme de qualité àTUniverfité 
d'Iène , où il prend le degré de Dodeur en Droit. 
ibid. & lop. On lui donne TEmploi d*Âvocac 
Ordinaire.dela Cour Provinciale de Saxe. ibid. 
& obtient eafiiite le titre de Proféifeur Extraor- 
dinaire en Droit, ibid. Autres Charges dont il 
eft reyéui,ibid. Tems auquel il fe rendit à Goet« 
tingen » où Qn Tavoit appelle pour Profefleur en 
Droit Canonique, & premier ProfelTeur de la 
Faculté, ibid. Sa mort. ibid. Ses Ouvrages. 

1 10 

Muddeus (Mr. Jean-François^ Extrait de fon 
: Traité de FAtbHme & de ia Superftition. 368 ' 

'. • -:■ ■ ■ c 

CAnut II. Roi de Dannemafck. Trait qui 
le concerne. i6p 

CJbaHes V, Roi de France, avoit appris les pre- 
miers principe de tous les Arts & de toutes les 
Sciences. . ' ijjr 

Cbaries y II f' Roi de France. Quels font les prin- 
cipaui^. Poêtea qui fe diftinguèrent fous fon rô* 
gne. . 13g 

(Cartier (Ahin). Teins auquel vivôît ce Poète. 
139. ' Etoit, encore plus connu par fon talent, 
pour THiftoire que par fes Poêfîes. ibid» 

Cbriftian II L . Roi de Dannematck. Particulari- 
tés qui. le concernent. %6j^ & fuiv. 

^iuUo. ou Cielo del Como^ Sicilien. Tems auquel 
iVvivoit. . 126 

ClùpineL Voyez Meun (Jean de'), 

Cotomefianm. ■. Voyez Scâl^erdnà. ' ' . 

.Çorfefi QPaui^, Extrait de fon Dia/i^e fur les 

Sa- 



TT A B LE 

Jùtaans , ^ontfimH^n JSlcfe iftb. Appelle 

iDtl*è'proposGir/tf»ptr^nciqii8tA«BtiBtc. xgi. 

. Abrégé ée fo Yte^ ^^ âfyie^ Ses Onmiges. 

Kffitr^ tsAû^KQ. de LstÊTént JOnftm Douigeul g de 
Harlein , lequd «ft rvgardé finMiif lloveaienr 
de Vlmprlaietie. 4^. Maniâre donc H fk cette 
découverte. iWL & pth. 

O0rs éTAmmn ( lès > Temtf aa^sel eliet oor été 
établies. t33« Cei)iiec'e(^qiièletr7Aiyter oa 
Jeux partie qa*<Mi y pro|>ofbiu Bid. 

Orugiui (Nicolas Si Extraie de Ces jùmaies de 

rMfipmfedêDaiMmêmky (kr; ^ 

* Otfcemèéni (Mr.rAbbé) •trilsé dt Fos^ln & 

des progrès de la Poêfie. * 123 

Crétin QGuiiiaume')* -'Ouvrages de ce Poète. 
145. Lieu de fa naiflance. iMd. 

D. ' 

YV^ii^T Ci'/>ni^)f OuRmller: dtf l'UÉhMiûti 
XJ de Paris, Evéque de Cambrai, Ckodiinl & 
Légat dé 5^Mi XXIIL io ^ei€ Ccnftnut- 
' nople, a ésé Qa dès piittc^ux Poëtes èe iba 
: fiécle. 137 

J)ante & Pêtrar^im «ne fetté lés pNbnieisioBito- 
' mens de to pÂrfeaton de bi Poefie Itaiteane. 

137 
'hmrim. Rooce^^ttfnt, au reéouc de ira zatk- 

' ditba m^eureufe contre tes IScTthes. P^JgP 

Dfûét Rmmin'Gé9mmniqtie (lé> Soo v&goùàia^ 

^ -encore aujourdhui, plus ou moins, duisla^piu- 

part des £tK{s,. . ic6 

Duguet (^^aquà^y$fipky Oiilfràe q«^Eltt M ai- 

: mtyUMttp. Voytz >iMj^ (le jQ» Ac^èifééi^ 
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E. 

EKvA Cc^bieail eft difficile d'e^ dotmei une 
déiiiiiioii extaei. 154»' 153- ^e» propriétés. 

. 154 » & fuiv. EfTets de la Chaleur & du Froid 
ifir l'Eau. 15^. Sa; péfanfieur. i57« : D.ifl^cnf 
.mélaoge^^Çu'aa en- &k«. 158* EUe a icm^e» le< 

. pKo^jriét^f qui font communes à toi^s les. corps* 
159^ ÇqoÎ]}!^ ette^iï Oéceflaire à la; Vie^ \6a^ 
Si les: PUwètes en. foçt pourvuffsr^ Kja// P'pû 

. viennent les £aux , dont la.fur&ce d^ito-T^rre 

; eû.$ xifibem^t ;Q<pétew v^s*. Eau qui &trauvf 
dSans les Animaux & les Végétant 'ij\. P'où 
vient le Mouvement des Eaux en général. ij%. 
& en particulier. 173^ ;& par le moyen de TArt. 
175. Pourquoi les gouttes d'Eau font rondeiL 

Ijn. II. iSVf hi TraiuS^tm ^t^Hérodotf ; il L 

Mr- J}f9zei; JU Ikbnivi^ie. -, Sxtwt 0e;çet Ou- 
vrage. 77» Conjeâure fur Ton Aute.ur. ros. 
Jugement qu*on en pone. .IM^XQS 

Bufi0çk0 (Maitr^')^ Temrauqoel vivoii cePo^ 
le. x^. Eft AiKtiew ^ Jt^09vm d« «firw^ ou j?/iir- 
$u$. ibid. Idée de cet Ouvn(ge« ' MU. 

■ • \ 

TT^ms ou Fabliaux (les). Tems auquel el* ^ 
X/ kss comoeifecâren^ , 13S 

FabrkiHk Ç^ewhAWmy JËM^ à^ A ttéçU- 

giedePÈau^ &c. 149 

F-««je .( le > Bft quoi il ccwfifte. . 4'^ ^SP/W*^ 

a». XXFL Part. IL Hb /ïs- 
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^ T A B\ L B : 

tifiiif CJiMhCbréfien'). Oavrage qoH puUié. 

tUml (^NkûUfs') regardé comme. le Poète lepHu 
célèbre du régne de C&4fr/fiVL 138. Ric^ei* 
iet qa'il gagna pn fes iàtriguet «re<^ les foifib 

- sMl 

fbmfeti D*où ils tirent leur originei 16% 

FmtMnUi (Mr;A> Eatamen de fini EJègé de 

Mr.SÉttrin. it%^ & /Uoi 

frmn (^Mktiin^ t été Secrétaire des fwposFé- 

iiàV.& NteOâs V. 139» Combien U Mîmàit 

et cûltivoit la Pbéfie. /ML 

JfjtMkfi f 9e«ii) «été «n des prtn&txa "^^wn^ 

' cterotfSléde. t^f 

AuLois. Lenr Poéfie. 145 

Ctiêii iBÂUhtii\ éls i^Oèâiokii ié St.CèÙs^ 

' étoit j>lus grand Pôéte que fou Père. • 147 

CeMs (Oâatien de Si^y Tems & Uea de âi niàt- 

fancë. 146. Ses Ouvrages. iM. Vers de & 

façon. tèidi 

Qipbanilts ^ c\xé. 113 

Grehmns ÇArnoêtf) CSianoine de la Cathédrale du 

Mans , avolt entrepris 4e inettte en Vers le^ Ac^ 

tes des Apôtres. 138 

Grtkans^ Frère à^Armul^ Grehans & Secrétaire 

de Cbarks d^ Anjou ^ Comte du Maine, a contî- 

, nué un Ouvrage que Ton frère avoit commeocé. 

Ikifigore Q Pierre^ ^ appelle autrement j* ^««^ 
' mmt & BSèrt-fmè. Tems auquel vîvoix cet Au- 
^ tcur. 145 

Qw^Qt du Ihrwim. Voyez Bitguesde Bercy. 

H. Hia- 
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.AftMSNOPULB, cité. 119 

Heijnandi.. Idée de fdn Poème de la Mort. 130 
Henri L Roi de Fraoce , a tru fleurir beaucoup de 
Poètes. < , IS9 

Hotoman (^Françehy Livre qu'il a compoië.pottr 
décrier Tribonien. - iip 

Huguet de Bercy 9 regardé comme TAuteur 4*aa 
Ouvrage qu'on nomme la Bible Guyot. 130. Ap- 
pelle quelquefois Guyof de Provins, & pour* 
quoi. ibid. 

Huitfeld ( Arnold^ a publié en Allemand la Vie de 
Cbriftian III. Roi de Dannemarclc. 247. Faits 
qu'il a ou négligés de propos délibéré , ou en- 
tièrement ignorés* 249, & fviv. 
Hyppatiak Tems auquel vivoit cette Savante. 176 

L 

Jaksbn (Z^re»/). Voyez Cf)&sr« 
'^ 3^w« Floraux. Ce que c*eft. 137 

Imprimerie* Extrait du Livre intitulé : DeJOri^ 
. gine & des Progrès de f Imprimerie dans la Filk 
. deLeipfich. 19$^ De quelle manière lesPani- 
fkns de Harlem racontent l'origine de cette dé* 
coùvene. 463. Voyez Seiz Qfean-Cbréfien.'). 
Incefte. Pourquoi il pafle pour, un crime û abo- 
minable parm^.les ht^mmes. ' 420 
Ifaure ( Clémence'), Dame fonie de la Maifon des 
Comtes de Toutonië. 137» Prix qu'elle fonda 
pour maintenir le goût de la Polfie. ibid. 
Italie. Tew do rétfi^liflement des Lettres en Ixm/- 
lie» 190 

H h A Ji^içe. 
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Julliee. Quelle eft Torigine de la Juftic^ & du 
droit de Propriété. 426 

Juftinien (TEmpereur). Semimeni de qaelqsef 
Auteurs touchant Tannée &>te tîeo de ât naif^ 
fance. 113, & flth: De qui il d«leendo!t« 
114» Adopté par Jufiiif^ Ion Oode^ <pil 1^9» 
fl)cie à l'Empire. 115. Combien de tems 11 régna. 
ibid,^zxùon.ibi4L Source de Terreur de ce«x qui 
ant prétendu qu'il n'avoît aucune telnnire des 
Leitftt.t'M. Sciences auxquelles il a*étoîc apf^ 
que. i-i6« Ses mœurs, ibidk Reprodre qa^ya 
M fait d'avoir époufé Tpé^dpf^, Coméàienae Se 
€ottrtiûinne de profefiion. wj 

t. 

Lkc Af^hûltUe (1e>, oyx\% Mer moriif. Sa ton- 
gtieur & fa largeur* i($5 

Lac de Czirentz ( le ) , dans la BalTe Carnlole» 
165, 166. Sa longueur & fa largeur. t'M. Tems 
auquel Tes Eaux s'écoulent. _f^ flti 

Lac de Genné»ar0à (le). Eaux qui le groffiSenè. 

itfS 

£^ de Nicaragua, Fleuve qaTeo fort. 165 

lé^ri^. • Combtèfi de (brteft il'y eo a. 16^ ^ 16$* 
Leur eommumcation av«c'd'aQiresEaux par des 
CatMUK fouterràins. ibidi Lac fingulier qi» ië 
trouve' eif Prufle dan» \t Cono^ d'Iderbourg, 
préi^deKiMitem i&p^ 

Lêipfick. Origine d&TItn^'rimerle dans cette Vt^ 

' le. Vbyd^i imprimerie. 

iitmaif^ij0any Opinion dô cet Aotflff U>xi- 
chant la Rime. > 12$ 

Lim lli A^urs qui font reteOnaer la^Kime }us« 

4u'att tems de ce Pape. i^^ 

, '1 . .. u LeonfuSf 



DES MATIEÏIES. 

* 

ZiSonhiSf (mLemhius^ Chanoine de St. Benoît & 

i^nfuice de St. Vincent, a donné Ton nom aux 

^fièn l^his. 127 

^ris (^Gui/Iaum ie"). Lieu de (k nai(tànce. i^j,. 

A tùtsmencé le fameux Roman de ia Èûfe. 

ihid» 

:f^kis ( St. ) , Roi de France. Portes galans & 

fiiêaie licenlieux qui vivoient fôus fon fégne> 

i,y/chander » MinlUre d'un Viflafe en Seela^âe. 2145^ 
Jugement fur (on (avoir. ibid, 

fjypau Sxtraîc des Itarsfigites tl de% Fragment^ 
■ qui nous reflent de cet Orateur. 3. Tems & 
iîeu de fa nai(rance. 4,5. Il eft envoyé par les 
AthéAi^nsi SykariSy ou Tburiuni^ Ville d^Ica- 
lie. 6. Rhéteurs fous lesquels il fe forma à r£^ 
ioquence. y. Il eft banni, & obligé de retour- 
ner dans fa Patrie* ibid. Il fe rend à Mégare. 
so. Son retour à Athènes. 94. Sa mort. 269 
Pour qui il a comporé la plupart de fes Haran- 
gues, ibid. Ses amours. 27, 28., Second £xr 
trait de fes Harmngues. 271. Tradu^ion d'd- 
oe de fes Harangues, par laquelle on tâche de 
dom^n^oe id^ du caraftère de fon Etoquence* 

^poj &fi*iv^ 

M. 

MAnuce {^AUté^ eft le premier qui ait fait im- 
primer ce qui nous re(le de l/ifiau ' , 277 
TSan^ ( Jnm )• Lieu 4e fa Baiffance. 1 47 

ffarHnière (Mr. Bf^êzén Z<«). Critiqué de quel- 
ques Anides de fou Didionnaire Géographique, 

102, ^ fuiv. 
'Wffieu CVAhbiX BUtratt dé fon ff^oire de U 

Hh3 Poffi^ 



TABLE 

Poêfie Françf^^r ^^^^ ^^. Défenfo de la FoSfii^ 

Mer (\%y Sa profondeur. i6o. DiyecGtédeh 
nature du fond qui la fou^ient* ikid. 

MtfchifMt C^ean^ , Gentilhomme Breton , .ed 
rAuceur de TOuvrage intitulé fes l,unettes des 
Princes. 145 

AffSin (^j£an 4?) e(t le coqtîntiateur du Rjmumde 
la lùfe. 134, 135. Lieu de (à naiflance. iàid» 
i^ourquoi appelle auffi CkpimL Md. Ses T^r 
lens. Md. 

Mfiurfius. Hit dç fou HiflQire 4^ Rû(a dâ, Daq[r 
nemarck. ' «47 

Mimlinet (^Jjean). Poëme qtfil a traduit eu Pro- 
fit» 13^* Tems auquel il vivoit. Â^. Vers Gn- 
guliers de ft façon. ibid. 

ifyflèri^ Pièces alnfi nommées. Tems auquel elles 
parurent en France. 147 

NAtuhe HutMhu.YiVx^ïi du Traité fnr hNa* 
ture tiitmaine* 411 

flf9uvelies Italiennes. A quoi on donne ce nom». & 
leur origine. 133 

Numen» Signification de ce terme. 1 16 



OLivBT (Mr. l'Abbé </*)• Lettre de ce Sâw^^ 
fur quelques panicularités qui coaceriiei\,t 
la coiidutte de Mrs. Saurin & B3ujfeau. 

342, &fmv. 
Otfrid (le Mpîne). Xm,z auquel a vivoiç. it^. 

Eft 
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DESr MATIERES. 

. Eft TAi^teur d'un vieux mprcçau de Foefie inr 
tituiéy le Livre de ta Grâce. ibid. 

• '?• . 

PApi (le Père). Son ièntlment touchjipt le }sm\ 
de la naiflance de TËmpereur Juflinienl 1 13 

Parafa (le Père Arsène de^ eft envoyé par l'Ab- 
bé de la Trape au Duc de Savoye , Fi^or Ami- 
dée^ pour conduire une ancienne Malfon Reli- 
gie^fe. 429. Cpn^ance qug 1q Que prit en lui^ 
f?iy, |I porte ^aque%'%ops^ JXùguet à compo- 
fer un Traité des Devoirs d'un grand Prince. 

4ap 

P/irrfcide* Pourquoi le ^grrîciflç eft pn crime 1} 
énorme. 419 

Patrius. OfigîQe de ce terme. 88 

Paul (St). Difficultés qui fe rencontrent à en* 
tendre îesEpitres. 64, &fuiv* De quelle ma; 
nière on doit s'y prendre pour les furmonter. 

6Sf&fuiv* 

Paul Diacre. S'il e(^ l'inyenteur de la Rime. iâ5I 
Hymne qu'il a fait pour Sç. Jean. iifid. 

^PerronianaJ Voyei; ^àl^erana. 

Philm (^Louii\ Ouvrage qu'il traduit» 36^ 

Pilboeana. Voyez Sealigerana. 

fluie. Comment quelques endroits font dédomm^** 
gés du manque de Pluie. ' ' 172 

Plutarque. Frobléme propofé par li^i. 151, 152 

T^oêfie. £p quoi conliftbit celle des Gaulois. 125. 
Quel e(l le plus vieux morceau de Poêfie rimée 
qsi^il y ait <^ps l'Europe. ' i sS 

Çoifons qu'on faifoic vëniten les apjpellantpar le 
nom particulier qu'on leur avoic donné. 155 

H b 4 Princin 
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Frinc9. Extnit dtt Livre iQticulé: Infiîttnhn tTwn 
Prince^ &c. 437 ; 

propriété (ledroit de). , Voyez Jufiice. 

Provençaux. Si on leur eS redevable de la Rime. 

126 

fi^fé. Grand noo^bre de Lacs qoi ft trMvecft 
danscePaîs. i6f 

R. 

"n AouL de Prètîet , Avocat au Parfemçflt it Pt- 

«PV ris, &c. devenu enltilte Ecd€&iL^T\\i^9'^te- 

noit le titre de 0>nfefettr & Poète du Roi (Cbar- 

/«VO. 13J 

René d*/fnjoUy Roi deNaptes & de Sfciie, & Com'» 

te de Provence , aimoit fort la Peinture & la 

Poêfie. 142. Conduite (^iii lui a fait perdre Tes 

£tats. fhJ. 

Riccardi (^Gabriel') y le IMarquîs. Oovfa^ qui 

lui eft dédié. 180 

Rime. Qpinîons différentes far (bn ortgltie. 125. 

8uelle ell la plàs commune de cesopinîons.iso. 
fage qu'ont' fait les François de la Rtme qu'ils 
avoient reçi^e des Maures par TE^gne. 1 27 

Roebes {François de^. Second Exarait de fa Dé» 
fenfe du Cbrifiianisme y &c. 377 

Roiiin (Mr.). Critiques de divers pafTages des 
Ouvrages, de cet Auteur. 85 > & fi^f^» Juge- 
ment fur fa Chronologie. ps 

Jioman de la Rofe (le). Par qui îl a été com^ 
mencé. 134. & continué. ibid. âf fuiv. 

Rûufeau (Mr.)« Particularités qui coTicetnent 

/ cePoite. 3x1, &/uh. 54«> &/uh. 
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SAùftzit (:^/^% de rActiiémie de» Sdances 
de Paris. Leure à Ton fujet. 311. Autre Lèt* 
tre qui le concerne. « 3411 

^àligtrana.4 Thuanoi^ Perromanay Pitbùeana^ 

& Colomejiana^ &c. Extrait de cet Ouvrage. 

3^ 
Scbttking (Mr.} défend TrÂtoiMur contre plnfîeurs 

. des reprocher que hii ait Botom^n. iip. Voyez 

Soiomam '. 
Seiz (^Jean- Chrétien y* Extrait et ion Ouvrage 

intitulé : Le Tr^^ème JiMé de P. Imprimerie ^ 

&c. 458 

Smaragdus^ Abbé de SuMiebeif dans le DioCéfe 

de Verdun. Tems auquel il vivoic. isp. Ou- 
. vrage dont il isft: rAuteuf . . iti^ 

SaUgnàç {Mù le Chevalier dier}. LejRre qu'il a 

écrite au iiijec de THiftoire du Roi Stanifias, 

Staniflau Extrait de VHiftoire d€ Staniflas /. Rùi 

- dt Pék^t-l ■ &c; 965. Jugement fut cet. Q«- 

vrage.%..\ . 2o6y&fifiv. 

^epbànius {JêùmX Sa CmHmêatiofk àt% Jnnalet 

. de TJOfimre de Dannemarek^Js44, Tems de fà 

naiflance. 253. Ses voyages. 254. Ses Notes 

fur Saxon le Grammairien* ibid. Son Style. 

as? 
Strabon^ cité. ,^73 

Suidas. EiirciirèlAqutQeft'dotaérHeou&piafltee 
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t: 

TEnsons où feux partis^ Voyez Cmrs ^A' 
mours.' . ' 

Ihfona. Voyez Sçaligeranai f. 

Thét^bile^ Précepteur de FEmperear ^fimim^ 
citer , - 113 

TbihauUy Comte de Champagne y & Amânc dé- 
cbré de Blanche ^ Reine de France & Mère (te 
St. .Louis. 131. £toit toujours environaé de 
Poètes, ibid, Elpéce d'Académie qa'i/ 'diHem- 

• bloit dans une Salie de fon Palais, ibid. . €rft le 
. premier qui ait mêlé les Rimes mafcttÙnes & 

* féminines, ibid. Strophe d'une de fes Chaînons. 
: ibid. Seigneurs du Royaume qu^il eut pour rt- 
- vaux en Poêfie. 132 
Tribanien. Charges auxquelles il fut élevé. 11 g. 

Différens* jàgemens qu^on a portés de lof. $îM* 
Auteur qui s^eii déchainé contre M. 1 19 

Trouvères ou Troubadours* A qui on dbanolt iu« 
^ trefois ce nom. 137 

Turrettin (Jfean Alphonfe^ Extrait de fon Gmv* 
• ment aire Tbéorétique & Pratique fur Jes deux 
Epitres 4^5*/. Paul aux Tbefaionickns. 61. Ju- 
gement fur «t Ouvrage. 62^&/uh. 



V. 

VAssAN. ParticUlarilét cotieemant les deox 
frères fean & Nicolas de Fafan. 45 

yisrs Léonins. Voyez Leonius* 
Fertu. Si c'eftpar le moyen, de. nos Idées, on 
de leurs ImprèiGons » que nous appercevons de 



IJËS l^dAtlËkÈÎ 

la différence entre le Vice & |a Vcn«. 41* 
Pitk'Éieu (Alexandre *), de rOrdre des Frè^ 
tes Mineurs. Ouvrages de cet Auteur. 204 
yUktt^ OVL François OrtiMf dftçt tous les Poe- 
ces qui l'avoîent précédé. 139- Jugement fw 
fes Ecrits. $IM. Donna de nouvelles grâces à 
la Balade & ai Rondeau. 140. J-^û ^e a 
ndffance. iM. Ses parens. thid. Son liberti- 
nage le fait mettre nu CMtelet & condamner k 
être pendu. iM. Beaux Vers quîl fit dans 
cette occafion. #Wi. Il obtient fa grâce. 141^ 
Ses principaux Ouvrages. iM. Idée de fes deux 
Téftamens. ihid. & de qilelqlies autres Pièces. 

. ibidé 

Frai Cie> En quoi il èonfifte. ^i6^ & fuiv. 

FlM DE LaTABI«X. 
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